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LIBERTE 

P  E  N^S  E  R. 

RAISONNER 

SUR     LES 
MATIERES  les  plus  IMPORTANTES. 

Ecrit  à  locafion  de  l'acroilTement 

d'une  Nouvelle  Sede 

D'ESPRITS-  FORTS. 

Ou  de  Gens  ^ui  psnfent  Librement. 

Traduit  de  l'Angloîs  y 
Seconde  Edition  r  évité  ÎJ  corrigée. 


A     LONDRES 


Nil  tam  temerariura  ,  tamque 
indignum  Sapientis  gravitate  ac- 
que  conftantià ,  quam ,  quod  non 
lacis  exploratè  perceptum  fit  & 
cognitum  ,  fine  uUa  dubitatione 
defendere.  Cicer.  de  Nat.  l^eor. 
Lib.  L 

C'eJÎ  nne  imprudence  qu'on  ne 
peut  pardoner  à  un  homme  rai- 
fonnable  j  dont  l'Egaiké  d'Ame  ^ 
la  Fermeté  doivent  être  le  caraBe- 
re ,  de  prendre  parti  j  avec  une  ejpé- 
ce  de  certitude  j  four  des  Opinions  y 
qu'il  ne  connoit  que  (îiperficiele- 
ment  (ë  qu'il  n'a  pas  aprofondies. 
Cicer. Traité  de  la  Nat,  des  Dieux. 
Liv.  I. 
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AVIS  da  LIBRAIRE 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

LA  Lettre  qui  fuit  immédiatement  cet 
avertijfiment  ayant  été  rendiie  pu^ 
blique  dans  les  n9Uvelle s  Littéraires^ 
t  dans  le  tems  qu^on  finiffoit  cette  réim" 
prejjion  du  Difcours  fur  la  Liberté  de 
Penfer  ,  j*ai  jugé  que  je  dévots  la  mettre 
a  la  tête  du  Livre  j  V  Auteur  y  fait  fon 
Apologie  fur  les  Accufations  que  d'autres^ 
que  Mr.  Pi5et  lui  avoient  intentées  faute 
de  ravoir  bien  compris  \  ^  y  fuit  fi  bien 
connoitre  fon  Ortodoxie  5  quHl  levé  tous  les 
fcrupules  que  le  feul  titre  du  Livre  avoit 
jettez  dans  Tefprit  d*un  grand  nombre  de 
per/bnnesj  qui  craignant  un  pot  fon  caché  ^ 
n' avoient  ofé  en  lire  plus  que  le  titre  6?  la 
table. 

^oique  je  rieujfe  pas  va  les  plaintes 
que  F  Auteur  y  fait  par  parentbefe ,  fur 
la  fidélité  de  cette  traduSlion^  j'ai  eu  foin 
de  la  faire  revoir  (^  corriger  ^  par  deux 
perfonnes  différentes ,  de  forte  que  je  crois 
avoir  rendu  inutile  cette  parentbefe^  que 
je  n'ai  cependant  pas  voulu  retrancher  ici^ 
quoi  qu'elle  ne  foit  pas  à  mon  avantage , 
afin  qu^on  ne  m'accufe  pas  d'avoir  violé  la 
fidélité  avec  la  quelle  on  doit  tranfcrire 
les  pièces  ju*o^f ^r$met  entiefes^ 


Penfer  à  M.  D  *  *  *  -,  pour  fervir  de 
rêfonfe  à  ce  qui  le  concerne  dam  la  nou- 
velle édition  du  Traite  de  l'IndifFerencc 
desRcligions&c.^arA/.  P ICtEt^ 
Pafteùr  (^  ProfeJJ~eiir  en  'théologie  dans 
VEglife  ôf  Académie  de  Genève.         m 


JE  vous  fuis  tics  obligé,  Monficrt 
de  la  peine  que  vous  avez  prife  c 
m'envoïer  la  nouvelle  édition  du 
Traiié  de  M.  Piâet  contre  l'Indifférence 
des  Religions.  J'ai  lu  les  endroits  où  il 
entreprend  de  réi'uter  mon  Difcours  fur 
i' examen,  ou  la  libcrté-de-penfer  -,  &puis 
que  vous  fouhaitez  de  favoir  le  juge- 
ment que  j'en  fais,  je  m'en  vais  vous 
le  dire  en  peu  de  mots. 

M.  Piétet  fuppofe  fans  le  moindre 
fondement,  ôc  contre  ce  qu'on  trouve 
prefquc  à  chaque  page  de  mon  Livre, 
que  j'ai  eu  deflein  d'y  prouver  Y  Indiffé- 
rence des  Religions  :  c'etl  dans  cet  efprit 
qu'il  l'a  lu:  il  rapporte  &;  combat  les 
pafTages  qu'il  ea  cite ,  comme  s'ils 
avoicnt  été  écrits  dans  cette  vue.  Mais 
comme  ce  n'eft  là  ni  le  fujet,  ni  le  but 
de  ce  Difcours  y  &  qu'il  n'y  a  pas  un 
feul  endroit  où  l'on  établiflc  cette  ;'»- 
■^^■erfme  i  les  raifonncmens  Se  les  ob- 


._a 


Lettre   de  l'Auteur.      v 

jcfHons  de  ce  Théologien  ne  regardent 
pas  plus  mon  livre ,  que  les  jînnaks  de 
Baronius^  ou  tel  autre  ouvrage  que  ce 
puiffc  être. 

En  effet,  je  ne  me  fuis  propofé  que 
de  prouver  deux  chofcs  dans  ce  Dif- 
cours:  Tune  que  nous  avons  droit  d'exa^ 
miner  toutes  fortes  de  matières  :  &  l'au- 
tre,  que  nous  femmes  obligez  d'examiner 
les  matières  de  Religion.  Tout  ce  que 
j'ai  dit  fc  rapporte  a  cela,  fie  y  aboutit 
comme  à  fon  centre.  Or  ces  deux  ma» 
ximes  ne  donnent  aucun  lieu  à  mon  Ad- 
vcriaire  de  m'accufer  d'établir  1  Indiffe-- 
rence  des  Religions^  à  moins  qu'il  ne 
croie  que  foûtenir  en  général  le  droit  & 
l'obligation  d'examiner  ^  ou  de  penfer  //- 
hrement ,  eft  la  même  chofe  que  foûte- 
nir V indifférence  des  Religions.  Mais 
cette  penfée  n'cft  pas  feulement  abfurde 
enelle-mcme^  elle  doit  paroître  infini- 
ment abfurde  à  M.  Piftct ,  qui  en  com- 
battant vigoureufemcnt  ['indifférence  des 
Religions^  rapporte  néanmoins  *  &  ap- 
prouve la  définition  que  j'ai  donnée  de 
V  Examen ,  ou  de  la  liberté-de-penjer  j  8c 
qui  efi  (  dit-il  )  convaincu  que  ceux  qui 
feront  ufage  de  cet  Examen  ou  de  cette 
libcrté-dc-penfer ,  n'entreront  pas  dans 
le  fentif»e»f  de  ^indifférence  des  Reiigi- 
iw  f.    Bien  plus ,  de  tous  les  TVvcoYo- 


giens  que  j'ai  jamais  lus  ,  M.  Piéfcetde- 
vroit  être  le  plus  zélé  pour  V  Examen  ou 
la  liberté  de pen fer  :  car  il  déclare  quV/  ne 
croit  pas  qu'un  homme  puijfi  tomber  dans 
l'erreur  y  enfaifant  tout  ce  qtCil  peut  fai- 
re pour  ffy  tomber  pas  *  Voilà  un  fruit 
&  un -avantage  de  la  liberté-de-penfer  ^ 
qui  ne  m'étoit  point ,  je  l'avoue ,  en- 
core venu  dans  refprit.  J'avois  feule- 
ment foutenu  &  propofé  cette  liberté^ 
comme  le  meilleur  moyen  que  nous  puif- 
ûons  humainement  emploïer,  pour  nous 
empêcher  de  tomber  dans  l'erreur  :  je 
ne  î'avois  jamais  confidérée  comme  un 
moyen  infaillible.  Et  M.  Piâet,  qui  en 
a  cette  idée ,  devroit ,  ce  me  femble , 
abandonner  toutes  les  autres  matières  de 
fpéculation,  &  s'attacher  uniquement 
à  enfeigner  &  à  inculquer  le  dogme  de 
V Examen  ou dclzliberté-de-penfer  :  puif- 
que  l'on  peut  éviter  par  là  toutes  les  er- 
reurs qui  regardent  la  Religion ,  Se  en 
particulier  celle  de  V Indifférence  des  lie- 
tigions.  Ainiî  de  tous  les  Théologiens 
du  monde,  M.  Piétet  eft  le  moins  fon- 
dé à  prétendre  que  le  but  généi*al  de 
mon  Livre,  tend  à  établir  V indifférence 
des  Religions. 

Vous  me  demanderez  ,  fans  doute , 

comment  M.  Piétet  a  donc  pu  s'imagi- 

^cr  que  je  voulois  prouver  V  Indif er  enc* 
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• 

Ù5  Religions?  Voici,  fi  je  ne  me  trom- 
pe,  la  caufe  de  fon  eiteur.  Parmi  les 
preuves  que  j'ai  alléguées  pour  montrer 
Vebligation  ou  nousfommesdViA^^i»/V^fr, 
ou  de  penfer  librement  (ur  toutes  les  ma- 
tières de  Religion,  j'ai  fait  un  argument 
ad  hominetn  ,  qui  confifle  en  pTuiieurs 
paflages  titez  des  Ecrits  des  Théolo- 
giens ,  où  Ton  voit  qu'ils  aviliflcnt  l'Ecri- 
tL're  Sainte  ;  rendent  le  texte  iacré  in- 
certain ;  &  fe  contredirent  perpétuelle- 
ment les  uns  les  autres  fur  les  dogmes  les 
plus  importans  de  la  Religion  révélée, 
aufli  bien  que  fur  la  Nature  oc  les  Attri- 
buts de  Dieu.  Or  ks  pafiàges  que  j'ai 
rapportez  en  (impie  Hiftorien,  M.  Piâ:et 
a  trouvé  bon  de  les  regarder  comme  touï 
autant  d'opinions  ou  de  fentimcns  que 
j'aprouvois  &  que  je  défendois  *,  & 
comme  des  raifons  que  je  donnois  pour 
prouver  V indifférence  des  Religions,  Mawi. 
comme  la  vérité  ou  la  faufletc  de  ces 
paflages  ne  me  regarde  en  aucune  maniè- 
re, n'ayant  rien  de  commun  avec  le  but 
de  mon  Livre  >  je  ne  dois  pas  non  plus 
ctre  pris  à  partie  s'il  y  en  a  quelqu'un , 
ou  fi  tous  enlemble ,  tendent  à  prouver 
V indifférence  des  Religions.  Je  ne  les  ai 
rapportez  que  pour  faire  voir  l'obligati- 
on où  nous /b/n/nc5d 'examiner  j  Ôcs'ih 

^  4  prou- 

*  Orpufspig^  f^o.  jufqa'à  la  page  414. 
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prouvent  cette  obligation ,  ils  font  allé- 
guez à  propos  &  conformément  à  mon 
deflein  :  c*eft  dans  cette  feule  vûë  que  j'en 
fuis  refponfeble.  Pour  dire  la  vérité,  je 
croi  que  M.  Piétet  lui  feul  en  doit  ré- 
pondre i  puifque  c'eft  lui  qui  les  confi- 
dére  comme  des  argutiiens  deftincz  à 
prouver  V Indifférence  des  Religions  :  par 

^  où  il  les  répréfente  comme  capables 
d'être  apportez  en  preuve  pour  établir 
cette  Indiffi  rence  ,  qui  eft  toute  autre 
chofc  que  ce  que  j'ai  eu  deflein  d'établir 
en  les  alléguant. 

Mais  afin  de  rendre  plaufîble  une  pré- 
tention fi  déraifonnable  5  M.  Piétet  me 
fait  conclure  f  la  féconde  Seftion  de 
mon  DifcQHTs^  comme  fi  je  difois  ab(b- 
ment  &  fans  modification,  quHl  ne  nous 
refte  aucun  moyen  de  nous  former  unejufte 
idée  de  la  Divinité  5  que  nous  ne  pouvons 
plus  nous  régler  fur  r Ecriture ,  que  nous 
avons  aujourd'hui  j  qu'il  n^y  a  point  de 
fond  à  faire  fur  le  "Texte  Grec  du  Nouveau 
Teftament ,  dont  on  fe  fert  communément  5 
£5?  qu^il  eft  impojjîble  de  mettre  nos  efprits 
en  repos  dans  l'embarras  &f  les  préjugez 
que  les  Prêtres  fufcitent  :  au  lien  que  ces 
paroles  ne  font  qu;une  partie  de  ma  Con- 
clufîon,  &:  que  détachées  de  ce  qui  fuit 

immédiatement^  &  féparées  de  ce  qui 
Jcs  modi&e  Sc  les  détermine ,  cWcs  ox\x 
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un  Cens  tout  différent  de  celui  que  j*ai 
exprimé  dans  ma  Conclufion.  En  effet, 
dans  la  Traduftion  même  de  mon  Livre, 
citée  par  M.  Piétct  '&  qui  eft  pourtant 
fi  défeftucufe  que  je  n'y  ai  pas  trouvé 
une  (culc  page  où  Ton  n'ait  déguifé  Se 
fâlfifié  mes  penfées  &  mes  raifonnemens) 
après  ces  mots,  que  les  Prêtres  nous  fu- 
/citent  ,  on  trouve  ceux-ci  :  Contre 

TOUTES  CES  VeRITEZ  ,  QU'eN  RENON- 
ÇANT ABSOLUMENT  A  SUIVRE  LEURS 
PENSÉES     ET    EN    FAISANT    UN   LIBRE 

USAGE  DES  NOTRES.  De  fortc  quc  ma 
Conclufion  traduite  d'une  manière  plus 
fidèle.  Se  répréfcntée  dans  tout  (on  en- 
tier, (c  réduit  à  ceci:  que  nous  n^ avons 
point  d'autre  moyen  fourfixsr  nôtre  créance 
far  rapport  à  Vidée  qu'il  faut  avoir  de 
Dieu  >  par  rapport  à  la  fourni [Jton  qui  eft 
due  au  Canon  de  V Ecriture  ,  tel  que  nous 
Pavons  à  préfent  ^  13  à  Vautenîicité  du 
Texte  Grec  du  Nouveau  Tejlament ,  tel 
qu'il  eft  ordinairement  imprimé  :  que  nous 
ne  pouvons  pas  nous  former  de  jufies  idées 
touchant  la  Do5h'ine ,  la  Difcipline ,  fcf 
le  Culte  de  VEglife  Anglicane '^  entant  que 
fondez  fur  la  pureté  de  ce  "Texte  :  enfin  que 
nous  ne  [aurions  jouir  d'aucune  tranquili- 
ti  ,  ni  éV aucune  fatisfaSlion  intérieure  , 
ingusétâz^  ^ûm;^e  mus  devons  Vitre ,  pat 
/fs/^é^y/igez^/es  difficultez  ^ue  les  thi^- 
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'  Jfigiem  nous  fuggerent    Contre   ces 

VfRITEZ  ,     qu'en    cessant    DE    NOUS 

-ÇN  remettre  a  leur  jugement, 

^T  <iy'EN  FAISANT  USAGE  DE  LA 
LIBERTÉ  QUE  NOUS  AVONS  DE  pENSER 
ET   DE    JUGER    POUR   NOUS    MEMES. 

D'où  ilparoît,  que  je  fuis  Ci  éloigné  de 
conclure  que  nsus  n'' avons  abfolumeni  au- 
cun moyen  de  nous  tirerdesdifficultezSc 
de  l'incertitude  où  les  Théologiens  nous* 
jettent  fur  le  fujetdc  la  Religion,  com- 
I  me  me  l'impute  M.  Piâct  i  que  je  con- 
Lçlus,  au  conti"airc,  qu'»V  y  a  un  moyen 
I  pour  éviter  CCS  inconvénicns  ,  (cii  l'on 
^^  ne  fauroit  s'empêcher  detcmbercn  fon- 
•  dant  fa  créance  fur  l'autorité  des  Théo- 
logiens;) ?i.r^t  et  moyen  c'tiïVexamen 
j.'  ou  la  Liberté-de-f  enfer .     Comment  M. 
[  Pi£tet,  qui  paroît  d'ailleurs  fi  fage  &  fi 
I  modéré,  a-t-il  pu  fetromper  fi  groffié- 
liïemcnt  lui  même  en  impofcr  fi  vilîblc- 
l^cnt   à  les   Lcfteurs?   Dans   un  fujet 
noins  grave  &  moins  important ,  je  croi- 
F^rois  qu'il  auroit  voulu  donner  un  excm- 
■  pie  delanéceflîtéqu'il  y  a  de  ne  pas  s'en 
rapporter  aveuglément  à  Meffieurs  les 
P  Théologiens }  Ôc  de  l'obligation  indifpen- 
Vablc  où  nous  fommes  nous  autres  LÀi~_ 
^iquci  ,    d'examiner  les  chofes  par  noU|^ 
•œénieSfôc  àepenfer  librement  {■^xasxiCD^. 
çu'an  nous  rapporte,  JcïuisScc.  1^   " 
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[.  C^efi  un  droit  qui  apartient  à  tous  les 

Hommes.  6 

[I.  -C'^/î  le  feuîmoïen  defe  rendre  parfait 

dans  les  fçiences.  7 
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V,  Les  avantages  de  la  Liberté-de-. 
pcnfer,  entre  Ufquels  on  infifte  fur 
tout  fur  un  décès  avantages  très  cfin* 
Jiderable. 

m 

S  E  CT  I  ON.    IL 

Ceftune  obligationiHdifpenfable  de  penfer 
avec  liberté  yi^r  ùsfujèts  mimes  où 
Von  prétend prefcr ire  quelque  referve  : 
tels  font  la  Nature  (^  les  attributs  de 
Dieu  ,  la  Vérité  fc?  V Autorité  des 
Ecritures ,  avec  le  Sens  qu^ elles  ren^' 
ferment  (^c.  preuves  de  cette  propos 
ftion.  4P 

La  première  tirée  de  la  néceffité  qu'il  y 
a  que  toute  perfonne  ait  fur  ces 
diférens  points  une  véritable  Opi^ 
nion  félon  même  ceux  qui  nient  cette 
Liberté.  fo 

IL  ^e  /'obligation  oh  Von  eft  d'avoir 
quelque  Opinion  que  fe  puiffe  itre^ 
confifte  uniquement  dans  la  liberté  d'y 
penfer  librement.  j'z 

III.  ^'/7  n^y  a  point  i" autre  remède  que 
cette  Liberté  contre  la  Superftition  qui 
eft  un  fi  grand  mal.  fy 

IV.  Le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  pi^ 
quentde  révélation  rend  cette  obliga^ 
tionindifpenfable.  6z 


DIVISION.  xuf 

V.  l^éHhliJfemtnt  des  Miffions  pfe  Pjtn^ 
gUterre  entretient  dans  les  Pais  étran^ 
gers  fupofe  T obligation  de  pcnfcr 
librement.  6^ 

V\.  Le  but  de  F  Evangile  ^  (^  de  la  voie 
de  la  Predf cation ,  dont  Jefus^Chrill 
(^  les  jf pâtres  fe  font  fervis  y  établi/^ 
fera  cette  Obligation.  tf  S 

VII.  ^e  la  conduite  du  Clergé  eft  une 
preuve  de  cette  Obligation.  j% 

Mais  fur  tout  leurs  Divtfions  touchant  la 
Nature  de  Dieu  &  de  fes  Attri^ 
buts.  7J 

Leurs  Divifions  touchant  les  Livres  facrex  ^ 
leur  Autorité  à?  Uur  Sens.  8 1 

Leurs  Ouvrages  font  voir  qu^ily  a  des  points 
de  doÉlrine  enfeignez  dans  rEglife^ 
.qui  fe  contredirent  ^  (^  qui  font  con* 
traire  s  à  la  Raifon.  1 14 

Leur  aveu,  qu'il  A  trouve  des  abusj  des 

défauts  (S  de  fauffes  doSHnes  dans 

.     rEglife.  117 

Ils  font  profeffion  de  ne  pas  dire  la  Vérité. 
&  ils  blâment  ceux  du  Clergé  qui  ont 
affez  de  candeur  pour  la  dire,     izz 

Ils  donnent  des  noms  odieux  d^  Athée  ^c. 
aux  Chrétiens  qui  paroiffent  les  plus 
ratfonables.  1 2f 

Ils  rendent  le  Canon  des  Ecritures  incer^ 
tain.  \n^ 
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[  rendent  incertaines  les  Paroles  wime 
de  f  Ecriture  en  prouvant  quelles  ont 
été  changées ,  altérées  (^c.  i  zg 

iis  rendent  publics  les  argumens  des  Li~ 
èertinsj  des  Athées^  desDe'tftestàc. 

'jts  retranchemens  £3"  les  changemens  qifils 
font  dans  les  livres  qu'ils  mettent  ttu 
jour  ou  qu'ils  traduifent,  1 3  j- 

['  -Conclufion  de  la  II.  Setîion. 
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dtcin  eu  d'un  Jijoeat, 
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LIBERTÉ 

D    E 

PENSER. 

^K^De  l'Auteur  à  un  Chevalier  de 
\    fes  Amis  en  forme  d'jtvant-propos. 

MONSIEUR, 

?E  feroit  vouloir  perdre   & 
,  fon  tcms  &  fa   peine   que 
d'entreprendre  de   démon- 
tier  certaines  Vérîtcz ,  qui 
portent  avec  elles  les  mar- 
ques fenfîbles  de  leur  évidence ,  à  des 
Gens,  qui  font  afiêz  dépourvus  de  fens 
commun  pour  les  nier.       Car  comme 
L^gft  fur  ces  mêmes  véritez  clajres ,  que 
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font  fondez  tous  les  raifbnnemens  y.  & 
que  {^ns  elles  il  eft  impoilible  aux  Hom- 
mes de  rien  penfer  ou  de  jufte  ou  de 
propre  à  les  conduire  à  la  connoiflàncc 
des  autres  Véritez  ,  qui  dépendent  de 
celles-ci ,  il  eft  néceflairement  vrai  que 
ceux  qui  font  capables  de  les  rejeter 
font  incapables  d'être  inftruit. 

Il  faut  cependant  avoiicr  qu'il  y  a 
de  certains  Ignorans ,  à  qui  Ton  n'a  jamais 
inculqué  ces  principes ,  d'où  les  Hommes 
tirent  leurs  connoiflances ,  &  qui  cepen- 
dant peuvent  être  fufceptibles  de  quel- 
ques-unes >  parce  que  leur  Ignorance, 
ne  le$  empêche  point  de  fe  rendre  à  l'é- 
vidence d'une  Vérité ,  aufE-tôt-mêmc 
2u'on  la  leur  propofe  ,  ni  de  goûter  les 
'onféquences  qu'on  en  peut  tirer.  Mais  y 
quant  a  ceux  qui  nient  ce  qu'ils  recon-  . 
noiffent  être  évident  de  foi-même ,  nç 
faut-il  pas  reconnoitre  non  feulement 
qu'ils  ignorent:  ces  principes ,  mais  mê- 
me qu'us  ne  les  rejetent  que  parce  qu'ils 
en  ont  d'autres  qui  leur  font  opofeas  & 
qui ,  par  conféquent ,  ne  font  propres 

u'à  les  faite  tomber  dans  les  plus  gran- 

es  abfurditez. 
Qu'arive-t-il.à  des  Efprits  d'un  td 
caraéfcérc  ?  ils   donnent  dans   <pielquel 
imagimxïon  çreufc^  ou,  ce  <pii^ft  lé 


i 


'  L  .        P  "^ 

L  I  B  E  R  T  E-DE-P  E  K  S  E  R.  | 

plus  ordinaire,  ils  £e  livrent  aux  impreG- 
fions  que  leur  donnent  volontiers  cer- 
tains Efprits  artificieux,  qui  Ont  toujours 
quelque  vûë  fecrètc;  ou  enfin  iisfuivent 
aveuglement  quelque /««a/iysf,  à  qui  les 
vifions  ont  fait  tourner  la  Cervelle.  Car 
comme  d'un  côté  il  n'y  a  que  ces  fortes 
de  gens ,  qui  ont  la  préfomption  de 
fervir  de  guides  aux  autres  dans  les 
matières  de  fpéculation  ,  d'un  autre ,  il 
n'y  a  perfonne  qui  veuille  fe  mettre  fous 
leur  direâion,  que  ceux  qui  ontl'efprit 
aflez  foible  pour  croire  qu'ils  doivent  Ce 
laiiîêr  guider  dans  une  matière  fi  férieufe. 
Il  arive  bien  quelquefois  à  des  préten- 
dus Directeurs  6c  ;i  leurs  dirigez  d'aban- 
donner les  fcntimens  qu'ils  avoient  au- 
trefois adoptez ,  6c  après  avoir  fiiivi 
opiniâtrement  une  opinion  ,  de  s'en- 
têter auffi  aifémcnt  d'une  autre  :  Mais  ' 
c'eft  toujours  le  même  motif  qui  eft  k 
cau{e  de  leur  changement  8c  leur  der- 
nière opinion  eft  auili  abfurde  que  la 
première,  parce  que  la  Vérité  ne  peut 
être  favorable  aux  delTeins  des  Four- 
bes ,  &  ne  peut  s'acommoder  à  la  folie 
de  ceux  qui  veulent  fe  laifler  abufer; 
&  ceux-ci  prendront  toujours  autant  de 

Éfir  à  être  trompez    que  ceux-U  en 
lut  à  les  réduire. 
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Si  donc  5  Monficur,  je  vous  envoie 
cette  Apologie  que  j'ai  écrite  en  fa- 
veur de  la  liberté-de-penfer  ,  c'eft  moins 
dans  refpérance  *  de  voir  les  Hommes 
en  profiter ,  que  pour  fatis&ire  à  la  de- 
mande que  vous  m'en  avez  faite.  Mais^ 
cette  propofition ,  tout  homme  doit  pen^ 
fer  librement ,  étant  fi  évidemment  vraïe  , 
qu'il  cil:  comme  impoifibe  de  rien  dire  y 
qui  mette  (a  vérité  dans  un  plus  grand 
jour  9  &  tout  efprit  raifonnaole  fe  (en- 
tant intérieurement  porté  à  y  acquiefcer  ^ 
ne  fbïez  pas  furpris  fi  je  fuis  obligé  de 
tirer  tout  ce  que  je  dirai  pour  (a  dcfen- 
iè ,  de  jilufieurs  preuves  qui  pouroient 
bien  avoir  moins  d'évidence  que  lapro- 
polition  même. 


Q  E  C^ 
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S^  E  C  T  I  O  N    L 

POur  donner  quelque  ordre  à  ce  Dis- 
cours ,  je  commencerai  par  cxpli* 
qucr  ces  mots  j  Liierté''de''penfer  ,  par  . 
lefquels  j'cntens  rufage  ^u'il  efi  permis 
de  faire  de  fin  Efprit  ,  pour  tacher  de 
découvrir  le  fins  de  quelque  Propofition 
que  ce  puijffi  être  ,  e^  péfint  V  évidence  des 
rêùfins  qui  Vapuient  ou  qui  la  combatent ,  - 

AFIN    d'EN    PORTER   SON    JUGE* 

M  E  N  T  9  filon  qu^ elles  paroijfint  avoir 
plus  ou  moins  de  force. 

Les  Ennemis  de  la  Uberté-'de^penfer 
ne  pouront  pas  improuver  avec  raifon 
cette  définition ,  puisque  j'y  renferme 
même  le  crime ,  dont  ils  chai-gent  ceux 
qui  font  jaloux  de  cette  Liberté  ^  afin  de 
les  rendre  odieux  aux  auttes  qui  font 
fcrupulede  s'enfervir.  Car,  s'il  y  a  quel- 
que crime  à  penfir-Ubrement ,  je  ne  le 
cache  point  de  la  manière  que  j'ai  dé- 
fini la  Liberté-de^penfir  ^  à  laqudle  îenc 
donne  aucune  limitation  ,  &  par  la  on 
peut  voir  que  5  fi  je  défends  le  droit  que 
chacun  à  d'examiner  toute  forte  de  fii- 
jet  fans  aucune  réferve  )  ce  n'eftjpas  feu-? 
lemeiit  mon  Apolog^  que  j^ecris,  étant 
vrai  que  je  bis  prof efmà  de  faire  a.g\r 
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tous  les  jours^ibrement  ma  pcnféc  (ur 
tout  ce  qui  en  peut  être  Tobjèt,  mais 
que  j'ai  en  vue  de  plaider  la  Caufc  de  tous 
ceux  qui  font  ou  qui  feront  ufage  dt  k 
même  Liberté. 

l.  La  première  raifon  qui  apuïe  le  droit 
de  cette  Liberté  de  penfer  liir  quelque 

{)ropo(îtioti  que  ce  foit ,  eft  fondée  fur 
e  droit  même  auc  nous  avons  de  con- 
naître la  Vérité  ^  or  y  a-t-il  quelques 
Veritez  à  la  connoiflànce  defquelles  nous 
n'aïons  droit  &  qu'il  ne  nous  foit  permis 
de  rechercher  ?  puis  que  la  connoiflànce 
de  quelques-unes  nous  efl  ordonnée  de 
Pieu  même ,  &  que  pour  le  bien  de  la 
focïétc  civile  il  eft  nécefiaire  de  favoir  les 
autres  >  outre  qu'il  n'y  en  a  aucune  que 
la  Loi  divine  nous  oblige  d'ignorer,  ou 
dont  la  connoiflànce  nous  puifle  être 
préjudiciable,  fi  donc  il  n'y  a  point  de 
Veritez  que  nous'  ne  foïons  en  droit  de 
fnvpir,  qui  ne  voit  évidemment  qu'il 
n'y  en  a  point  non  plus  fur  laquelle  il  ne 
jpous  {ait  libre  de  penfer  ^  ou,  pour  me 
fervir  de  ma  propre  définition  ^  de  faire 
ufâtge  de\  «être  efprit ,  pour  tacher  de  décou- 
vrir ù  fins  de  quelque  propofition  que  c€ 
fuijfêitre^  en  péfant  T  évidence  des  raifons 
fui  Papuïentj  ou  qui  la  eembatent ,  afin 
J'êM  pârttr  Mtre  juienunt  y  félon  qu^ elles 


nous 
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pus  paroi^ent av^ir  plus  ou  moinsie  force, 
t^u  quel  autre  moïen  y-a-t-il  pour  dé- 
couvrir la  Vérité  ?  que  ce  libre  ufagc  de 
ta  penfée. 

J  II,  Il  me  femble  qu'on  peut  avec  rai- 
Ifon  comparer  nos  peiifées  à  des  Mains, 
■  dont nous nousfervons  pour  tirer  les  voi- 
f  les  qui  nous  cachent  la  Vérité  ;  le  libre 
f  ufage  decespenfées,(&:c'eft;  mafecondc 
raiion)  ne  nous  eft  donc  pas  moins  ne- 
ceflàirepour  kdécouvrir,  cette  Vérité, 
que  le  libre  ufage  des  Mains  l'cft  pour 
ariver  à  la  pcrfeétion  des  Arts  mécani- 
ques. En  effet ,  fcroit-il  poflïble  de 
découvrir  ou  d'exécuter  quelque  chofc 
de  parfait  dans  quelque  piofcilion  que 
ce  foit ,  fi  l'on  n'avoit  la  liberté  de  faire 
des  expériences,  de  comparer  unouvra- 
geavecunautre,  &  de  s'exercer  fur  ceux 
qu'on  trouveroit  à  propos  ?  n'en  eft-îl 
pas  de  même  des  connoidances  de  l'ef- 
prit  ?  8c  comment  pouvoir  trouver  la 
Vérité  qu'on  cherche  fansfe  fervir libre- 
ment de  fa  pcnféc  pour  examiner  èc  dis 
cuter  ce  qui  fouvent  n'a  que  les  aparen-  I 
CCS  de  la  Vérité?  J 

Une   exemple    métra    ceci  dans  uni 
grand  jour,  &  pour  cela  fupofons  qu'ill 
y  eut  des  Peintres  dont  l'Art  fut  telle-B 
mcntlimiré  par  Ja  Religion  de  leUT  Pa\# 
A.' 4  ^i 
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qu'ils  croiroient  pécher  contre  (es  dé-»' 
fenfes  9  en  répréfêntant  quelque  Créature 
vivante.  Il  eft  confiant  que  cette  k>t 
métroit  de3  bornes  à  leur  habileté  ,  leur 
ôteroit  le  moïen  d'aquerir  une  plus  gran- 
de perfeftion  dans  la  Peinture,  &pri- 
veroit  les  Curieux  de  plufieurs  belles 
pièces  que  ces  Peintres  pouroient  deve- 
nir capables  d'exécuter ,  s'ils  avoient  la 
même  liberté  de  s'exercer  que  les  Païens 
&  les  Chrétiens ,  à  qui  leiu*  Religion  ne 
défend  pas  ces  fortes  d'ouvrages. 

Mais  il  quelqu'un  de  ces  Peintres  & 
plus  hardi  &  plus  libre  que  les  autres 
cntreprénoit ,  en  tranfgreflant  la  loi 
établie  pour  la  Peinture,  de  répréfenter 
foit  un  Dieu  foit  uneDéelffe,  foit  même 
quelqu'un  de  ces  beaux  endroits  de  la 
vie  de  Nôtre  Seigneur  ^  il  eft  très-pro- 
bable que  le  premier  effay  qu'il  en  feroit 
n'aprocheroit  en  rien  de  la  perfeétion 
de  ces  Originaux  que  nous  avbns  des 
mains  des  fameux  Maitres  ^  &  pourquoi 
cela  ?  finon  par  ce  que  ce  Peintre  n'au- 
roit  pas  aquis  l'expérience  de  ces  fameux 
Maitres.  Je  veux  même  que  dans  ce 
païs*là  on  ait  la  liberté  de  peindre,  on 
n'y  portera  cependant  jamais  cet  Art  à 
un  aégré  de  perfeétion,  fi  on  ne  joint 
à  ùctte  liberté  des  récompenfes  capables 
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Bd'animer  à  la  •recherche  de  ce  qu'il  y  a 

■lie  plus   excellent ,   afin    qu'un  grand 

Inombre  deperlbnnes  s'y  apliquant,  s'ef- 

t  ibrcent  parune  certaine  émulation  a  l'ém- 

F  porter  les  uns  fur  les  autres  par  la  beauté 

I  de  leurs  ouvrages.      En  effet ,  n'eft-cc 

point  à  cette  émulation  excitée  chez  Icà 

Italiens    par    des  libéralitez   publiques 

qu'on  doit  atribuer  les  progrès  qu'ils  ont 

fait  dans  la  Peinture  &  la  réputation  , 

qu'ils  "  ont    aquifc  ,    de  l'emporter  fur 

tous  les  Peuples  du  Monde. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  par  ra-. 
port  à  la  Peinture  £c  à  ce  qui  peut  en 
augmenterai  perfèétion  ,    n'ert  que  fu- 
pofé  :  mais  en  l'apliquant  à  l'ufagc  de  la 
penféc ,  tout  y  ert  très- réel ,  &  l'expérien- 
ce depluficurs  fiéclcs  doit  avoirconvain- 
cu  les  Hommes  que  leurs  connoillances 
dépendent  de  la  Liberté  ou  de  la  limitation 
de  leurs  penfées  j  car  qu'y  a-t-il  de  plus 
certain,  que  fi  on  impofe  des  limites  aux 
pcnféesdes  Hommes ,  qu'on  les  borne  à  de  i 
ccitaincsSienccs^ou  même  à  quelqu'une  I 
de  leurs  parties  ;   leur  ignorance  doit! 
être   abfolûmcnt  d'autant   plus  grandeï 
que  Ictus  penfées  feront  plus  limitées f 
&  ne  comprend-on   pas  aifément  qui 
ceux  qui  auront  alTcz  de  hardieffê  potJ 
donner  l'cForr  aux  leurs,  fie  paflet  la 
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bornes  qu'on  aura  prdfcrites  9  nepouront 
jiunais  porter  leurs  connoiflances  à  une 
aaffigrande{>erieftion  oue^'il  étoit  Libre 
à  tout  le  monde  de  penter,  ou  qu'on  fût 
mûmé  5  par  qudque  efpérance  y  a  donner 
l'icirort^i  Ton  îmaginauon  fur  toutes  for« 
tesdefujèts^  &  qu'il  n'y  en  eut  aucun  de 
défendu  s  autrement  les  progrès  qu'ils 
fcB&ùt  dans  les  fciences  feront  feulement 
propordonnet  au  degré  de  \x  Liberté -de^ 
f0ifer  m*  on  kur  aura  acordée. 

C'eft  ainfi  qu'avant  le  rétabliflement 
des  belles  Lettres ,  tout  le  monde  étoit 
plongé  dans  une  affirufe  Ignorance  j  par 
ce  mi'on  s'étoit  fbumis  aux<  bornes  que 
les^r^/r^ravoientpréfcrites^  Mais  lors- 
que les  hommes  ont  commencé  à  pen- 
ier^  leurs  preîniéces  Idées  n'Êtoient  en^ 
core  que  grofliéres  &  qu'imparfaites ,  il 
Ipur.  a  fàlu  bien  du  tet^s  &  des  peines 
pojur  venir  à  ce  .point  de  juûxffc  &  de 
perfeâ^on  où  ils  tout  montez  aujourd'hui . 

£n  effêC)  ce  D'à  été  que  par  une  fuc- 
ceffîon  de  penfces  9  &  qu'en  pailant  d'u- 
ne connoittance  i  une  autre  qu'on  a  en- 
fin découvert  9  dans  l'Ââronomie  9  que  la 
T^^rre  eftde  fi^e  ronde  ^ficauç  ce  n'eft 
pas  le  Soleil  qm  toumeautour  d'elle  ^  mais 
oien  elle  aucour  du  Soleil.  N'efl-ce 
jpMotde  h  mémt  manière  ,-  qu'^xn  eft 

NttML 
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venu  à  connoître  démonftrativement 
l'exiftcnce  d'un  feul  Dieu  ,  avec  cette 
jultc  idée  ,  que  c'eft  un  Etre  qui  n'eft 
ni  compofé  de  parties,  ni  fufceptible  de 
Paiïïons;  enfin  fiuis  cette  liberté  de  pap- 
ier d'une  pcnféc  àuncautreonignorcroit 
encore  aujourd'hui  une  infinité  d'autres 
découvertes  qu'on  a  faites  par  ce  feul 
moïen. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feuls  incon- 
venions  qui  naitroient  d'une  limitation 
dansrufagedelapenfcc,caril  s'en  fuivra 
encore  que  fi  nous  nous  refufons  la  Li- 
berté-de-penfer  fur  quelque  fcience  que 
ce  foit,nous  n'ignorerons  pas  feulement 
les  chofes  fur  IcfqucUes  nous  n'oferons 
porter  nos  penlees  ;  mais  même  celles  , 
que  nous  croïons  avoir  droit  de  connoî- 
tre ,  car  *  toutes  les  fçieoces  &;  les  arts 
ont  une  telle  liaifon  enfemble  ,  fie  elles 
ont  entr'clles  une  dépendance  fi  récipro- 
que qu'il  eft  impoffibled'enpofréderpar- 
faitement  une  iims  la  corsioiflance  des 
autres,  C'cJl  pourquoi  vous  ne  fçau- 
riez  lire  aucun  livre  ,  qui  puifie  pafier 
pour  parfeit  en  fon  genre  ,  oii  vous  ne 
remar- 

*  Omnft  artcs,  qus  ad  humaniUtem  pertincac, 
habcHrtjuoJdjmcommoociincuViiïft  >  6ti\*i^\w^w*.-- 
c(niiiri]uàJan]intetrccontmmmt.  CUttn  ^i  ^lANfc 
Potii, 
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remarquiez  qu'elles  y  font  toutes  com- 
prifes,  &.  que  l'Auteur  n'a  pu  le  com- 
pofer  fans  être  univerfcl.  \  Iliade  ai  Ho- 
mère j  qui  eft  un  de  ces  ouvrages  acom- 
plis ,  en  fournit  un  illuftre  exemple  ^  il 
s'y  trouve  un  fi  merveilleux  enchaine- 
ment  de  tous  les  Arts  &  de  toutes  le^ 
Siences  ,  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  n'y  trouve  fa  place,  dans  l'en* 
droit  &  avec  l'ordre ,  qui  étoit  ncceflaire 
pour  répondre  au  deflein  d'unfîexcelent 
ouvrage  ^  &  tous  ces  endroits  y  font  dé- 
cris avec  autant  d'txaditude  &  de  fa- 
Toir  5  que  fi  chacun  d'eux  Peut  été  par 
autant  de  Maîtres  habiles  dans  l'Art  ou 
h,  Sience  dont  ils  dépendent. 
.  Comment  Homère  auroit-il  pu  nous 
-&ire  la  defcripdon  d'un  Char,  ou  defes 
roues,  aufii  bien  qu'il  le  faloit,  ôcauifi 
bien  qu'il  l'a  £iite  ,  (ans  avoir  une  con- 
noiflance  particulière  de  l'Art  qui  enfei- 
gne  à  les  faire?  cette  connoifiance  étoit 
abfolûmetit  néceffaire  à  fon  deflein,  car 
s'il  eut  parlé  de  ces  chofes,  (kns  en  avoir 
une  Idée  exaâe ,  il  n'auroit  pas  manqué 
de  tomber  dans  ces  bévûës  fi  ordinaires  à 
•ceux  qui  s'expofent  à  parler  de  ce  qui  les 
pafle  >  cependant  manquer  à  faire  ces 
defcriptions  auroit  été  rendre  imparfidt 
ua  ouvraffs^  qu'il  vouloit  rendre  étemel. 
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en  le  compofant  d'une  manière  qui  put 
autant  inftruire  aue  plaire  :  auflî  y  a-t-U 
admirablement  oien  réiiÛl ,  &  cette 
Stence  univerfclle,  qu'il  a  répandue  dans 
toute  Ton  Iliade  »  lui  a  mérité  le  nom 
d'ouvrage  achevé  i  en  un  mot,  cette  feule  I 
raifon  a  forcé  les  plus  grands  Critiques  à 
confefler  à  la  louange  à^Homére  qu'iln'y 
a  ni  Siences  ni  Arts  ,  dont  VIHade  ne  I 
contienne  les  Principes.  j 

Mais  pafTbns  à  quelque  chofc  de  plus      1 
intéreflant ,  8c  voïons  fi  on  ne  pouroit  pas 
dire  la  même chofe  des  Ecrits  {iicrez,qui 
nous  touchent  de  fî  près  :  Car  ,   qu'eft-      1 
ce  que  ta  Bible  lînon  un  receuil  de  di- 
férens  Traitez  diétcz  de  Dieu  même  en     i 
diférens  tems.  Qui  peut  douter  que  tout 
ce  qui  y  eft  contenu  venant  d'un  tel 
Auteur  n'y  ait  été  couché  avec  la  der- 
nière perfeélion  :  puis  qu'il  eft  impoflî- 
ble  que  Dieu  ,  en  daignant  bien  s'abaif- 
fer  jufqu'à  enfeigner  les  Hommes  par  la 
voie  de  l'Ecriture ,  eut  voulu  le  faire 
d'une  manière  ou  plus  imparfàiceouplus 
défeéhieufc  qu'un   fimple  Mortel  ;   ou    - 
bien  qu'il  ait  pu  agir  contre  ksreglesde     ■ 
l'Art  d'écrire    en   n'obfervant  point  la 
juftefle  dans  la  défcriptiondesfujcts,  oa 
en  ne  donnant  pas  à  leurs  parties  une  juftc     | 
«us  cmpêchcdeçcnfer    ' 


de 
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qu*il  auroit  été  capable  ou  d'irrégularité 
ou  de  prendre  une  chofe  pour  une  autre. 
Or  fut-il  jamais  dans  le  monde  un  Li- 
vre plus  divcrfifié  que  la  Bible,  &  rem- 
pli de  plus  de  diferens  fujèts  ?  On  y  voit 
les  Livres  d'Hiftoires ,  qui  traitent ,  les 
Uns  de  la  Création  de  ce  grand  Univers  y 
&  de  Pafireux  Déluge  qui  fubmergea  la 
Terre;  les  autres  qui  parlent  du  Gou- 
vernement tant  civil  que  (pirituel  de 
tout  le  Genre  humain ,  pendant  Pefpace 
de  plus  de  deux  mille  ans  ,  &  de  celui 
d!une  Nation  particulière  pendant  plus 
de  huit  cens. 

On  y  aprend  en  diféi-enà  endroits  quel- 
les ont  été  les  Loix  prefcrites  à  ce  Peu- 
ple particulier;  Comment  deux  Reli- 
gions ,  dont  l-une  devoit  mettre  fin  à 
Tautre ,  ont  été  inftituées  5  Ce  qu'il  y  a 
eu  de  naturel  ou  de  miraculeux  dans  les 
Phénomènes  qui  ont  paru  les  plus  extra- 
ordinaires dans  le  Monde  5  Jiuqu'à  quel 
point  on  a  porté  la  magnificence  des  ba- 
timens  ;  En  un  mot ,   on  y  trouve  une 
fi  grande  diverfité  de  matières,  dont  les 
unes  ont  raport  à  l'Agriculture  ,  à'm- 
très  à  h  Navigation,  quelques-unes  mê- 
me à  la  Médecine  &  a  la  Pharmacie , 
plufieurs    enfin   aux    Mathématiques , 
çu'oja  peut  dire  que  cet<Kwruge  cft  fî 
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univerfel  ,  qu'il  n'y  a  ni  Art  ni  Sience, 
dont  quelque  partie  n'y  foit  touchée. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  des  Livres 
facrez  eft  inconteftable,  poura-t-on  me 
nier  cette  conféquence  ?  que  pour  aque- 
rir  une  parfaite  intelligence  des  fujcts 
traitez  dans  ce  Livre  divin ,  il  faut  nécef- 
lâirement  avoir  fait  un  Libre  ufage  de  (a 
penfee,  en  lifant  tous  les  ouvrages  qui 
traitent  de  ces  diférentes  Siences ,  puis- 
que pour  bien  poïïcder  l'abrégé  detoutea 
ces  Siences  il  faut  néceflairement  avoir 
une  jufte  Idée  de  chacune  d'elles.  En 
effet ,  peut-on  entendre  ce  qui  régarde 
rHifioirc  &  racomplifTetnent  des  Pro- 
phéties qui  ont  raportà  nôtre  Seigneur, 
Il  on  n'cftpas  confommédans  laconnoiG- 
fancedel'Antiquité,  de  la  Chronologie  , 
des  Tems,  des  Loix  Sc  de  l'ordre  qu'il  faut 
obferver  dans  ces  ouvrages ,  pour  les 
rendre  parf^ts  ?  Combien  d'années  n'a- 
t-ilpas  fàlu  àl'Evêquede  ^er«/er  ,  ce 
célèbre  Chronologifte ,  pour  fuputer  feu- 
lement les  fcptante  fcmaines  de  Daniel 
jufques  au  tems  du  MeJJte;  fon  ouvrage 
aïant  déjà  été  plus  de  dix  ans  fous  la 
iPrefTc?  Peut-on  fe  former  une  idée  de 
Il  beauté  &de  la  magnificence  du  Tem- 
ple de  Sahmon  &  de  ce  Modèle  qu'en 
\cé  Mz^èifi,  k  moins  qu^on  ne  foix 
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parfâitemeiit  infbuit  dans  les  Mathéma^^ 
tiques ,  &  qu'on  n'ait  une  connoifTance 
particulière  des  régies  de  TArchite^hi- 
re  ?  Comment  pouvoir  régler  fa  penfée 
fur  la  Création  oC  le  Déluge ,  fans  le  fe- 
coursdelaPhifique?  6cferoit-il  poflible 
à  un  efprit  qui  ne  poflederoit  pas  la  Mé^ 
taphifîque ,  d'entrer  dans  le  fens    de 

Î>lufîeurs  paflages  de  TEcriturc ,  qui 
bmblent  nous  répréfenter  Dieu  fous  une 
forme  humaine  ?  Enfin  s'il  n'eft  pas  bon 
Philofophe,  pour  raifonner  de  la  nature 
&  des  attributs  de  cet  Etre  (uprémcy 
poura-t-il  comprendre  les  endroits  qui 
en  traitent?  Quelle  aparençe  même  de 
pouvoir  fe  former  une  jufte  idée  de  la 
Morale  que  renferment  les  Livres  Sacrez, 
fi  on  n'a  étudié  auparavant  celle  des 
Anciens  &  fi  l'on  n'a  une  teinture  de  la 
Loi  Naturelle jfzns  laquelle  il  eft  comme 
impofiible  de  découvrir  en  quoi  confit- 
tent  je  ne  fçais  combien  de  Devoirs ,  que 
l'Ecriture  nous  impofe,  comme  l'obli- 
gation ai  Aimer  nos  Ennemis  ^  de  n'avoir 
point  de  fond  du  lendemain ,  de  ne  point 
conferver  deux  habits ,  &  tant  d'autres 
que  l'Ecriture  exprime  d'un  manière  fi 
générale  ?  ces  paÔages  ne  prefentent  pas 
dabord  à  l'efprit  les  reftriéfcions  dont  ils 
/aoryEi/tOTtibicsôc  qu'ils  renferment  cq 
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cflFet ,  mais  qu'on  ne  peut  trouver  fans 
confulter  la  Lêi  de  Nature:  &  quand 
ces  Devoirs  paroîtrôient  auffi  généraux 
4ue  les  termes  mêmes,  qui  les  expri- 
ment, on  en  connoitra  aùffi-tôt  toutes  les 
limitations,  fi  l'on  s'eft  rendue  familière 
cette  Loi  NatunlU,  D'où  je  puis  con- 
clure ,  ce  me  femble^  que  prèfque  tous  les 
Devoirs  de  Morale ,  que  l'Ecriture  Sainte 
renferme,  font  couverts  d'un  voile  in- 
pénétrable  pour  ceux  qui  ne  fe  font  pas 
fait  une  étude  particulière  de  cette  Loi 
Naturelle. 

Tirons  de  tout  ce  raifonnement  cette 
conféquence  néceflaire  3  Que  l'unique? 
moïen  d'an  ver  à  la  perfeétipn  dans  toutes 
les  Sienccs^  &  de  connoitre  la  volonté 
de  Dieu  révélée  dans  les  Livrés  Sacrez , 
confiftant  dans  l'uiage  que  nous  faifons 
de  nos  penfées ,  tout  Homme  a  un  Droit 
âbfolu  d'avoir  cet  ufage  Libre  ÔC  ///i- 
mité. 

III.  CefturieVérité  dont  toute  l'évi- 
dence paroitra  encore  mieux  par  fon 
contraire ,  d'où  j'emprunte  une  troifîéme 
raifon  :  car ,  fi  à  force  de  pcnfér  on  ob- 
tient la  peffeétion  dans  les  Siences  5  en 
négligeant  de  le  faire ,  ou  en  fe  pcrfiia- 
dant  qu'on  n'en  a  pas  le  pouvoir ,  on  fé 
précipite  abfolument  dans  les  Erreurs  les 
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plus  grofïïéres  ,    tant  pour  la  Théorie 
que  pour  la  Pratique. 

Les  Païens  &  les  premiers  Chrétiens 
en  font  une  preuve  bien  claire  &  en 
même  tems  bien  trifte  >  Car  ne  favons 
nous  pas  quelles  ridicules  &  indignes 
pcnfées  les  uns  8c  les  autres  ont  eu  de  la 
Divinité.  Les  Chrétiens^  à  la  vérité, 
n'ont  pas  porté  l'extravagance  auflî  loin 
que  les  Païens  qui  s'imaginoicnt  que 
Dieu  pouvoit  être  un  Beuf,  un  Chat  ou 
une  Plante^  cependant  quelques  uns  des 
plus  anciens  Pérès  de  l'Eglife  ont  cm 
qu'il  étoit  matériel  ;  &  plufîeurs  Chré- 
tiens ont  penfé  qu'il  avoit  la  forme  d'un 
Homme,  jufques  à  ce  que  les  pcrfonnes 
de  chaque  Païs  de  la  Chrétienté,  à  force 
d'avoir  penlc  fur  fa  nature  ,  eurent  éta- 
bli le  lèntiment  qu'ils  ont  conçu  de  la, 
Jpiritualité  de  fon  Etre. 

N'cft-ce  p;is  de  cette  négligence  de 
fe  fêrvir  librement  de  fa  penlee  qu'on  a 
vu  fortir  cette  foule  d'opinions  extrava- 
gantes &  toutes  contraires  aux  feules  lu- 
mières de  la  Raifon  ,  qui  ont  inondé 
tout  le  Monde  Chrétien  ?  de  là  cette 
infaillibilité  acordée  à  un  particulier  ou 
à  une  Aflemblée  de  quelques  Prêtres  y 
apellce  Concile  ,  de  la  le  pouvoir  don- 
I  né  à  un  Prêtre  de  damner  ou  de  fauver 
■  V^ 
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les  Hommes  j  de  là  l'adoration  des  Saints , 
de  leurs  Statues ,  de  leurs  Images , 
de  leurs  Reliques  ,  6c  mille  autres  opi- 
nions auflî  ablurdcs  &  autîl  grofîiéres 
qu'aucune  qui  ait  été  en  vogue  parmi 
les  Nations  Païennes,  &  qui  néanmoins 
ont  été  reçues  comme  vraies  par  la  plu- 
part des  Chrétiens  ,  pendant  qu'ils  ont 
entre  leurs  mains  (  le  croira-t-on  !  ) 
un  livre  ,  qu'ils  révèrent  comme  écrit 
du  Doit  même  de  Dieu,  &  qui  leur 
enfeigne  tout  le  contraire.  Et  y-a-t-il 
eu  rien  de  capable  d'arèter  le  cours  de 
ces  Erreurs  ,  &  n'auroient-elles  pas  en- 
fin prévalu  fans  l'opofition  d'un  petit 
nombre  de  Perfonnes  ^ui  fe  font  fervis 
dt  leurs  penfées ,  &  qui  même  ,  pour  (011- 
tenir  le  Droit  qu'ils  avoient  de  le  foire, 
ont  facrifié  leur  vie ,  &  donné  une  nou- 
velle face  au  Chriftianifmc.  Le  change- 
ment qu'ils  y  ont  caufé  a  été  prodi- 
gieux, foit  en  établifTant  dans  quelques 
Pais  une  doârinc  contraire  à  la  premiè- 
re î  foit  en  obligeant  ceux  qui  vou- 
loicnt  retenir  l'ancienne  ,  à  coriger  du 
moins  leur  manière  de  s'exprimer  par  la 
honte  &  la  confufion  qu'ils  leur  en  ont 
faite. 

De  pareilles  abfurditcz  ont  eu  cours 
dans    ta.   Morale  .   dans   l' AftconoKvvc , 
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dans  k  Phifique  Se  dans  prefque  toùtéû 
les  autres  Siences  ?  quelle  injufticc ,  par 
exemple  ,  d'ôter  aux  hommes  ,  comme 
ont  fait  les  Pérès  de  la  primitive  Egli- 
fc  )  le  Droit  de  fe  défendre  foi-memc 
dans  quelque  cas  que  ce  fut  !  Quel  abus  ! 
de  croire  ^  félon  eux  ^  que  le  Mariage 
en  fécondes  noces  étoit  une  efpéce  d'a- 
dultéré j  Quelle  ignorance  !  de  s'imagi- 
ner que  rUfure  eft  défendue  par  la  Loi  , 
de  Dieu  V  Quelle  erreur  !  de  taxer  d'Hé- 
réfie  la  croïance  des  Antipodes  !  Quelle 
paurreté  !  de  mettre  Galiléus  en  pri- 
ibn  pour  avoir  afluré  le  mouvement  de 
la  Terre  5  En  un  mot ,  qui  veut  con- 
iiôître  d'un  coup  d'œil  toutes  les  abfur- 
ditez  des  Anciens  5  ti'a  qu'à  jeter  les 
yeux  fur  Un  homme  d'aujourd'hui ,  qui 
ne  s'eft  jamais  rendu  maitre  de  la  pen- 
féç  5  il  trouvera  en  lui  une  incapacité 
d'avancer  un  feul  mot  de  vérité ,  fur 
quelque  fujèt  de  Sience  que  ce  puiffc  être  > 
non  pas  même  fur  l'idée  qu'il  a  de  Dieu 
&  de  fa  Religion  5  quelques  beaux  Dif- 
cours  qu'il  entende ,  toutes  les  femai- 
nes  )  quelques  propres  que  ces  Difcours 
foient  a  le  mettre  dans  le  bon  chemin , 
&  quelque  tems  même  qu'il  pafle  à  lire 
fa  Bible  chez  lui.  Car  ce  ne  font  ni  les 
Sermons  ni  la  leéture  qui  rendent  les 
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Hommes  capables  d*être  inftruits>ilfiiut 
qu'ik  fe  foient  acoutumez  eux-mêmes 
à  penfer ,  &  ce  n*eft  que  par  Tuiàge. 
fréquent  de  leur  penfée  ,  qu'ils  peuvent 
renore  leur  efprit  capable  de  juger  d'u- 
ne matière  for  laquelle  ils  entepctent  ou 
lifentunDilçours.  En  effet ,  l'inftrqâioa 
confifte  proprement  à  avoir  de  certai-» 
nés  chofes  des  idées  juftes  &  vérita- 
bles j  mais  quç]i  moïen  de  rendre  ces 
idées  juftes  &ç  véritables ,  iî  on  ne  pcn(b 
avec  Liberté  ?  quel  moïen  de  bien  corn- 
prendre  un  fojet  qu'on  veut  exanimer, 
s'il  eft  défendu  de  l'examiner  dans 
toutes  fes  parties ,  &  quels  peuvent 
être  les  effets  de  cette  limitation 
qu'on  prefcrit  à  k  penfée  à  l'égard  de 
quelques  fujèts  ,  finon  un  obftaclc  à 
penfer  jufteniept  fur  celui  qui  eft 
permis? 

Mais  pour  fe  convaincre ,  qu'il  efl 
impofîible ,  que  cette  limitation  de  la 
penfée  ne  produife  une  infinité  d'Erreurs 
^  d'abus  5  il  ne  faut  que  comparer  la 
LiberU-de-penfer  ,  avçc  la  Liberté  de  la 
i^û'é  5  &  fupofer  que  les  mefures:  que 
l'on  prend  pour  i^mpêcher  de  penfer 
avee  Liberté ,  ofii  les  prend  auffi  pour 
empêcher  de  vqir   librement.    Imagi*^ 
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nons  îiQUS  donc  qu'un  certain  nombre 
de  Perfonnes  ,  fe  font  mis  dans  Tdprit 
qu'il  eft  abfolûment  néceflaire ,  foit 
pour  maintenir  la  tranquilité  publique , 
îoit  pour  quelque  autre   deflcin   d'im- 

{>ortance ,  que  tous  les  hommes  aïent 
a  même  croïance  touchant  certains  ob- 
jets de  la  vûë  5  Et  que  pour  venir  au 
put  qu*ils  fe  font  propofez  ,  ils  obligent 
tous  ceux  qui  font  fous  leur  autorité  de 
figucr  5  &  de  fuivre  une  Profejjjion  de 
poy-'ê^ulaire . 

Mais  qui  feroit  capable  de  former  & 
foutenir  un  projet  fi  chimérique  ,  finon 
de  certains  Cerveaux  creux ,  qui  d'une 
manière  ou  d'autre  fevent  fe  rendre  re- 
çommendables  par  quelque  femblablc 
folie ,  &  qui  cependant  s- infinuent  fi  bien 
dans  TEfprit  du  Peuple  qu'ils  en  font  ré- 
gardez comme  des  gens  divinement  infpi" 
rez  ?  il  eft  vrai  que  ceux-là  ne  font  pas 
les  feuls ,  &  un  fi  ridicule  deflein  pouroit 
bien  auffî  naître  dans  l'Efprit  de  cer- 
tains fourbes  adroits  dont  toutes  les 
vues  fe  terminent  aux  moïens  de  vuîder 
la  bouriè  des  autres  pour  remplir  k  leur. 
Car  il  ne  faut  pas  douter  que  les  Perfon- 
nes d'un  jugement  folide  &  que  l'inté- 
rêt u'aveugleroit  point  9  jugeroient  non 
/culemcnt  ^u'on  ne  feroit  cas  blâmable, 
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mais  même  au  contraire  qu'on  mérite- 
roit  d'être  excufé  quand  on.  aurait  v,û 
quelque  objet  autrement  que  la  Profef- 
fion  de  Foi-ecujaire  ne  l'auroit  déter- 
miné i  puifque  ces  fortes  de  fautes  ne 
pouroient  être  volontaires  de  la  part  des 
Hommes  qui  croient  quelque  fois  voir 
une  chofe  qu'en  effet  ils  ne  voient  paj. 
Mais  s'il  pouvoit  ariver  que  ces  Per- 
Ibnnes  Judicieufes  fc  perfuadancnt  que 
CCS  défauts  dans  la  vue  peuvent  avoir 
des  fiiites  trop  dangereuses  pour  être 
tolérez  ficexcuféz,  fans  doute qucl'ex- 
pédient  dont  il  fe  (erviroient  pour  met- 
tre les  Hommes  en  état  de  ne  fe  plus 
tromper  à  cet  égard  ,  feroit  de  les  ex- 
horter à  confidercr  bien  les  objets  avec 
liberté  Se  atention  ,  bien  loin  de  les 
contraindre  dans  l'ufage  de  leurs  yeux: 
puis  qu'il  eft  plus  raifonnable  de  fou- 
frir  ,  que  les  rerfonnes  qui  ont  le  plus 
d'intérêt  de  n'être  pas  trompées,  s'en  ra- 
portent  à  leurs  propres  yeux ,  que  de  les 
affujétir ,  par  de  certaines  Loix ,  à  voir  ' 
par  les  yeux  d'autrui.  Mais  ce  qui  ren- 
droit  cette  ProfeJJion  de  Foï-ocKlaire  en- 
core plus  impertinente  Ôcridicule,  c'eft 
qu'elle  n'auroit  point  d'autre  fonde- 
roent  que  l'autorité  de  ces  gens  qui 
^fo-oienc  drcflee,  let^cU,  tiiYa.w.  c^ 
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leurs  propres  yeux  pour  les  diriger ,  & 
ces  yeux  étant  fujèts  aux  ipêmes  défauts^ 
qui  empêchent  les  autres  de  bien  voir, 
peuvent  fe  tromper  auffi  aifément  que 
ceux  dont  ils  prétendent  reétifier  la 
vûë  3,  Outre  qu'il  eft  fort  à  craindre 
qu'ils  ne  veiiillent  fe  rendre  maîtres  des 
yeux  des  autres  qu'à  deffein  de  les  aveu** 
gler.pour  les  mieux  tromper. 

Ai-je  donc  tort  d'avancer  que  lés 
Auteurs  d'un  tel  projèç  ne  pouroient 
être  ou  que  des  Efprits  foibles  ou  que 
des  gens  qui  auroient  quelque  deflein 
cache  i  ainfi,  quels  qu'ils  puiflcnt;  étrcj^ 
ils  ne  pouroient  manquer  d'introduire 
mille  extravagances  fur  le  chapitre  de 
la  vue,  &  leur  prétendue  ProjeJJîon  de  * 
Foi-oculaire  ne  pouroit  être  que  pitoïa- 
ble  ou  rifible  3^  ne  tendant  peut-être  qu'à 
faire  voir  des  chofes  qu'on  ne  voit  pas. 
Car  parmi  les  Auteurs  de  ce  plaifant  For- 
mulaire y  les  uns  s'étant  laifle  furpren- 
dre  aux  premières  fajufles  aparences  des; 
objets  5  &  faute  4'examincr  la  chofe  à 
fond  &  fans  préjugé  5  feront  valoir  tous; 
CCS  faux  objets ,  que  leur  vûç  leur 
aur^  prefentcz  :  Les  autres  prenant  une 
autre  voïe  pour  aquerir  quelque  autori- 
té,  {ç  rendront  néccflaire  en  acablant  le 
Public  ô!*  Interprétations  y  âH  Afologies^àçi 

l^oaror 


'  Liberté-de-Penser.       Zf 

Parâpbrafes  &  de  Commentaires  tant  fur 
lavûç  &tout  ce  qui  en  peut  être  les  ob- 
jets, que  fur  la  manière  de  les  voif. 

Supofbns  donc  ,  ce  qui  ne  feroit  pas 
impoffible ,  que  de  tous  les  difé- 
rcns  Formulaires  ridicules..,  dreflez  en 
diférens  tems  pour  régler  la  vûë,  par 
des  perfonnes  de  caprices  &ç  d'intérêts? 
diférens  ,  il  s'en  trouvât  un  qui  rçnfer- 
meroit  les  Articles  fiiivans  > 

^i^une  Baie  peut  faffer  au  travers 
d'une  T'ahle  : 

^e  d'une  petite  Baie  il  en  peut  fortir 
deux  grojffes  : 

^'*une  pîére  peut  d elle-même  dijparoi^ 
tre  à  la  vâ'é : 

^'*un  Nœud  peut-être  défait  par  la 
vertu  de  quelques  paroles  : 

^^ un. Fil  réduit  en  cendres  peut  rede^ 
venir  Fil: 

^^un  Fifage  peut  être  multiplié  en 
cent  ou  en  mille  : 

Et  enfin  ,  qu'un  Jeton  peut  être  tout 
dun  coup  changé  en  une  Guinée  : 

Mais  ce  ne  fera  pas  aflez  d*avoir  mis 
ces  Propofitions  dans  un  certain  ordre , 
pour  en  compofer  la  ProfeJJlon  de  Foi- 
Qculaire ,  il  feudra  trouver  les  moïens 
d'obliger  les  gens  à  y  foumettre  leur 

B  f  Nuè 


i6        Discours   sur   la 

vûë  comme  à  des  chofes  certaines.  On 
fera  des  Ordonnances ,  &  il  fera  défen- 
du d'y  contredire  en  public.  On  fera 
encore  plus ,  Se  on  étaolira  certaines  ré- 
compenfes ,  pour  encourager  ceux  qui 
feront  profeflion  de  croire  ces  véritez 
oculaires  Se  de  les  enfeigner  aux  autres. 
Ce  dernier  expédient  feroit  abfolumçnt 
néceflaire  y  autrement  on  véroit  bientôt 
tomber  les  nouveaux  Articles  de  Foy  5  & 
les  Hommes  auroient  toujours  la  Uberté 
de  leurs  yeux  comme  auparavant. 

Mais  on  n'en  reftçroit  pas  là.,  car 
ceux  qui  deviendroîent  les  zèlcz  défen- 
feurs  de  ces  Articles  prefcrits,  ne  s'en 
contenteroient  afîiirément  pas ,  &  fans 
doute  qu'ils  en  augmenteroient  bientôt 
le  nombre ,  en  enrichifîànt  ces  Articles 
primitifs  de  glofes  &  de  longues  expli- 
cations, &  en  rapoitant  pluUeurs  pro- 
pofitions  )  qui ,  toutes  incroïables  quelles 
paroitroient 5  ne  feroient  pourtant  pas, 
a  leur  avis,  contraires  aux  Loix  de  leur 
nouvelle  Optique.  Ils  ne  manqueroient 
pas  de  faire  bien  comprendre  qu'il  eft 
dangereux  de  fe  fier  à  ce  qui  vient  de 
Pœil  charnel  y  &  qu'on  doit,  pour  fe 
tranquilifer  la  Confience ,  fe  repofer 
fur  la  bonne  foi  &;  fur  l'autorité  de 
ceux  qui  ont  des  Penilons  Se  <\u'on 
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paie  exprès  pour  étudier  ces  ehofes, 
qu'autrement  il  feroit  inutile  de  leur 
aifigner  ces  fàlaires,  fi  tout  le  monde 
étoit  en  droit  cie  croire  ce  qu'il  voit 
de  fcs  propres  yeux. 

Mais ,  fi  malgré  ces  Loix ,  malgré  tant 
de  raifons  ,  il  y  avoit  quelqu'un  qui  ofat 
tenter  de  fe  fervir  de  fa  vue  d'une  autre 
manière  qu'ils  n'auroient  prefcrit ,  ha  !  il 
n'y  auroit  point  de  châtiment  aflcz  fé- 
verc  pour  lui ,  &  le  moindre  mal  qui 
pouroit  ariver  à  un  tel  homme  &  à  les 
partifans ,  feroit  d'être  rendus  odieux  à 
tous  les  fidèles  Croïants  5  ôcd'êtrç  régar- 
dez comme  des  incrédules,  des  entêtez, 
des  libertins ,  &  des  téméraires ,  qui  don- 
nent à  leur  yeux  la  Liberté  de  tout  voir  , 
&  qui ,  lans  avoir  pour  cela  ni  caraSlére 
ni  autorité ,  expofent  à  la  çcnfurc  du  Pu- 
blic des  fentimens  univerfèllement  reçus  : 
En  un  mot ,  on  les  feroit  pafler  pour 
dés  gens  de  Cabale  &  des  Penfionnaires 
fecrets ,  Dieu  fçait  de  qui ,  enfin ,  pour 
des  Supêts  du  Diable, 

Peut-être  que  ceci  paroîtra  d'abord 
impoflîble  &  on  dira  que  j'ai  pouffé 
la  fimilitude  trop  loin  5  mais  qu'on  fuf- 
,  pende  un  moment  de  porter  condamna- 
tion, &  je  juftificrai  Cette  longue  com- 
paraifon  psir  àe$  Mts  connus  tant  cViet 
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les  Païens  que  parmi  les  Chrétiens 
Tout  le  monde  fait  quelle  a  été  la 
réputation  des  Oraclçs  chez  les  premiers  > 
Mais  dans  le  fond  toutfe  la  fin  de  cette 
affaire  n'étoit  qu'un  ftratagémc  des  Prê- 
tres pour  en  impofer  aux  fens  des  Peu- 
ples :  Caries  Temples confacrez  à  ces 
Oracles  ctoient  bâtis  exprès  dans  des  cn-r 
droit  Montagneux  ,  où  il  y  avoit  aflez 
de  Cavernes  &  de  lieux  creux ,  afin  que 
les  Echos  5  les  retentiflemens  &  Tafpèt 
affreux  de  ces  lieux  pufTent  faifîr  .d*un 
fiiperflitieux  refpèt  ceux  qui  les  vifît 
toient.  La  ftruéturç  même  de  ces  Tem-» 
pies  ,  étoit  capable  de  produire  le  même 
effèf  i  car  étant  bâtis  fur  dfis  Cavernes, 
fouttrainesic  étant  remplis  de  machines, 
ils  reffembloienç  fort  à  des  Théâtres. 

C'eftlà  que  les  r^^;  Pr^^w  joiioient 
adroitement  leurs  Perfonnages  ,  les  uns 
y  faifoient  parler  les  Animaux  les  plus 
groiïîers  comme  un  Bœuf,  d'autres ,  avec 
le  fecours  de  certaines  reflbrts  faifoient , 
branler  la  tête  d'une  Statue  félon  le  figne 
qu'ils  vouloient  quelle  donnât  d'acorder 
ou  de  refuferce  qu'on  lui  demandoit^ 
ils  faifoient  même  plus  ,  ç^r  il  faifoient 
quelquefois  paroitre  ces  Statuçs  toutes 
couvertes  de  fueur ,  ou  verfant  des  1^-» 
mes  &  même  du  fang ,  &  ils  ont  été 
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ju(qu'à  leur  faire  prononcer  des  Ont* 
clés.  Il  y  a  eu  des  Peuples  à  qui  leurs 
Prêtres  avoient  perfuadé  que  le  Ciel  ^ 
où  les  Dieux  réfidoient ,  ctoit  precifé- 
inent  au  defllis  de  leurs  têtes,  que  lors 
qu'il  tomboit  de  la  pluie  c'étoit  que  les 
Dieux  ouvToient  les  cataraétes  de  leur 
Ciel ,  &  que  la  fumée  des  holocauftes 
montoit  jufqu'en  la  préfence  de  ces 
mêmes  Dieux  pour  leur  fcrvir  de  Mets 
&  réjoîiir  leurs  Narines  de  fon  odeur 
agréable  >  Enfin,  for  cette  fupofition  du 
voifihage  du  Ciel ,  ils  perfuadoicnt  aux 
plus  crédules  que  ces  Dieux  defcen- 
doient  de  leur  Trône  pour  venir  man- 
ger les  Repas  que  les  Prêtres  leur  pré* 
paroient  dans  les  Temples ,  aux  dépens 
du  Public.  Mais ,  comme  il  y  en  avoient 
plufîeurs  qui  étoient  bien  éloigné  d'ajou- 
ter foi  à  tout  cela ,  les  Prêtres  qui  crai- 
gnoient  qu'ils  ne  donnafient  ateinte  à 
la  crédulité  des  Peuples,  ne  manquoient 
pas  de  les  rendre  odieux  par  le  Nom 
de  Prophanes ,  &  ils  avoient  un  grand 
foin  de  ne  les  laifler  pas  aprocher  de 
leurs  Miftéres  j  C'eft  pour  cela  qu'au 
moment  qu'ils  commençoient  leur  Fai- 
ce ,  il  crioient  *  Prophanes  retirez  vous 
éPici.  C'eft  pour  les  mêmes  raifons  qu'on 

avoiu 
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avoit  déclaré  les  Epicuriens  incapables 
d'être  initiez  aux  Miftéres  y  Se  qu'on  leâ 
congédioit  avec  les  Chré tiens  ^  avecbeau-< 
coup  de  précaution ,  avant  que  les  Prê- 
tres oiaflcnt  prononcer  aucun  Oracle, 
ou  fkire  joiier  aucune  de  leurs  Machi- 
nes.  Auflî  qu'ariva-t-il  lorsque  le  nom- 
bre des  Chrétiens  fut  devenu  aflez  grand 
pour  ofer  refufer  de  fortir  des  Temples  ? 
Les  Prêtres  déclarèrent  que  la  préfencc 
de  tant  de  Perfonnes  impies ,  étoit  la  rai*- 
fon  pour  laquelle  le  Dieu  n'avoit  plus 
la  bonté  de  parler,  &  qu*eux mêmes  ne 
pouvaient  plus  faire  de  Miracles.   C'elt 
rexcufe  dont  ont  auffi  fû  fe  fervir  cer- 
tains (a)  Prêtres  Magiciens  en  Ameri^ 
que  y  dont  l'art  n'avoit  5  difoicnt-ils ,  au- 
cune vertu    en  préfence  des    haillons 
de  qudques  Matelots  Chrétiens.    Mais 
les  Chrétiens  &  les  Epicuriens  n'étoicnt 
pas  lesf  feuls  à  qui  on  ôtoit  la  Liberté  de 
voir  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Temples  , 
on  en  privoit  auflî  ceux-là  mêmes  qui 
étoient  de  la  Religion  Païenne ,  &  ils  n'o- 
foient  étendre  leur  vûë  plus  loin  que  les 
Loix  de  la  Religion  leur  permetoient 
de  le  faire  avec  fureté.   Ainfi  il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  pénétrer  les  endroits 
fecréts  des  Temples ,  ni  d'examiner  le 

dedans 

(^)  rûTage  de  Wafcr. 
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dedans  des  Images  ,  ni  d'avoir  la  curio- 
fité  d'éprouver,  fi  ce  que  leurs  Prêtres 
avançoient  de  la  dcfccnte  de  leurs 
Dieux  furlaTerrc,  pour  y  prcndrclcurs 
repas ,  étoit  véritable  >  mais  il  faloit 
(pi'avec  une  Foi  aveugle  il  reçi^flent  pour 
certaines  &  vraies  des  chofes  ,  dont  ils 
auroient  découvert  toute  la  fauflcté  avec 
hLiberté  de  voir  ;  &  cette  Liberté  auroit 
rendu  ces  Prêtres  aufli  méprifablcs  que 
Daniel  rendit  autrefois  ceux  de  Baal^ 
ou  que  ceux  qui  fervoient  aux  Oracles 
le  devinrent,  lors  que  les  Chrétiens  en 
eurent  cxpofé  les  fourberies  à  la  vue  de 
tout  le  Mondc- 
Une  pareille  Liberté  de  voir  fuffiroit 

[»our  détruire  un  Miracle  tant  vanté  par 
es  Prêtres  *  de  Siam ,  qui  mettent  dans 
l'efprit  du  Peuple,  que  Sommono- 
K  o  D  o  M ,  le  Dieu  &  l'Iuftituteur  de  leur 
Religion  ,  prenant  un  jour  fes  divins 
cbas  au  diverti{Icment  du  Cerf-volant , 
fit  baijjer  ,  par  la  feule  vertu  de  fa  pa- 
rote\  pluftQurs  arbres  qui  étoient  un  obfia- 
cle  à  fonplaifir^  6?  î«'ïV  les  rendit  d'um 
égalité  a»ffi  régulière  que  s'ils  avoienî  été 
coupez  par  la  main  d'un  habile  Jardi- 
nier-y  &  de  plus  que  ces  arbres  ont  conti- 
nué jufques  aujourd'hui  dans  la  même 
formt 
^/"tfyiseJt  sitm,  it  Tachïid. 
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forme  fans  aucune  altération^  c*cft-à-<lirrf 

3UC  ce  Miracle  fubfifte  deptris  plus  dé 
eux  mille  ans.  Sur  quoy  le  Père  ,.îi* 
chard  ^  qui  cft  mon  Auteur,  oMferVçf^ 
que  les  Prêtres  n'ont  pas  bien  de  là 
peine  à  en  impofer  au  Peuple  for  ce  lu- 
jèt  9  puis  qu'il  n'y  à  point  de  Siamois  qui 
ait  jamais  eu  afle:^  peu  de  foi ,  ou  plu- 
tôt afièz  de  {^lardiefTe  pour  e:)j:aminer  fi 
ces  Arbres  font  toujours  les  mêmes. 

Les  Chrétiens  ne  font  pas  en  cçla 
plus  (âges  que  les  autres  Religions  ,  ÎC 
ils  ne  fauroient  nier  qu'ils  font  affez  fou- 
rnis pour  fe  laiffer  aufïî  conduire  par  la 
Foi  d* autrui.  En  effet ,  ne  {a)  lit  on 
pas  que  les  Grecs  Se  les  Arme- 
NiEN^s  font  dans  une  forte  perfuaJioH 
que  tous  les  ans^  la  veille  //if  Pâques,  une 
Flamme  miraeuleufe  défcend  du  Ciel  dans 
le  St.  Sepulchre^  &?  que  le  St.  Efpritv^fe 
lui  même  fous  la  ^figure  d'une  Colombe 
autour  du  Dôme  de  VEglife ,  lequel  efi 
frécifiment  au  deffus  de  ce  St.  Lieu.  Mais 
les  hztins  j  piquez  de  jaloujte  de  n^être 
pas  maitres  d*un  fecret  fi  lucratifs  ne  font 
pas  les  derniers  à  faire  connoitre  îlmpof^ 
ture  de  ces  miracles. 

Quant  au  Feu  Celé  fie ,  on  prétend  en 
bien- cacher  l'impofture  ,    en  confiant 

tout 

(et)  royale  d'^lep  h  JetuféAtm. 
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tCrtJt  le  fecrèt  à  deux  Prêtres  l'un  Grec 
&  l'autre  Arméitietà  qui  font  feule  chai'-' 
gez.dele  recevoir  à  fi  defcentc.  Pour 
cet  effet  il  s'enferment  dans  le  St.  Se-'  ~ 
fulchré  .,  afin  que  perfonne  n'aie  la  Li~ 
i>eri-é-  àc'voir  ce  qu'ils  y  font  ,  &  qucl- 
qiiç  tems  après,. ils  en  fortent  avec  des 
■Torches  aluraées  par  ce  feu  facré.  A 
l'égard  de  la  Cotumh  on  ne  peut  point 
douierque  la  dircftion  n'en  fort  commifc 
àqiiilqu'un.,furla  fidélité  de  qui  ils  peu- 
vent fe .  repofer  pour,  la  garde  d'un  fî 
Hrccieux  dépôt j  ficJ'onpeutbiencroire 
qllÉ^Ie3  Prêtres  &  le  Peuple  crîroîent 
ce  toute  leur  force-à  l'impù.  0?  à  F-ji' 
théè.  contre  celui  qui  ofcroit  demander 
I3.  Liberté  d'entrer  dans  le  St.  Sepidchre 
«rcC  les  deux  Prêtres  ,  ou  d'éprouver 
£■  hi  Golombe  eft  bien  le  St.  Efprit  ou 
■nott  ï  &  il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  fa 
curiofitc  lui  méritoit  des  Noms  fi  odieux  , 
puifque  le  zèle  de  ces  Prêtres  eft  pro- 
portionné aui  profits  qu'ils  trouvent 
4an3  CCS  faux  Miracles  ;  comme  celui 
Au.  Peuple  répond  à  l'avantage  qu'il 
S'inlaginc  en  devoir  tirer  ;  car ,  par 
exemple,  ih  font  perfuadez  que  s'ils  ont 
le  bonheur  d'être  enféveUs  dans  un  linceul 
«*  peu  gâté  de  ce  feu  du  Ciel ,  ils  feront 

^^i£iainement péfervez  de  cstwi  d'  EïiÇct - 
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L'autre  MûMde  <io&t  je  rais  tnukr 
n'c&m  TQoins  fâia  que  ks  précédons^ 
ni  moins  crûs  des  G&bcs^  mais  fiir* 
tout .  des  Femmes.  *  Ils  partint  jtPMs  ks 
à»s  e»  Pr0€iffim  tfêis  Images  ^  Ptêàe  et 
St.  George^  FaûtredeUs  Vibr^gb^ 
&  la  trmfiimi  de  qmiqt^ autre  S  a  i  n^t  >  £r 
ils sHmagineni  que  th  ^a\vit%  màUrai^ 
tint  à  toups  de  béstm  k  dos  (^  les  ép^mles 
de  ceusf  fK$  les  fêtent  j  à  propwtion  des 
péchez  dent  ils  jfint  cot^paèUs.  Le  :  Sieur 
Riga  UT  aflurd  avoir  été  tém^a  de 
ce  tour,  de  Prêtre  ,  Se  dit  que  ehAgne^^ 
rans  fini  teUement  infatuez  de  côHd^U'- 
eky  quHlfisrnt  très^difficilede  lei  eu.-dés^ 
aiufer  y  faut  luettre  eu  '  danger  Joj  ReH^ 
giau  Cbrêsiennè  ,  parceque  la"eriùunée 
qu'ils  outfiir  ce  poiut  étaut  auffipréfmdé^ 
ment  pratfée  dans  leur  ejprit ,  \^asuuàu 
Article  de  Foy ,  la  réfutation  dtVun  fi^ 
roit  révoquer  en  doute  tout  le  rr/fe...  •  ;.• 

Ce  qui  nous  doit  perfuader ,  que  ces 
Peuples  auroient  autant  de  zèle  y  pour 
punir  ceux  qui  voudraient  vifiter .  ces 
Images ,  (  fi  quelqu.*un  étoit  aflèz  har^ 
pour  prendre  cette  Liberté  )  qu*eux 
mêmes,  font  voir  de  fîmplicité  en  ie  re« 
fufânt  une  Liberté  fi  utilCr 

Mais  à  quoi  bon  aller  chercher  des 

faits 
*  £wprifent  de  l'JSmfM  QUwm  t^r  ^«sxs 
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ftitsfiloin  de  nous,  pendant  que  nous  en 
avons  qui  ne  leur  cèdent  en  rien,  âcqui 
font  plus  récens  &  plus  à  nôtre  portée. 
Car  les  Prêtres  (bit  Païens  ,  foit  Grecs, 
foit  Arméniens  ne  l'emporteront  jamais 
fur  ceux  de  Rome.  En  effet  ne  trom- 
pent-ils pas  aufTi  à  vue  d'œil  ceux  qui 
leurfont  fournis,  fâchant  bien  qu'ils  font 
pwfuadez  de  cette  maxime  d'un  de  leurs 
Poètes  }  *  ^e  celui-là  Cetii  peut  voir  les 
Viritex.  au  Ciel  y  ^ui  ferme  les  yeux  y  les 
croit.  Et  que  ne  pouroit-on  pas  dire  du 
zélé  qu'ils  font  éclater  pour  la  delh-uc- 
tion  de  ceux  ,  qui  ne  croient  point  de 
Prodiges  ,  qu'ils  n'aient  la  Liberté  de 
Voir  ce  qui  en  peut  être  la  caufe. 

A  quoi  ne  s'e>;poferoit  pas ,  paresem- 
ple  ,  un  Homme  qui  denianderoit  à 
confidérer  àc^rè^hi  Liquéfa^ien  du  Sang 
<^ff  St.  Ja  N  viER,  pour  mieux  s'éclair- 
cir  de  la  vérité  de  ce  prodige  qui  arive 
tous  les  ans  à  Naples  ?  de  quelle  manière 
traiteroit-on  ceux  qui  oferoicnt  recher- 
cher les  caufes  des  pleurs  ,  branhmens  de 
Tête  £?*  éffufions  de  jang ,  qui  paroiflent  en 
tant  de  Statui:s  miraculeufes  ?  fi  quel- 
qu'un fe  préfentoit  pour  faire  un  examen 
public  de  ces  Pojfédez  ,  fur  lefquels  on 
C  2  exerce 

t  Af^  M  ciel  fil  cd»ï  vtit 
WJrrragtiKchi.  e  crtJe.    tilli  iVi  Sc\ïo.         à 
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exerce  tant  de  tromperies  pour  faire  fcfia- 
blant  d'ça  çhafler  le  Diable  5   ou  fi  Ton 
vouloit  voir  de  fes  propres  yeux  y  ce  qui 
fait  briller. fans difcontiniuer,  dit-on,  & 
fans  diminuer  cette .  fameufe   Chandelle 
à'Arras  ^  que  la  Fierge  Ma  rie.  donna 
de  fa  propre  main  ,  3  y  a  plus  dq  Soa. 
ans  5  a  l'Evêque  de  ce  lieu ,  en  préfencc 
d'une  grande  Aflembléedu  Peuple  5  Cet- 
te curiofité  ne  coûteroitrcllè  pas  la  Vie.  à 
celui  qui  voudroit  la  fatisfaire.    Il  eft 
vrai  que  TAuteiir  de  ja. Relation  de  .ce 
dernier  Miracle  a  invité  les  Proteftans  à 
venir  à  jirras  pour  eq  .yoir  la  vérité ,  &  fe 
convaincre  par  leurj.  propres  yeux  5  ipais 
cène  font  que  des  palroles,  fur  kiqueiks 
il  feroit  très-dangereux  de  fe  fier}  puis- 
que 1^  fgin ,  qu'oa  prend  de  prévenir  la 
curiofité  des  Uqmmeis.dans  tant  d'autres 
ocafions ^  où  on  en  impofe  à  leur  yeux, 
eft  fi  grand,  qu'il  rie  fe  trouve  pa$  même 
un  Curieux  dans  tout  le  Païs  qui  ait  en- 
vie d'avoir  cette  Liberté.  Les  perfonnes 
féculiéres  croiroicnt  être  coupables  d'un 
Crime  qui  aprocheroit  de  l'Infidélité, 
s'ils  foupçonoient  qu'il  y  eut  la  moin- 
dre fourbe  dans  tous  cesi prodiges,  ôçles 
Ecléfiaftiques  ont  de  très-boqpes  rai- 
fons  pour  ne  pas  foufrîr  qu'on  entame 
^ucun  examen  fur  ce  fujct.    Et  en  cela 
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Je  ne  puis  m'eippécher,  quelque  Parti- 
faij  que  je  fois  4e  4a  Libertérde-^enfer ^ 
de  louer  hautement  la  Politique  des  Pé^ 
pifies  ,  fermement  atachez  à  leurs  prin- 
cipes  en  tout  ce  qq'ib  font,*  &  de  la  pré- 
férer à  celle  de  ces  demi-Sages  9  qui  en- 
trainent  les  Peuples  dans  leurs  Sentimens  , 
fous  prétexte,  d'agir  avec  eux  de  bonne 
foi,  &  en  les. datant  qu'ils  font  en  droit 
de  voir  librement  j  cependant  s'il  s'en 
trouve  quelques-uns  qui  ne  fe  conten- 
tent pas  devoir  par  les  yeux  de  ces  adroits 
Conduâeurs  ,  &  qui  demandent  à  voir 
par  les  leurs  propres  j  alors  s'ils  ne  les 
traitent  pas  avec  autant  de  rigueur  que 
font  les  Papiftes  ,  ils  leur  font  du  moins 
tout  le  mal  qu'ils  peuvent,  c'eft- à-dire  , 
à  proportion  que  l'ignorance  &  la  ftu- 
pidite  5  qu'ils  trouvent  dans  ces  Curieux  , 
leur  donne  oçafion  de  le  faire. 

Toutes  ces  diférentes  impofturesdont 
on  facine  les  yeux  des  Hommes  ne  font 
rien  en  comparaifon  d'une  autre  qui  eft 
commune  tant  aux  Papijies  qu'aux  Lu- 
thériens.  Car  les  premiers  prétendent 
que  le  Pain  &  le  Vin  dans  la  Ste.  Cène 
font  changez ,  par  les  paroles  de  leur  Con- 
fécration,  au  véritable  Corps  ^  au  véri- 
table Sang  de  Christ,  &  le  foutiennent 
à  la  hçc  de  tout  le  Monde  5  tout  cou- 

C  ^  tmxt' 
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traire  que  cela  foit  au  témoignage  de 
leurs  Sens  ,  auxquels  le  Sentiment  des 
autres  ne  répugne  pas  moins ,  puis  qull^ 
font  acroire  à  leurs  Seftatcurs  que  le 
Corps  &  le  Sang  de  C  H  R  i  s  t  font  cachet 
fous  \tPain  &  le  Vin  i  Supercherie  dont 
l'impudence  eft  égale  à  celle  dé  cette 
Femme  qui  dit  à  Ion  Mari ,  qui  Tavoit 
{iirprife  couchée  avec  un  Prêtre  ^  que  ce 
n^  et  oit  qu'une  illujtôn  du  Diable  ^  pour  dé- 
crier un  Homme  de  Dieu ,  6?  qu^elle  ef- 
péroit  qu'il  croiroit  plutôt  fa  chère  Femme  y 
que  fes  yeux  abufez.  Peut-on  croire  plus 
raifonnable  &  de  meilleure  foi  une  au- 
tre forte  de  Prêtres  qui  veulent  que 
leurs  Peuples  croient  que  dans  la  Cène 
ils  mangent  (^  boivent  véritablement  6? 
en  effet  le  Corps  6?  le  Sang  de  Jésus- 
Christ  par  la  Foi  j  N'eft-ce  pas  le 
même  abus? 

Je  n'ai  raporté  tous  ces  feits  avérer 
&  inconteftablès  que  pour  démontrer 
par  l'expérience  même,  les  opinions 
monftrueufes  qui  naiflcnt  des  mefures 

Su'oi^.prend  pour  borner  les  Hommes 
ans  le  libre  ufage  de  leurs  fens4    Mais 
quelque  infinies   &    quelque    énormes 
que  foient  ces  Opinions ,  qui  régardent; 
les  facultez  du  Corps ,   il  femble  que 
celles  qui  régardent  ccUcs  de  V  Âme  dbi* 
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vent  être  &  bicp  plus  énormes  &  en 
bien  plus  grand  nombre }  parceque , 
comme  il  eft  plus  ordinaire  de  s'apliquer 
siux  chofes  Senfiblis  qu'aux  Spirituelles  ^ 
00  doit  avoir  de  ces  premières  des  Idées 
plus  claires,  &  il  eft  plus  difficile  de  s'y 
tromper  11  lourdement. 

I V .  C'eft  poui'quoi  on  peut ,  avec 
raifon,  regarder  comme  une  fource  in- 
tariflable  oc  Scntimcns  grofîiers  &  con- 
trairesà  laRaifon,  lePouvoirqu'ons'eft 
atribué  de  foumettre  les  Hommes  à  pen- 
fer  avec  rêferve.  Je  vais  faire  toucher 
cela  au  doit  ,  &  ce  fera  ma  quatrième 
preuve  ,  en  montrant  que  cette  refiric- 
tion  même,  qu'on  veut  impofer  à  nos 
Penfées  contient  une  contradiâion  ma- 
nifeftc.  En  effet,  peut-on prèfcrire des 
bornes  à.  ma/'eH/?f;fans  me  faire  penfer  à 
ia  raifon  pour  laquelle  il  ne  m'eft  pas 
permis  d'étendre  ma  Penfée  fur  tel  fujcc 
qu'il  me  plaira  ?  par  exemple ,  je  me 
propofe  d'examiner  fi  la  Religion  Chré- 
iientte  a  été  dïvinetnent  ré-vélétj  Mais  on 
me  le  défend ,  Sc  on  m'aHiire  (  ou  je  me 
le  dis  à  moi-même)  qu'il  y  a  du  danger 
&  même  du  crime  à  penfer  à  un  tel  fu- 
^,  de  peur  d'êti-e  furpris  par  les  faux 
Raifoncmens  de  quelques  Sophijies  ,  8c 
VjD'car^ojfer,  par  mon  IncrcduVac  ,  * 
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.  U  Damnation  éterûelle  >  au  lieu  quérir 
éloignant  ma  penfée  d'un  examen  iihai'* 
di,  Je  fuis  de  bonne  foi  dans  le  cheaiin' 
du  Ciel,  Se  je  ne  cours  aucun  rifquê  ^ 
d'où  Toi)  conclu. que  ç'eflune  penfée 
crimineUe  à  moi  d^e  vouloir  pénétrer 
dans  le  fond  de  cette  Queftion. 

Mais  cela  même  étant ,  il  faudra  qu'il 
me  foit  permis  d'examiner ,  awc  toute 
Liberté  <^  la  raifon  qi^e  Ton  me  donne  de 
cette  limitation  qu'on  ne  prèfcrit ,  par- 
ce que ,  fi  je  ne  fais  pas  cet  exanicn  libre'^ 
ment ,  je  ne  faurois  connoître  Tobligation 
que  J'ai  de  m'arêter  au  ipilieu  de  ma 
penfce  5  &  je  pourois  la  poufler ,  fans  cela  , 
jufqu'au  point  que  je  m'étois  d'abprd 
propofc. 

Or  puifqu'il  m'eft  permis  d'examiner 
'  la  raifon  de  cette  dctenfe  5  je  le  fais, 
mais  je  trouve  que  cette  raifon  eft  feu-^ 
Icmcnt  fpépieule,  &  que  dans  le  fond 
elle  n'eft  d'aucune  force  pour  m'obliger 
à  ne  point  pafler  les  bornes  qu'on  veut  mç 
prcfcrire.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  contra? 
diéloire!  d'un  côte,  jei^'ai  point  d'autre 
moïen  de  difçerner  la  Vérité  d'avec  Iç 
Menfonge  ,  ou  de  favoir  fi  je  fuis  danç 
un  état  de  Damnation  ou  de  Salut ,  qu'en 
me  fervant  de  l'Efprit  &  de  la  Raifon 
çue  Dieu  m'a  donnée  :  d'uu  autre  côté 
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je  dois  renoncer  entièrement  à  l'iifagc  de 
cette  même  Raifon  pour  fupefer  que  je 
fuis  dans  le  bon  chemin.  Mais  il  y  a 
encore  quelque  choie  de  plus  fort  ;  je 
prens  les  mcfures  les  plus  propres  pour 
prévenir  des  Erreurs  d'une  dangereuie 
conféquence ,  &c  auffi-tôt  on  me  feit 
peur  de  ma  conduite,  Tans  m'en  donner 
d'autre  raifon,  finon, qu'on  en  agit  ainfî 
dans  la  crainte  que  je  ne  tombe  dans  ces 
mêmes  Erreurs.  Quel  pitoïable  r-iifo- 
nemcnt  !  &  n'cft-cc  pas  la  même  chofe 
que  fî  on  vouloit  me  perfuader  que  je 
ne  dois  pas  me  fervir  de  mes  yeux  dans 
la  crainte  ,  qu'en  m'en  fervant ,  je  ne 
fifle  quelque  faux  pas  ;  en  un  mot  c'eft 
comme  fi  on  me  difoitque  fortancderaa 
Maifon  je  dois  marcher  les  yeux  fermez 
parce  qu'il  me  pouroit  aviver  de  tomber , 
il  je  les  avois  ouverts.  Ne  voit-on  pas 
clairement  squ'un  raifonement  de  ce 
genre  n'a  d'autre  but  que  de  me  détour- 
ner du  defîcin  que  j'aurois  formé  d» 
chercher  la  Vérité  j  un  tel  raifonement 
n'eft-il  pas  évidemment  faux  ,  dois-jc 
m*y  arêter  un  moment  &  doit-il  m'em- 
pêcher  de  pourfuivre  mon  dcflcin. 

,  Je  m'éloigncrois  trop  de  mon  fujct  fi 
je  voulois  charger  ce  difcours  de  tant  de 
îemblablcs  raifonemens,àou\.\ts  Jaux  îife- 

C  f  'y^'H 
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vots  &  certaines  Gens  intérefTéesL  fe  fer- 
vent  en  diférentes  rencontres  ^  pourarê- 
ter  les  progrès  que  les  Hommes  (èroieni 
dans  les  conoillances  de  TETprit  9.  en  fi 
fervant  libretnent  de  leurs  penfées  dan 
Texamen,  foit  de  la  Queftion  que  }^ai  pro- 
pofée  pour  exemple ,  foit  de  quelqu*au- 
tre  de  la  même  nature.  Mais  celle-U 
étant  la  plus  plaufîble  &  la  plusd'uâge^ 
je  me  contente  de  l'avoir  citée,  Sctans 
cnraporter  d'autres,  j'ofcrai  aflurerici 
que  les  Ennemis  de  la  Liberti^de-pwfir  ^ 
ce  ceux  qui  font  les  plus  %élez  pour  la 
ravir  toute  entière  aux  Hommes ,  ou  tout 
au  plus,  ne  leur  en  laiflcr  que  la  moitié ,  (  fi 
réfervant  l'autre  pour  eux-mêmes  )  ne 
fauroient  donner  une  raifon ,  je  ne  dis  pas 
convaincante  ,  mais  même  plaufîble  de 
cette  Imitation  ,  qu'ils  voudroient  éta- 
blir ,  tant  à  l'égard  de  la  Queftion  propo- 
fée ,  qu'à  l'égard  de  quelqu'autre  que  ce 
puifle  être.  En  efFèt  tout  Homme  qui 
entreprend  de  me  prèfcrire  une  telle  con* 
trainte  n'a  aucun  droit  que  celui  de  1:^ 
conviélion  &  de  la  force  des  raifons  dont 
il  peut  apuïcr  la  Loi  qu'il  vient  m'im- 
pofer  ;  mais ,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  il  n'y  a  aucune  de  ces  raifons  qui 
ne  foit  un  monftrueux  compofé  d'abfur^ 
dkez  ôc  de  contradi&ions. 


1 

Ij  iberté-de-Penser,  41 
V.  Mais  dans  quel  jour  ne  mettrons 
nous  pas  le  droit  de  la  Liberté-de-f  enfer  ^ 
fi  ,  pour  cinquième  raifon  ,  nous  opo- 
fons  les  maux  qui  font  nez  de  la  limita- 
tion de  ce  droit ,  aux  grands  avantiiges 
que  fon  lihrt  ufage  a  procurez.  Tous  les 
fiécles  paflez  auffi-bien  que  le  préfent 
nous  en  foumifTent  des  preuves  incon- 
teflables.  En  effet  l'expérience  ne  nous 
a-t-elle  pas  apris  que  le  feul  inoïen  pro- 
pre pour  détruire  parmi  les  Hommes  la 
puifîance  du  Diable^  c'ell  le  Pouvoir  de 
f  enfer  librement  ;  puifque  l'Empire  de  ce 
Prince  des  Ténèbres  a  eu  plus  ou  moins  > 
d'étendue  ielon  celle  de  la  Liba-té-de-  ' 
penfer. 

Et  toutes  les  autres  mefures  qu'on  a  • 
prifes  ,  comme  de  faire  des  Exorcifmes-,  \ 
de  multiplier  le  nombre  des  Prêtres^ 
""d'augmenter  leur  autorité  &  d'avoir  re- 
cours au  bras  féculier  ,  n'ont  fcrvi  qu'à 
acroître  fon  régne,  bien  loin  de  mettre 
fin  à  fa  Tirannie. 

Qu'on  jeté  les  yeux  fur  les  Prevtn- 
ees-Unies  ,  le  Diable  en  eft  entièrement 
banni,  on  n'y  entend  pas  dire,  comme 
dans  les  Païs  voifins  de  cette  Républi- 
que, que  céc  Efprit  infernal  eil  aparu  à 
un  tel  ou  en  un  tel  endroit ,  tantôt  fous 

tropre  forme ,   tantôt  fous  ce\\ei.'\ïa. 
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grand  vilain  Homme  noir ,  ici  animant 
la  carcafle  de  quelque  Mort,  U emprun- 
tant la  figure  d'un  (c)  Chat  j  on h'y  en- 


pourquoi 

que  dans  ces  Provinces  on  jouît  de  tous 
les  droits  de  la  Uberté-de-penfer  ,  &  on 
n'y  trouve  pas  de  Loi  provifîonncUe 
pour  la  condâaition  àts  Sorciers  ni  des 
autres  qu'on  dit  avoir  commerce  avec 
le  Diable. 

Il  n'en  eft  pas  de  même.  dL^Vjtngle^ 
terre ^  où  cet  Efprit  Malin: a  eu  de  tous 
tems  un  Empire  pour  ainfî  dire  Dèfpo- 
tique.  Il  commença  dès  le  tems  que 
nous  étions  encore  dans  les  épaiflcs  té- 
nèbres du  Paganifme  ,  &  il  augmenta 
depuis  à  mefure  de  celles  du  Papifme. 
On  ne  peut  pas  dire  que  la  Réforma- 
tien  Y  ait  eu  de  grands  avantages  fiir  cet 
Ennemi  de  tous  les  Hommes  j  car  de- 
puis les  premiers  commencemens  de  nô- 
tre Sainte  Eglife,  il  y  a, environ  ifoans, 
on  n'a  point  ceffé  de  faire  des  plaintes  §c 
du  grand  nombre  des  Sortilèges  &  de  la 
PuifTance  que,  le  Diable  exerce  parmi 
nous.    Témoin  (d)  l'Evêque  J  e  w  e  l 

,      qui 
fr)  ù»d  rendu  depuis  peu  un  {ufemem.  a  Hîrtfvrt 
0»  ^ffgleterre  fur  un  us  de  cette  n<^twre. 
nahs  d€  Srrype. 


qui  dans  un  Sermon  qu'il  faifoit  en  pré- 
i^ncedela  Reine  Elisabeth,  fe  ré- 
cria fur  la  multitude  des  Magiciens  Se 
des  Sorciers ,  qui  faifbient.  rage  dans  tout 
leRo'îaumeai  &  il  donna  allez  à  connoî- 
tre  rapréhenfîon  où  il  ctoit  qu'ils  n'excr- 
çaflent  leurs  maléfiqes  jufques  fur  la  per*^ 
fonne  Sacrée  de  cette  grande  Princeflêy 
en  oifant  5  Je  prie  Dieu  que  leurs  prati'- 
ques  ixicra^les  ne  s* étendent  pas  plus  loin 
que  fur  le  Sujet. 

Témoin; encore  le  .Roi  J  a  c  qjj  v^  s  I. 
qui  9  cpn^me  (  ^  )  un  Archf^yêque  de  Can^ 
terbury(Ç\Lt^.iïoni  de  le  lui  dire  à  lui- 
même  .  àî'^jas  ;  'Une  Har^ngye  ,    ne  par- 
loit  qu'avec  une  affiftance  paiticuliéi-e  de 
rEfprit;  de  D  i  e  u ,  &  n'emploïoit  fa  plu- 
me que  |fur  des  ;fujèt;s  dignes  d'un  Prince^ 
comme.'  font  fa  Parapbrafe  fur  r^ipoc^-^, 
lipfe^Jz  Jiéponfe  contre  V  Apologie  du  7i- 
^a^^  ëc  ij^s  Lettres  Gak^ntes  au  Duc  de 
Buckingjl^am.  .  Ce  Prinççditquelquepart 
{f)  c^c  , la  crainte- du  Diable  ^  de  fes 
déieft ailes  -Créatures  les  Enchanteurs  6? 
Magiciens  sUtoit'  de  fontems^   tellement 
répandu  dans  tout  le  Pais  y  que  cela  Va-- 
voit  porté  .  à  expédier  promptement  fon 
Traité,  de  lot  Démonologie.  . 

Sous 
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Sous  le  Régné  du  Rôi  Charles  f  ; 

on  ne  douta  pas  que  plufieurs  de  nôtrci 
Communion  ne  fiiflent  obfédez  ou  poflc- 
dez  du  Diable  ,  puîfiju'en  1640.  l'Eve- 
que  JuxoN,  alors  grand  Thréforier 
d'Angleterre  ^  faifànt  la  vifitc  de  fou 
Diôccfe  de  Londres  ,  mit  en  queftion  ft 
toute  forte  de  Miniftres  pouvaient ,  /ans 
une  permijfion  exfrefe  ,  chaffer  le  Diabk 
ou  les  Diables  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut  d'obfejpon  ou  de  poffeffion. 
•   En  un  mot  ^  n'a-t-on  pas  vu  exécuter  , 
tous  les  Ans  en  Angleterre ,  un  grand 
nombre  de  Magiciens,  depuis  l-ahtiqui- 
té  la  plus  éloignée  jufqu'stu'téiihs  de  la 
dernière  Révolution ,  où  la  Liberté-de^ 
penfer  aïant  été  rendue  aux  habitans  de 
cette  Ile ,  la  puiiEincé  du  Diable  y  cft 
vifîblemeht  déchue,  te  V Angleterre  ^^tri 
eft  vûë  affranchie  auflî-bien  qùek  .tt^/- 
lande.  Que  les  Prêtres  après  cela  vien-* 
rient  nous  vanter  leurs  Exortîfmes^^  '& 
qu'ils  nous  donnent  des  exemples  d'un 
fi  grand  avantage  remporté  fur  cet  En- 
nemi de  Mortels. 

Mais  depuis  que  le  Do6teur  Sache- 
V  E  K  E  L  &  toute  fa  Séquelle  ont  pris  le  . 
deffus  5  &  qu'on  a  cr lé  hautement  contre 
le  libre  ufage  de  lapenfée  5  Le  Grand  Mai- 
tredes  Ahgiciens  cftrcnttodixvftfoaDo- 
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maîne  ,  Se  il  y  a  bien  des  gens  qui  n'a- 
perçoivent pas  un  Chat ,  qu'ils  ne  croïcnc 
que  c'eft  le  Diable,  fie  dès  qu'ils  voient 
quelques  Vieilles  enfcmbte  ,  ils  s'imagi- 
nent auflî-côt  qu'elles  marmotent  quel- 
■  que  chofe  de  diabolique.  Enfin  depuis  ce 
tans-là  les  Tribunaux  ont  été  ouverts  aux 
Acafations  contre  plufieurs  de  ces  mifé- 
rables  qu'on  apelle  Sorciers ,  2c  on  leur 
a  fût  leur  procès. 

En  un  mot  ,  le  parti  du  Démon  me 
paroit  être  devenu  fi  puiïïant  parmi  nous, 
on  a  ordonné  un  lï  grand  nombre  de 
Miniftrespour  fon  fervice,"_on  fe  fait  un 
fi  grand  fcrupule  d'emploïer,  enpcnfanc 
librement,  les  lumières  que  Dieu  nous  a 
données,  cette  pratique  enfin  paroit  (i 
odieufc  ,  que  je  défefpcre  de  voir  les  cho- 
fes  prendre  une  autre  face  ,  fans  un  fé- 
cond avènement  de  Nôtre  Seigneur.  Et 
nous  devons  l'atendrc  bien-tôt ,  fi  nous 
en  croïons  plufieurs  de  nos  vénérables 
Théologiens,  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  des  Prophètes  &  de  leui's  Révéla- 
tions. 

On  dira  peut-être  que  toutes  les  Hi- 
ftoires  qu'on  a  jamais  faites  du  Pouvoir 
du  Diable  n'ont  eu  pour  fondement  que 

Éofture  des  uns  ,    8c  la  trop  grande      I 
ihté^esautres}  QuelcsExccuûota    1 
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de  ces  prétendus' Sorciers  oiitëté  aQttnt 
de  Meurtres  crïans  ,  Se  qu'ainfi  itouces 
les  conquêtes  remportées  uir  le  JOémaa 
depuis  la  Révolution  ne  font  que  des  chi* 
xn«rçs  ,  dont  les  Partifans  àcltUbirti*^ 
-de^penfer  n'ont  paç  lieu  de 'triompher 
avec  tant  de  vanité  >  enfin  q^ecoutcon"* 
iîfte  en  ce  que  les  Peuples  étant  :  tant 
(bit  peu  revenu  en  leur  bon  fefna>,:  leurs 
Directeurs  ont  eu  moins  de  hardiiâf&que 
par  le  pafle  pour  leur  en  impofcr-  ; 

^e  bien  K>i.t  !  mais  qui  e&-ce  .qui  fera 
cçtte  objeftiôn?  Qc  ne  fematipstt'  les 
Ignorans  qui^compôrent  le.grosrmtPeu-' 
p^,  car  il  croient  que  toutes  lielHiftoif 
rpsde cette  nature  font  vériF^lfis  :  Ce 
.feront  encore .  moins  ceux  qui.ocit  tant 
d'intérêt  à  apuxçr  le  pouvoir  de  Safàn^ 
.£(  q^i  fe  font  fignalez  ou  dan^  :les.pour* 
filites  qu'on. a. faites  contre  tarit  def  Mir 
férablcs  qu'on  ,^ufoit  d'être  fes  Supôts, 

ou  en  noirciiTant  de.  l'odieufe-  aCufatiost 

«.  .  .    .  • 

àiAthé^ifme  ,  des  Pcrfonnes  y  dpnt  tout  le 
Crime  étoit  de.  n^'être  pas  de  leut*;  fençi- 
ment  fur  l'étendue  du  Pouvoir  atribuéai^ 
.  Démon ,  ni  (ur  la  rigueur  exercée  contre 
fes  prétendus  Supôts.       •    • 

Ce  ne  feroit  donc  l'objeétioaque  d'un 
trcs-j)etit  nombre  de  Perfonnes  à  qui  je 
Y^2S>^  que  qiiapd  les  Partifans  de  tali* 

bcrtt- 
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hné-de-penfer  ajuroient  v^çu  Sa^tfln  lui- 
même  ,  ils  n'auroient  pas  aquis  piu^  de 
gloire  aue  celle  qu^xls  méritent  poux  avoir 
arrache  xles  ma^is  des  Prêtrps  ]^.- pou- 
voir d'ôter  la  vie  &  la  réputation  jà  tant 
d'inocentes  Créatures,  pouvoir /qu'ils 
n'avoient  aquis  &  qu'ils  ne  (fy)  ,rete- 
ûoient  qu'à  la  faveur  de  la  periùafîpn  ou 
l'on  étoit  qu'il  y  avoit  des  Sorciers  & 
des  Magiciens  :  ainfî  d'une  maniérp  oa 
d'autre  k  Société  Civile  retire  toâjQurs 
un  grand  avantage  de  Tufage  qu'on  fait 
du  Droit  qu'on  a  de  f  enfer  en  toute  Lf* 
ierté.. 


1 


SECTION    II. 

L  ne  s'agit  plus  ici  du  Droit  que  nous 
avons  de  faire  un  libre  ufage  de  nos 

D  fen-- 

I  *  )  7^  demande  en  grâce  ^uon  n  interprète  pdi 
te  que  je  dis  ici ,  comme  (t  je  voulais  $mfuterU  crcian- 
et  des  ]9rtilége$  <^  des  encbantemens  an  Clergé  d' Au- 
gtcicrre  en  général»  ou  en  particulier  a  cet  perfonntt 
vinérableî  ^«i  o  t  joué  le  principal  rôle  dans  le  juge- 
ment rendéSf  en  dernier  lieu  à  Henforc  contre  les  Sor* 
tiers  tSf  Magiciens  y  Car  je  conviens  avec  Phijcicu- 
cérc  (  un  de  ceux  qui  m'a  critiqué)  qu'il  cO:  plus  tare 
de  voir  ceux  du  Clergé  s'cncreccnir  cntr*eux  de  ces 
forces  de  Comes  &  y  ajtoucer  fois  «  que  lïon  pas  le 
commun  du  Pevpfe  &  de  la  Noblfifle.  lumÂt^:  fur 
Ar  p/jff/  é^e  /jt  LiicrU-dt  f  enfer. 
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Penféti-j  ce  Droit  a  été  mis  cirdefliis  dans 
tout  (on  jour ,  mais  il  faut  à  préicnt  exa- 
miner r  obligation  indi/pen/able  où  nous 
(bmmes  de  nous  fervir  de  cette  lAberté* 
di-penfér  à  Tégard  de  certains  (iijèts  %  tels 
que  foîit  Us  Atributs  d'un  Etre  étemel  j 
ou  de  Dieu  ;  La  terité  &  V autorité  des 
Livres  eftimez  facrez 'y  Le  fens  (^  PexfU^ 
cation  d^  ces  mêmes  Livres ^^  en  un  mot, 
^toutes  ks  ^eftions  qui  concernent  la  Reli' 
gion^  à  Texamen  defquelles  les  Ennemis 
de  h,  LUerté-de-penfer.  prétendent  que 
nous  n'avxxns  aucun  Droit'. 

I.  Quant  à  moi  j*ofe  avancer,  &mê- 
fne  avec  jaifon  ,  que  nous  ne  pouvons 
abfolument  pas  nous  difpenfer  d'exercer 
nôtre  Efprit  fur  ces  importans  fujcts. 
Les  Ennemis  d'une  fi  fainte  ocupation 
font  les  premiers  à  nous  convaincre  de 
fa  néceffité  5  car  c'eft  une  conféquence 
néccflaire  d'un  de  leurs  principes  dans  le- 
quel ils  avancent  que  la  damnation  ou  le 
jalut  des  Hommes  dépendent  abfolument 
de  r  opinion  faujfe  ou  véritable  qu*ils  ont 
fur  ces  matières.  Et  fur  cela  je  raifonne 
ainfi,  plus  il  eft  important  aux  Hom- 
mes de  fe  faire  des  laées  jfcftes  &  vérita- 
bles de  ces  grands  fujèts ,  plus  ils  ont 
intérêt  de  les  bien  examiner  ,  &  de  les 
JbJen  aprofondir  eux  nUmes  \  je  dis  euii 
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taêmes,  carc'cft  là  le  meilleur,  pour  ne 
pas  dire  le  fcul  expédient  dont  ils  puîf- 
tcnc  fe  Ccrviv  pour  ne  pas  majiqucr  le 
véritabie  fens  de  la  Queflion.  En  effet 
s'ils  ne  veulent  pas  faire  eux  fnimts  cet 
i^ortant  examen  il  ne  Icut  reftc  c]u'une 
feuic  vo'ie  ,  c'cft  de  régler  leurs  idées, 
à  l'égard  des  chofcs  en  Queftion  ,  fur 
celles  de  leurs  Mères ,  imbues  elles  mê- 
mes de  celles  de  leurs  Grand'  Mères, 
dont  elles  les  ont  fucées  avec  le  lait , 
ou  qu'elles  ont  entendues  de  leurs  Prê- 
tres. I 

Mais  en  fe  fervant  de  cette  Méthode , 
il  faut  reconoîtrc  que  s'ils  prénent  le 
véritable  fens  ,  ce  n'eft  que  par  un  pur 
hazard,  au  lieu,  qu'aïant  recours  au  U}>re 
tifmge  de  lenrs  Penfées  &  à  l'examen  ,  ils 
n'ont  plus  rien  àcraindrede  l'incertitude 
d'un  hazard  ils  ont  la  l'atisFaftion  &  mê- 
me la  confolation  d'être  afiurez  d'avoir  la 
Vérité  de  leur  côtéj  puis  qu'ils  n'adhèrent 
aune  telle  ou  une  telleOpinion qu'après 
y  avoir  été  déterminez  par  l'évidence 
des  chofes  qu'ils  ont  examinées. 

Autrement  il  faut  qu'on  fupofc  qu'une 
partie  des  Hommes  fbat  des  animaux 
tellement  dépourvus  d'Efprit  &  de  bon 
Sens  ,  qu'il  faille  qu'une  Opinion ,  quel- 

tâcr^fonable  qu'elle  foit  ,  loiï  Ç^-    | 
I>  i  £»\5ftj 
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roiiTe  auffi  jufte  &  auffi  véritable  que  la 
plus  raifonable ,  parceque  la  Raikm  de 
quelques  autres  Hommes  a  trouvé  à  pro- 
pos de  l'ordonner  ainfi  c  J*avouc  qu'en 
ce  cas  il  eft  évident  qu'il  n'y  a  aucune 
obligation  d'entrer  dans  l'examen  des 
Matières  dont  j'ay  parlé-,  mais  il  s'enfui* 
troit  auffi  néceflairement  qu'on  n'auroit 
aucune  obligation  de  s'interelTer  à  la  vé- 
rité ou  à  la  faufTeté  de  quelque  Opinion 
que  ce  fut  -,  car  fi  les  Hommes  ont  l'ef- 
prit  fi  bouché  &fi  groffier  qu'il  leur  foit 
incapable  de  difcerncr  le  Vrai  du  Faux , 
&  l'Evident  de  ce  qui  ne  l'eft  pas,  quel 
entêtement  ont  ces  Hommes  Idiots  de  fe 
faire  des  Syftcmes  ?  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  qu'ils  n'en  euflcnt;  aucun  ;  Cepen- 
dant il  n'y  a  perfonne  qui  prefle  davan- 
tage la  néceflité  d'en  fuivre  quelques-uns , 
que  ceux-là  mêmes  qui  ne  veulent  pas 
qu'on  ait  la  Liberté  de  les  examiner. 

IL  Néanmoins,  qu'on  ô te  aux  Hom- 
mes cette  Liberté  de  r examen  ^  c'eft  les 
cxemter  de  l'obligation  d'adhérer  à 
pelque  Srftcme  >  puifque ,  le  meilleur 
le  plus  fur  moïen  d'en  fuivre  un  ijé* 
ritabîe ,  confiftant  dans  la  Liberté  de  le 
conoître  par  eux-mêmes ,  ils  né  font 
fujèts  à  cette  obligation  qu'autant  qu'on 
Jcur permet  de  faire  librement  cet  exa* 
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incn.  En  cfFèt,  un  Homme  qui  fc  fert 
du  pouvoir  qu'il  zdypèn/er  librement^ 
fait  tout  ce  qui  eft  en  lui  pour  connol- 
tre  la  Vérité  :  &  de  cette  manière  il  fa* 
tisfàit  entièrement  à  la  Volontéde  Dieu , 
qui  ne  peut  exiger  des  Hommes  autre 
choie  que  de  faire  tous  les  éforts  dont 
ils  font  capables.  Et  s'il  arivoit  que 
cet  Homme  fc  trompât  en  adoptant  cer- 
taines Opinions  erronées ,  il  n'en  feroit 
cependant  pas  moins  agréable  à  Dieu 
que  fi  elles  étoient  véritables.  C'eft  ce  qui 
eft  admirablement  bien  exprimé  par  Mr. 
Chillingworth  qui  étant  bon 
Chrétien  ôc  bonProteflanty,  devoit  être , 
par  conféquent,  un  grand  Amateutdela 
Liberté-de'-peH/èr  :  ïidit  que  Ji  Ton  fait  ^ 
tpusjès  éforts  pour  fe  garantir  de  r  erreur  % 
6?  que  malgré  tous  ces  foins  on  vienne  à  y 
tomber  par  la  foiblejfe  de  V entendement  hu^ 
main  5  'A  eft  fi  perfuadé  de  la  bonté  de 
Dieu  5  que  quand  lés  Erreurs  de  tous  lés 
P  rote  flans  du  Monde ,  (  qui  àuroient  pris 
toutes  fortes  de  précaution  pour  tCy  pas 
tomber  5)  fe  trouver  oient  réunies  en  lui  feu  l^ 
il  n'en  auroit  pas  tant  de  fraïcur  que  du 
Péché  qu'il  y  aùroit  à  en  demander  par* 
don.  Puifque  demander  pardon  de  telles 
Erreurs  feroit  une  penfée  tacite  que  Dieu  eft 
irrhé  ^  Ô?  une  acufation  fecrlU  quHl  c^ 
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^à%t%  y  vol  d'un  Oifeau  ,  fi  'vous  rencon- 
irez  tth  Cnldéen  ou  un  Harufpice ,  s* il  éclai- 
re^ s*  il  tonne.^Ji  le  feu  duCiel  tombe  ^  sU 
nait  quelque  ejpéce  de  Prodige  j  Enfin  J 
i*une  ihfinrté  de  chofes  pjfihles  ,  //  en  ar 
rive  q'ûeiqWune  ,  la  fupcrftition  efi  incon 
tinéftt  à  vos  troujfes  6f  ne  vous  laiffe  ja 
mais  dans  une  affiete  tranquille.  Lefom 
meit  m^nte-'tpii  devrait  itfe  Vafile  &f  le  re 
fuge  de  tous  les  Hommes  dans  toutes  leur 
peines  &dàns  tous  kùrsfi>insy  efi  'pour  l 
Superfiifièuic  un  nouveau  champ  dinquîé 
tûdes  Cff  de  Fraïeurs. 

Horace  met  cette  foibleflè  de  TEl 
prit  hûmdn  au  rang  des  plus  grands  Vi 
ceS)  &  comme,  dimcôté,  il  feit  con 
fifter  la  félicité  de  PHômme  dans  Tata 
chement  à  la  Fertu  &  l'indépendance  d 
la  Superfiition  y  d'un  autre ,  il  regard 
Comme  la  plus  grande  des  miféres  de  1 
vie  d'être  vicieux  ou  fuperfiitieux.  (h 
yous  n^étes  donc  point  avare  ?  dit-il ,  fe 
fuis  bien  aife.  Et  les  autres  Pafjions  qt 
font-elles  devenues  ?  Ambition  ,  Colért 
Crainte  de  la  Mort ,  Songes  y  Ter  rem 

pan 

(  h  ]  Non  es  i^arus:  abi;  quid  ;  cjcrcra  jam  fimul  iC 
Cum  vitid  fugifce  ?  Cftrcc  tibi  pcâus  inaili 
AmbicioDc  ?  Caret  aiortts  fbrmidine  &  ira  > 
Sotnnia»  tcrrofcs  magtcof  *  miracula»  fagas? 

^pijl:  n.  Lih.  lî. 


*paniju0s  ,  Monftres ,  Sùrcihres ,  EfprUs^ 
folèssj  Magie  j  tofft  cela  ne  vous  trçuUe^ 
Hl  point? 

'  Telle  étoit  la  Superftiiion  chez  les  Aa- 
ckns.  •  Mais  iiepuis  que ,  contre  les  Ré-' 

{ries  de  la  Charité ,  &  contre  toutes  \tÀ 
umiéres  de  la  Raifon  &  de  la  Révéia^ 
tio»^  on  a  commencé  à  menacer  de  la 
Damnation  éternelkf^mr  des  riens  ^ .  com- 
me parcequ'on  ne  pratique  pas  certaines 
ÇérétiodriieSjOUParcequ'on  n'ajoute  point 
foi  i  certaines  (Reliions  Tpéculative^^la 
Supetftiiion  a  étendu  Tes  bornes  d\ine 
manière  fiuprénante,  &  les  Hommes  ont 
aujourd'hui  refprit  bourelé  de  fraïcuri 
bien  plus  grandes  &  d'inquiétudes^  bien 

Î>lus  violentes  que  celles  qui  les  agitoient 
ors  qu'ils  avoient  moins  a  craindre. 

Quds  Trophez  ne  mérite  pas  à  cet 
égard  la  Liberti-de^penfer  qui  peut  feul 
réparer  un  mal  fî  général.  Oiii ,  c'eft 
à  la  faveur  de  cette  Liberté  :  que  nous 
pouvons  pénétrer  jufqa'à  la  véritable 
caufe  des  chofes,  &  par  conféquent  dé- 
couvrir le  peu  de  fondement  de  tou- 
tes ces  apréhenfions  que  la  Smerjti^ 
tion  nous  fuggére.  Une  pcnfée  de 
Virgile  ne  |era  pas  ici  bon  d'œu- 

D  y  vre, 

*  Cf fiift  hs  Éirm$  *  UTt^iO^^  It  l^tfàv* 

Tâttttotn 
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vrc,  (e)  HirêUM^  dit  ce  célèbre Poëtc, 
ceM  qui  a  pu  pénétrer  jufqu^à  la  connoif- 
fance  des  caufes  de  toutes  chofes^  fe  mettre 
dU  dejfus  de  toutes  firtes  de  craintes  y  6? 
inéprifer  le  Deftin  inésforable  (^  tout  ce 
qu^on  dit  pour  rendre  éfroïdble  lapenfée  de 
la  Mert. 

Mais  y  a-t-il  un  moïen  pour  obtenir 
un  fi  précieux  boolieur  ?  il  n'en  fiujt  pas 
4o|iiter  3  6c  Ton  n'a  qu'à  donner  à  fes 
PenféestimJ^  la  Lékerté  dont  idks  ont 
befoin  pour  conoître  éridenunent  qu'il 
y  a  «m  Eire  pai&itoment  bon  &  tout- 
pui(]^t,  qui  a  fait  le  Monde  fie  qui  le 
gouverne  par  une  Juâe  fie  iàçc  Provi- 
dence^ &  de  ce  Principe  9  qui  nous  dé^ 
couvre  les  caufes  de  toutes  cnofes  9  nous 
aprcndrons  que  cet  Etre  infininaent  jufta 
ne  peut  obliger  les  Hommes,  dans  quel- 
que Païs  Se  de  quelque  Coxulition  qu'ils 
foient.,  qu'à  laxonnoifiance  des  choCes 
de  l'évidence  def^elles  ils  peuvent  fe 
convaincre  par  la  Raifon  dont  il  les  a 
douez  >  Nous  aprcndrons  qu'un  Hom- 
me qui  a  de  la  Raifon  &:  de  la.probité  ne 
peut  avoir  de  juftes  craintes  de  cet.  Etre 
û  juité,  qu'au  contraire  il  doitconcevoir 

de 

'    (#)  FcIlzqoipotaiereramcoeiiofcerecaafaSj 
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de  k  yôie  de  favoir  qu'il  cxiftc  -,  &  il 
cft  plus  aîrédelupofcr,  qu'il  a  peur  qu'un 
tel  Etre  n'exifte  point  -,  que  de  croire 

3u'il  en  puifle  être  étVaïé  j  nous  aprcn- 
nons  que  la  PuilTancc  aulïi  bien  que  le 
Bonheur  de  cet  Etre  fouverain  n'ctaM 
fujèts  n'y  au  flNS  ni  au  moins  ,  &  lui- 
même  n'aïant  befoind'aucunechofê,  ne 
Ecut  exiger  rien  des  Hommes  que  pour  j 
!ur  propre  bien  -y  &  qu'ainfi  chanter, 
danferj  changer  d'habits,  obfei-vcr  cer- 
tains jours  }  manger  ,  boire  ,  mallacrer 
des  bétCf.  ,  (toutes  chofcs  en  quoi  con- 
fiftoit  le  Culte  du  Paganifme  ) ,  à  quoi 
on  peiu:  ajouter  le  Dogme  de  la  Tran~ 
fubjlanliation  ou  Co/tfuhfia»tiation  &  les 
autres  Doctrines  que  l'EgUfe  j^nglûane 
rejeté  ,  toutes  ces  chofe  ,  dis-je  ,  qui 
ne  l'ont  d'aucune  utilité  pour  les  Hom- 
mes ,  ne  font  auiîî  d'aucun  prix  devant 
X>;>«,  pourvu  même  qu'il  ne  les  régar- 
de pas  comme  criminelles  j  en  uu  mot, 
elles  ne  peuvent  lui  rendre  les  Hommes 
plus  agréables.  Avec  une  lî  douccCon- 
iblation,  un  Homme  ne  peut-il  pas  pof- 
fcder  fon  Ame  en  paix ,  daus  l'efpérance 
d'avoir  part  à  tout  ce  que  Dieu  peut 
comuniqucr  de  bou  &  de  délicieux  ; 
&  fans  la  crainte  de  reflefttir  les  effets 
iiblcs  de  ià  Colèvç  dans  les  tuçUccs 

à'Ulit 
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d'une  gêne  étemelle.    De  cette 
le  pire  qui  lui  en  peut  ariver  c'cft  de  s'ê- 
tre agréablement  trompé. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Su* 
perftitieux  :  Incapables  qu'ils  font  dé 
eroire  que  Dieu  eft  parfaitement  Bon  Se 
parfaitement  Jufte  ,  il  ne  le  fpnt  jamais 
parler  au  Genre-humain  que  couvert 
d'un  nuage  épais ,  d'où  il  exige  des 
Hommes  ,  à  ce  qu'ils  difent ,  de  Croire 
&  de  faire ,  fous  peine  d'une  future  Mi- 
fére  étemelle,'  les  chofes  qu'ikiêùrprèf^ 
crivent ,  fans  qu'il  leur  foît  poffible  de 
conoîtrc  avec  évidence  fi  cette  obliga- 
tion de  croire  ou  dé  pratiquer  Ces  choies, 
leur  eft  efFeétivement  impofée  par  cet 
JE/r^  fouvcrain  5  puis  qu'il  ne  ieur^^^^x 
permis  d'y  penfen  C'eft  ainfî  que  ces 
fortes  de  Gens  lotit  paffcr  pour  partial 
dêlui  qui  régarde  également  toutes  les  Na^ 
tion^  de  la  "Terre  ,  en  lui  atribuant  de  fa- 
vorifer  particulienenient  certains  Peuples 
&  certaines  Nations,  malgré  leur  indi- 
gnité ,  &  le  répréfentant  comme  impi- 
toïable  envers  d'autres ,  qu'il  prive  de  fes 
faveurs ,  fans  avoir  le  moindre  égard  pour 
leurs  mérites.  Des  gens  qui  répandent 
une  telle  Doétrine  doivent-ils  porter  le 
nom  de  Serviteurs  de  Dieu  ou  plutôt  du 
J>émn.    Ainii  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 

a» 


ces  fortes  de  Gens  craignent  tellement 
&  colçre  qu'ils  font  (buvent  tentez  de 
fouhaiter^  avec  les  impies  9  qu'il  tf y  eut 
point,  de  Dieu  5  penfée  fi  dénaturée  &  fî 
abfiurd/e  ^  comme  le  dit  fort  bien  le  Dr. 
Claris  dans  fes  Sermons,  que   les 
Athées  j  qui  ne  le  {ont  qu'en  Ipécula- 
tion  y  en  auroient  horreur.     Ajoutons 
encore  que  les  Gens  de  ce  çaraâére  n'ont 
jamais  Teiprit  en  repos,  ils  font  toujours 
ocupez  à  *  chercher  la  Vérité,  £tns 
pouvoir  la  découvrir  $  il  croient  la  trou- 
ver dans  les  coins  les  plus  cachez  de  k 
Terre,  &  pour  ainfî  qirç  dans  les  fibles 
brulans  de  Y  Afrique ,  où  G  a  t  o  n  dc- 
daigiK>it  de  la  chercher  :  Et  négligeant 
la  voix  de  Dieu  qui  s'c^  explique  fi  clai- 
rement à  tout  le  Monde  ,  ils  préfèrent 
ce  qu'ils  fupofent  qu'il  a  révélé  à  un 
certain  petit  nombre  de  Perfonnes: 

C'eft  fiir  ce  feux  principe  qu'ils  croient 
&  qu'ils  pratiquent  des  chofcs  dans  lef- 
quelles  il  leureft  impofiîble  de  trouver 
la  moindre  fatisfaûion.  Car  fupofons 
quc^des  Gens  de  ce  caraûére  embraflaf* 
fent  une  Religion  dont  le  Culte  exté- 
,  rieur  confijfteroit,  par  exemple,  dans  la 

Danfi 

'*  Mr.  SclJcn  die  qut  les  ffammes  thmheni  U  Re« 
;^«r  ummu  4ê  Butdfet  qtd  cterckotl  fwi  ^V9X\0k 
gtf'é^mtÊHftMrêfes  dents.  DdSki  Tes  l^uuvcw» 


Danfe  &  la  Mufifue  ou  d'autres  Céré- 
monies de  ce  genre,  ou  bîtn  en  des 
fpéculations  obicures  &  inutiles  ;  com- 
ment pouroicnt-îls  s'aflurer  qu -ib  croient 
&  font  ce  à  quoi  ils  font  obligé  ?  de 
quelle  méthode  fe  ferviroient-ils  |>our 
examiner  s'ils  ne  feroient  peut-être  pas 
obligez  à  la  pratique  de  quelques  autres 
Cérémonies  ou  à  embrafler  quelques  au- 
tres Opinions  ?  Ils  reftcroient  dans  une  af- 
freufe  incertitude  d*où  il  ne  peut  naître 
que  des  fcrupules  ,  des  doutes  ,  ^  des 
craintes  làns  nombre.  On  peut  Natu- 
rellement conclure  de  tout  cela  que  fi 
l'on  veut  fe  mettre  l'Efprit  dans  une 
hûrcufe  tranquilité  ,  il  fiiut  en  arracher 
jufqu'à  la  plus  petite  femcnce  de  Super' 
ftition  qui  ne  peut  produire  qu'agitation 
&  que  trouble  ;  Et  que  pour  y  réiiffir  ' 
on  doit  fe  fervir  de  tout  le  Droit  qu'on 
a  de  penfer  libretnmt  pour  examiner  les 
Matières  de  Religion. 

ly.  De  la  Superftition  je  pafic  aux 
Révélations ,  qu'une  infinité  de  Particu- 
liers ont  prétendu  daiis  tous  les  fiéclcs 
avoir  reçues  du  Ciel.  Ces  fortes  de  Ré-- 
vélatièm  ont  été  ^  dit-on ,  confirmées  par . 
des  Miracles ,  & ,  cie  qui  eft  confiant ,  elles 
ont  donné  de  nouvelles  Idées  de  la  Di- 
vîmté^  eiles  oat  été  rmviesdQi3^>x>Tesj^ 
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Dogmes  i  ofi  en  a  extrait  plulieurs  nou- 
veaux Commandemens  j  enfin  elles  ont 
changé  toute  la  face  du  Culte.    Toutes 
CCS  (uites  ,    tous  ces  effets  rendent  la 
Liberté  de   les  examiner    férieuiement 
d'une  ncccffité  indifpcnfable  :  Autrement 
comment  eft-il  poifible  de  diftinguer  le 
vériublc  Méflager  du  Ciel  d'avec  l'Im- 
polleur?  ne  les  confondra-t-on  pas  en- 
fcmble,  fie  ne  les  écoutera-t-on  pas  fur 
le  même  pié  ,   s'il  n'efl:  pas  libre  d'exa-     , 
miner  quelle  évidence  acompagne  l'un     ' 
ou  l'autre?  Il  faut  même  poutrerlacho- 
fe  plus  loin  comme  a  (ùit  un  Doftc  {a)     ' 
Théologien  de  nôtre  Communion  qui     [ 
ne  borne  pas  la  Liberté-de-penfer  à  cela     i 
feulement  :  mais  qui  déclare  même  que     ' 
Nous  devons  avoir  toujours  dufoupçon  de     , 
ceux  qui  fi  piquent  de  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire.    Car  lorfque  quelqu^tm  pré- 
tend opérer  des  Miracles  ;    qu'il  parle  de 
Rc-vélatioKs  immédiates  ',   de  rériiez  in- 
fpirêes'i  (^  de  quelque  chofe  qui  pa£e  Vor-     • 
dinaire  :   la  pompe  de  ces  far$Us  ne  doit     ' 
pas  nous  éblouir  tif  nous  empêcher  de  con- 
fidèrer  le  qu'il  peut  y  avoir  de  caché  i  £5* 
nous  ne  dcions  pas  craindre  d'aprofondir 
y  d'examiner  les  chofet  qu'on  ruaH  de  ca-    ■ 
raBérts    \ 

^^Ê^J  Mr.  aaget  oVw  /«,  t%hm*t\%n  *  JHKT  itl-  J 
^H^/  y^r  o/imtnt.  k 
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raBéres  Jî  pompeux  ,  puifqiu  c'efi  fim  k  , 
couvert  de  ces  beaux  noms, que  USuperfii^ 
'tion,  t' Idolâtrie,. les  EutouJiaftiies,^ks 
Inpofiures  ont  aquis  de  lavogftt  datu  U  ■. 
Monde:  ^  iUfi  furprénmt  fuençusnom 
laij^otts  U  plus  ptrfuader  par  Us  mêms 
raifoas  qui  devraient  le  moins  nous  c§i^ 
■vaincre.  Cela  ne  s'appelle-t-tl  pas  nous 
rendre  maîtres  abfolus  de  oos  pcnfêes, 
&  nous  donaer  toute  autorité  de  nous 
en  fei-vir? 

V.  N'eft-cepasauffilebutdecetteAi- 
cîété,  qui  fleurit  à  la  faveur  des  LaïgdTeB 
"Roïales  de  Sa  Majefté  àpréfcnt  régnan- 
te, Scquicftfoutenuc  pai"  les  Contribu- 
tions de  tant  d'Eclefiaftiques  Se  de  pieuiês 
Dames  ;  de  cette  Société  ,  dis-je,  qui  n'eft 
établie  que  pour  travailler  à  la  propaga- 
tion de  l'Evangile  dans  les  Païs infidèles, 
&  qui  n'a  en  effet  d'autres  vues  que  d'é- 
tendre de  plus  en  plus  \a  Liber ts-de-penjèr 
fur  les  matières ,de  la  Religion,  piiifque 
leur  entrcprife  fupofe  qu'il  eft  de  l'obliga- 
tion de  tout  le  monde  d'y  ^cnCcr  avec  Li- 
berté. En  efFèt  comment  ccttç.  Société  de 
la  Propagation  peut-elle  efpérer  de  rciif- 
fir  fur  l'efprit  des  Nations  infidèles,  fans  . 
leur  faire  d'abord  entendre  qu'il  ell  de 
.  leur  devoir  de /lew/êr  avec  Liberté,  d'un 
«été  aux  Sentimeos  que  leurs  Ancccres 
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Icûr'ont  inrpirés  de  Dieu  &  de  la  Re~ 
ligion  ,  &  qui  font  établis  par  les  Loix 
de  leur  Païs  ;  &  de  l'autre  aux  nouvelles 
Opinions  que  les  MifTionaircs  de  VEglife 
jfniîicane  leurs  ont  aportées  fur  ce  même 
fujet  ?  car  y  a-t-il  aparence  que  nos 
Milîlonaires  vouIuiTent  débuter  par  leur 
déclarer  qu'ils  ne  doivent  pas  penfer  li~ 

'  hrement  ni  aux  Points  de  leur  Religion 
ni  à  ceux  de  la  nôtre  j  ou ,  qu'après  avoir 
embraflë  nos  Sentimens  par  le  moïen  de 
ce  libre  ufage  de  leurs  Penfées  ,  ils  feront 
obligez  dans  la  fuite  de  fe  priver  de 
cette  Liberté  ?  Ce  procédé  ne  répon- 
droit  guéres  au  moïen  de  leur  conver- 
fion  î  la  Raifon  &  l'évidence  aïantété 
les  feules  armes  dont  on  s'cft  fervi  pour 
les  convertir.  Bien  au  contraire,  c'eft 
fur  ce  devoir  de  penfer  librement  qu'un 
Miiîîonaire  doit  d'abord  infîfter  pour 
rendre  leufs  efprits  dociles  à  l'avenir. 

J'ajouterai  même  que  ,  fi  le  Roi  de 
S  i  A  M  ou  quelque  autre  Prince  infidèle  , 
imitant  les  éforts  que  nous  faifons  pour 
convertir  &  lui  &.  fon  Roïaume,  de- 
mandoit  à  fon  tour  denousenvoïerquel- 
qu'undefesT  AL  APoiNs  (qui  font  des 
Prêtres  Siamois  )  pour  nous  convertir  à 
laReligion  de  fon  Païs;  Je  nedoutepas 

^JI|£llôCi'e  Soçïélé  de  la  Propagation  dl      J 


66        Discours    sur    l.a 

r. Evangile ,  avec  tous  ceux  qui  en  font 
les  Bienfiâiteurs  Se  les  plus  grands  Amis, 
ne  duflent  écouter  la  demande  de.  ce 
Roi ,  comme  très-raifonnable ,  &  mé<ne , 
comme  très*  conforme  à  leur  propre  dcf- 
fein>  &  ils  ne  pouroient  pas  nier  au  Roi 
de  Siam ,  que  les  membres  de  TÉglife 
d^ jfngle ferre  ne  fuflcnt  autant  obligez 
d'exercer  librement  leurs  penfées  fur  ce 
que  les  Miflîonaires  Talapoins  leur  pro- 
poferoient,  que  ceuxde  l'Eglifedciy/^» 
le  feroient  de  faire  la  même  chofe  (iir  ce 
qui  leur  feroit  répréfenté  par  nos  Mif- 
honaires.     Ainfî  il  n'y  a  point  de  doute. 

2ue  ceux  qui  defireroient  fîncérement  la 
'onveriîon  des  Siamois  ^  ne  donnaflent 
ici  à  leurs  Miflîonaires  les  mêmes  avan- 
tages &  les  mêmes  facilitez ,  que  nous 
fouhaiterions  pour  les  nôtres  à  Siam. 
L'Inftitution  de  cette  Société  fupofe 
donc  que  la  Liber t é-de-penfer  ^  en  matière 
de  Religion  ,  eft  d'une  obligation  indif- 
penfable  à  tous  les  Hommes  qui  font  fur  la 
face  de  la  Terre.  Et  pour  cette  raifon  je 
ne  faurois  trop  en  aprouver  le  deflcin. 

Et  Plût  à  Dieu  qu'on  n'emploïât  à 
cette  entreprife  que  les  Perfonncs  qui  y 
font  propres  !  Qu'on  fit  tous  les  ans  un 
détachement  de  nos  plus  zélez  Eclie- 
llaitiques,  comme  font  nos  Sache^. 
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VERKLS,  nos  Atterburys,  nos 
Smalridges,  nos  Stubs  ,  nos 
HiGGINS  ,  nos  MiLBURNS  &  nos 
s  w  I F  T  s ,  pour  aller  en  qualité  de  nqs 
Miflionaires  dans  les  Païs  étrangers^  y 
travailler  à  l'acroiflcOTent  de  VEvattgile. 
L'Employ  ne  pouroit  être  que  très- 
agréable  à  des  Gens  d'une  fi  grande 
piété  >  puilque  la  prédication  de  l'Evan- 

tilc  chez  les  Nations  infidèles  cft  fans 
outc  recommandée  par  Jésus  Christ  j 
car  c'eft  très  improprement  qu'on  a- 
pelle  Prédication  de  l'Evangile,  haran~ 
giier  les  Chrétiens  fur  une  T'erre.  Et 
d'un  autre  côté ,  ces  grands  Hommes 
étant  partis,  nous  pourions  efpérer  de 
palTer  des  jours  hûreux ,  de  voir  la  Doftri- 
ne  £c  la  Difciplinc  de  VEgUfe  jIngUcane 
triompher  par  tout  le  Monde  ,  &  \'cC- 
prit  de  F'aétion  éteint  parmi  nous  >  pen- 
dant que  par  la  bravoure  de  nos  vaillans 
Guerriers ,  qui  rendent  nos  Armes  Viéto- 
rieufes,  nous  parviendrons  à  pouvoir  joiiir 
d'un  tranquile  repos  pendant  la  Nuit  Sc 
voïager  fans  danger  &  fajis  inquiétude 
dans  nôtre  Païs  pcndantlejour.  Ilnefaut 
pas  même  douter  qu'il  ne  fut  auïïi  très* 
avantageux  au  Roïaume  de  Starn  qu'on 
envoïât  de  même  quelqu'eflain  der'pliis 
^jâ^res  Talapoins  en  Miflionhors  dûPaïsi 
■C  El  NW 
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VI.  Je  rentre  dans  mon  fujèt  parTE- 
vangi\e  même  ^  &  je  dis  que  comme  les 
Hommes  ne  peuvent  raifonablement 
changer  de  Sentimens  j  quiter  leurs  An- 
ciennes Opinions  &  en  époufer  de  nou- 
velles 5!  ni  avoir  aucune  croïance ,  qu'à 
la  faveur  de  la  Liberté^de-penfer  :  C'eft 
pour  cela  que  l'Evangile  confirme  9  en 
plufieuirs  endroits ,  l'obligation  de  pen^ 
fer  libretnent  en  matière  de  Religion  ,  ce 
qui  efl:  conforme  à  la  raifon ,  Se  au  defTein 

2ue  J Esus  Christ  avoit  d'établir  la 
ienne  pas  tout  l'Univers. 
Car  nôtre  Seigneur  n'a  eu  d'autre  def- 
fein  dans  la  Prédication  de  Ton  Evangile  9 
que  de  rendre  les  Hommes  maîtres  de 
leurs  Penfées  5  afin  qu'ils  puflent  y  en 
penfant ,  fe  dcfabufer  eux-mêmes  àG% 
Sentimens,  qui  fe  trouvoicnt  par  tout 
établis,  touchant  la  Divinité  oc  la  Re- 
ligion, &  enfuite  croire  à  un  D  i  e  u  /«- 
connu  &  embrafler  une  Religion  nouvel- 
le ,  après  avoir  été  convaincus  par  l'évi- 
dence des  raifons  dont  fe  ferviroient  fes 
Apôtres  ou  fes  premiers  Méflagers.. 

C'eft  pourquoy  ils  ne  demandoient  pas 
iju'on  les  crût  en  aucune  chofe  fur  leur 
propre  autorité  ,  qu'ils  n'euiGTent  aupa- 
vzvis^t  donné  des  preuves  évidentes  que 
cell€5[U'ik  avoient  leur  étoit  véritable- 
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ment  donnée.  St.  Pa  u  l  même,  -dan» 
fes  Epitres  ,  qu'il  n'écrivoit  qu'à  des 
Chrétiens ,  produit  pluiîeurs  preuves 
pour  les  confirmer  dans  la  véritable  Foi, 
par  raport  à  tous  les  Points  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Et  de  cette  manière 
illesa  rendu  maîtres,  aufli  bien  que  tous 
ceux  qui  dévoient  les  lire  ,  de  juger  de 
la  force  de  leur  évidence  :  car  quicon- 
que entreprend  de  pcrfuaderpar  voie  de 
Raifonement ,  lairfe  à  part  toute  auto- 
rité &  ne  s'efforce  de  gagner  nôtre  apro- 
bation  que  par  l'évidence  de  fes  preu- 
ves. 

C'étoit  dans  cette  vue  que  le  même 
Apôtre  alloit  fouvent  dans  les  Sinagegues 
desyuifsy  pour  y  difputer  avec  eux  j  c'é- 
toit encore  dans  la  même  vue  qu'il  s'aré- 
toit  dans  les  [a)  Placei  de  Marché ,  comme 
il  fit  à  jiihinei ,  oit  il  difpuîo'u  avec  les  plus 
Dévots  de  ceux  qui  s'y  rencontroient .  Par 
une  fi  fage  conduite,  non  feulement  il 
donnoit  ocafion  aux  Juifs  &  aux  Païens 
^exercer  librement  leurs  Pcnfées  fur  les 
matières  de  Religion,  maismêmeillaif- 
Ibit,parunetellc  conduite,  unexempic 
aux  Chrétiens  de  faire  la  même  chofe  § 
exemple,  qui  fans  doute  ne  doit  guè- 
re! être  du  goût  de  ceux  qui  nç  font  pas 
E  ^  au\our-^ 
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aujourd'hui  du  fentimcnt  de  ce  grand 
Apôtre.  •  En  effet ,  s'il  prenoit  efivie 
au  Tremhleur  Guitlaume  Penn  ,  ou.  à 
quelque  autre  Perfonne  de  pieté  ,  qui 
fuivroit  des  Dogmes  difércns  de  ceux 
de  l'Eglifc  x\nglicana^  d'aller  à  la  Cha^ 
tbédrale  de  St.  Paul^  pendant  le  fervice 
divin  9  pour  entrer  en  controverfe  avec 
le  Corps  des  Echevins  ^  le  Prédicateur 
&  les  Chantres  5  ou  de  s'arêter  dans 
quelque  Marché  de  Londres  pour  y  dif- 
puter  avec  quelques  dévots  Bouchers  y  on 
avec  quelques  pïcufes  Herbiéres  5  ou 
même  fi  Mr.  W  h  i  s  t  o  n  demandoit  à  la 
Chambre  bafle  de  la  convocation  du 
Clergé,  Upcrmiflîon  d'entrer  en  Difpu- 
te  :  il  eft  certain  que ,  fuiv^nt  les  fauîîes 
Notions  qui  font  à-préfent  en  régne  3^ 
l'un  feroit  traité  de  fou  &  de  Fanatique  , 
& l'autrcde Perturbateur  des  procédures 
du  Saint  Sinode ,  dont  les  Membres  s'a- 
tribuënt  le  Droit  de  décider  fans  s'amu- 
fer  à  difputer  avec  les  Perfonnes  dont  ils 
condamnent  les  Opinions. 

Cependant  Nôtre  Sauveur  eft  le  pre- 
mier a  nous  commander  de  (  ^  )  nous  en- 
quérir diligemment  des  Ecritures ,  c'eftrà.- 
îdire  d'en  découvrir  le  véritable  fens  :  Et 
de  peur  que  nous  ne  réglions  nôtre  ju*- 
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gement  fur  celui  de  nos  Pérès  fic  Mères, 
des  Gouverneurs  &  Prédicatcui-s  de  nô- 
tre Eglife i  (k)  Regardez  ,  dit-il  ,  à  « 
^ue  vous  oiez  d'eux  ,  (f  )  comment  vous 
lesoïez  ,  8c  (d)  à  leurs  Doëlrines;  il  dit 
encore,  («)  ja?  ne  jugez-vous  de  vous- 
lilmes  ce  qui  efi  jufie  ?  {f)  ft  quelqu'un 
vient  à  moi ,  (^  ne  hait  pas  fin  Père  £<? 
fa  Mère,  H  ne  peut  être  mon  Difciple.  Il 
défend  même  a  fes  Difciples  de  prendre 
IcNomde  (£)  ^(ïW/,  ouMailre.  G'cft 
à  dire,  Telon  l'Interprétation  que  nous 
en  donne  le  Dofteur  (b)  W  h  i  t  b  y 
dans  fes  tàvans  Commentaires ,  que  ni  les 
anciens  Pcres  ,  ni  l'Eglifc  j  ni  les  Con- 
ciles, ni  aucun  Homme  ne  peuvent  être 
apellez  nos  Conduiîeurs  ou  nos  Maîtres 
fur  la  Terre.  En  effet ,  fi  l'on  confidére 
que  tous  les  Prêtres  de  la  Terre  étoient 
ennemis  de  Jésus  Christ  5c  de  Ion 
Evangile ,  &que  ce  Divin  Sauvcurn'aac- 
corde  qu'aux  leuls  Apôtres  le  privilège 
à^ Infaillibilité ,  (carilprévoïoit  bien  que 
les  Prêtres  feroient  toujours  les  mêmes) 
je  dis ,  que  fi  l'on  fait  réflexion  à  ceci, 
E  4  on 

(b)  Matt,  JV.  i+,      [e)  Luc.  J'IIl.  lî. 
\d)  ^4ih.  Xl'I.  11.     [e]   Lue.  XII.  iy. 
(/)  Id:  XIV.  36.  »■  Mtth.  KtX.  19. 
'  f)  td»lb.XXliI.-}.  S.  10. 
•;  çmmem-fiif  le  Hokv;  Tejlimtnt  Yt\y  \  V^  . 
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Dieu  étoit  (a)  matériel  &  plufîeurs 
Prêtres  d* Egypte  ^  qui  étoient  de  la 
même  Eglife ,  avoient  refprit  tellement 
greffier ,  que  de  fe  le  rcpréferiter  fous 
une  forme  humaine ,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  Nom  è!  Anthropomorphites  5  les 
Modernes  foutiennent  au  contraire  qu'il 
cft  Immatériel  :  Mais  en  combien  de  for- 
tes d'Opinions  ne  font  ils  pas  divifez  for 
la  manière  de  cette  Immatérialité  5  Quel- 
ques-uns la  prenant  pour  une  ♦  Subftance 
étendue  fans  folidité  &  les  i^^  autres  la 
croïant  une  fuhflance  non-feulement  fansfo-- 
lidité ,  mais  encore  fans  étendue.     Et   fi 

on 

(  a  )  Quis  cnim  negabit,  J//  T  e  r  t  u  l  i  s  N  «  Dcu  m 
corpus  efïè,  etfi  (biritus  e(t  ?  Spiritus  fnim  corpus  fui 
geueris  in  fuâ  effigie.  Sed  &  inVifibilia  îlla  ,  quac- 
cunqùc  func  »  habent  apud  Deum  «  &  fuum  corpus 
&  Aiaoi  formam  >  per  quas  foli  Dco  fifibilia  funt; 
quanto  magis  qaodcx  ipfius  fubflanriâ  oiidum  efi ,  fine 
fubdantia  noD  cric  ?  Cap.  7.  contra  Prazeam.  Tdt 
leqket  pftffdg€  le  Lt&eur  peut  voir  éjut  ces  mots  Spi- 
ricus  è^  invifîbilis  nd'voiertt  pas  parmi  les  Përes  le 
même  feus  qu*ih  ont  entre  les  Philojùphes  c^  les  Thio^ 
lêgiens  modernes i  mats  qu*ih  s* en  fervoient  pour  ex- 
prinàer  ut  te  forte  de  matière  ,  dont  il  s'imeginoient  > 
que  Dieu  g^  les  ^mes  des  Hommes  et  oient  compoféei, 
four  U  diftinguer  de  ceue  grojje  matière  «  dont  U  terre 
ûu  nos  corps  font  f dit  s.  Et  par  cànpquent,  que  les  Pitiés 
^nt  fhMiènit  que  Vieu  étoît  matériel ,  en  fefervant  de 
mmei  qni  fignifient  éujourd'hui  tout  U  coniraiH, 

V  *  Le  Dr.  More,  Glaof  il ,  Tutvitt ,  &lcDt, Clark. 

1 1^  thfpan  des  trhtu* 
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on  fait    atention  à  la  malice  avec  la- 
quelle les  Prêtres  ont  écrit  &  parlé  les 
uns  contre  les  autres,  on  fe  laifTera  aifé- 
ment  pcrfuader  que  l'Opinion  de  plu- 
fieurs  a  été  que  le  Monde  matériel  eft  cet 
Etre  Eternel ,    qu'on   apelle    D  i  e  u  j 
c'eft  en  cela  proprement  que  confifte 
Vjtbétfme.    Et  c'eift  en  ce  lens  que  Mr. 
G.  Garrol(*)  prouve  eu  plufieurs 
endroits  de  fcs  Livres  que  le  Doétcur 
Clark    2c    Mr.    Bold  font  des 
Athées  dans  toutes  les  formes. 

Mr.  TuRNER  ("t")  acufe  aufli  com-i 
me  tel  le  DoâeurCuDwoRTH  àcau- 
fe  de  fon  Siftime  de  V  Univers  intelleSlueL 
Je  pafle  fous  filcnce  un  grand  nombre 
d'autres  Prêtres  qu'on  peut  raifonablc- 
ment  juger  coupables  d'Athéïfme ,  fé- 
lon la  penféc  d'un  grand  (^)  Prélat  qui 
dit  que  ce  fut  un  effet  particulier  de  la  Pro- 
vidence de  Dieu  qu*unfi  grand  nombre  du 
Clergé  prêtèrent  au  Gouvernement  le  Ser- 
ment  de  fidélité ,  fous  le  régne  du  Roi 
Gviiai.A\jMB(^delaReine  Marie: 
de  peur  que  VEglife  ne  tombât  en  ruine  j 
£5?  qu^il  ariva  par  un  autre  effet  de  la 

même 

(  *)  Dans  Jet  tiemdrqutt  fiif  Us  Sermons  du  Dr. 
Clarck,  d^  Jfj piflçrcacion  cùnttt  Me.  Locke, 
t  PiTari /}»  Di&purs  du  MeiTie  p4g.  17.  jS« 

iff)  z^^t^/^'SÀsDMRsou^  Uns  h  ï(W«  frt 

df  lettre  Pâiiat^îe, 
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mime  Providence^  que piujieurs  dit  Cltrgi 
refttférent  de  le  faire,  de  peur  que  lePeih 
pie  penfant  que  la  Religion  n'éfoit  qu^mi 
sbofe  imaginaire  ne  penchât  auffi  du  cété  de 
l'jftèéifme.  Terribles  Reproches  queles 
E^lefiaftiqucsfc  font  atirez  par  la  divêr- 
iïté  de  leurs  Sencimens  fur  VEffeme  Di- 
vine •,  mais  qui  eft  infiniment  plus  gran- 
de en  ceux  qu'ils  ont  de  fes  attributs. 

(z)  C'eft  fur  cette  diférencede  Scnti- 
mens  à  l'égard  des  ^tributs  de  D  i  e  tr  , 
quctoutesTcsconteftationsdcs  Arminiens 
oc  des  Cahinifies  font  fondées  j  ôcil  n'y 
a  point  d'Eglifes  Chrctiénes  fur  la  Terre' 
ou  on  ne  trouve  cette  divcrfite  d'Opi- 
nions à  cet  égard  i  Qu'entend-on  ,  en 
cSèx. ,  dans  vEglife  Romaine ,  ibus  les 
noms  de  Janfeniftes  &  de  Jefuites  ,  de 
Tbomifies  &  de  Moliniftes  ,  «non  difé- 
rcns  Partis  qui  font  en  difpute  fur  ce 
même  fijjèt  ?  n'cft-ce  pas  et  qui  a  don- 
né matière  à  tous  les  débats  qui  fe  font 
élevez  entre  les  Dofteurs  de  nôtre  Egli- 
fe  depuis  près  d'un  fîécle,  &  à  celui  qui 
fpbfifte  encore  aujourd'hui  entre  le 
Doâeur  WniTDY&fes  adverikires  ,  de 
forte  qu'on  peut  aflurer  avec  vérité,  qu'il 
y  a  dans  chaque  Ëglife  autant  de  Senti- 
mens  touchant  les  ^tributs  de  Dieu, 
qu'il  y  a,  desFfétres  qui  enoiutcnc.  Puis 
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qa'ïl  n'y  a  pas  unDo£teur  qui  convienne 
avec  un  autre  fur  tous  les  jf tribus  Divins 
cngénéral ,  qui  ne  difére  de  lui  au  Ilijèt 
de  quelques  uns  en  particulier,  6c  nous 
pouvons  dire  d'eux  ce  qu£  C  i  c  e  r  o  n 
difoit  de  quelques  Anciens  Philofophes 
fur  unfujètfemblable,  (c)  quetousceux , 
qui  feutenoient  Vexiftence  des  Dieux  ,  te~ 
noient  un  ft  grand  nombre  d'Opinions  ,^ fi 
iiférentes  les  unes  des  autres  ,  qu'il  feroit 
fort  diffidle  d'en  faire  rénumeraîson  ;  qu'il 
n'y  avoit  peut-être  pas  une  de  toutes  ces  Opi- 
nions qui  fut  vraie,  (^  que  pour  certain  il 
Tte  pûuvott  y  es  avoir  qu'une  qui  le  fut. 
Ainii  pour  ne  m 'étendre  pas  davantage 
fur  ce  fujèc  particulier  je  ne  raporte  plus 
que  l'exemple  d'un  des  plus  remarqua- 
bles diféicns  qui  tiennent  nos  Théolo- 
giens en  haleine. 

Ce  diféient  prend  fon  origine  daiis 
l'Opinion  que  la  plus  part  d'eux  fuivent , 
félon  laquelle  ils  enfeignent  i .  que  lors- 
que les  Ecritures  atribucnt  à  D  i  e  u  des 
Piez,  des  Mains,  une  Face £^ des  Teuxi 
nous  ne  devons  pas  concevoir  qu'il  foie 
véritablcnient  compofé  de  ces  parties  ^ 
mais 
J<)  Qiii  Dcot  rdc  diiirunt  tancâ  furtin  ratictatc 
jj^ilêDiione  coottituti ,  m  coruin  mokllurti  lit  an. 
ictjic  fcnccuiûï.  Alcctuo)  fieii  profci^ù  pocell. 
woiB  DulJj  ;  akctum  enté  iod  powft  i  vu  ^'i*» 
Utra  ni,     Cfffrp  Jt  mit.  Dtçr.  lifc.  ï.,.  J 
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mois  iculcmctit  qu^îl  peut  exécuter  par 
Il  Toute -puiilance,  ce  que  nous  ne  poa- 
vons  pas  taire  uns  le  lecours  de  ces  Or-' 
ganes;  &  i.  Qiic  IcsPaifionsquerooré-. 
prcicntcen  D  i  e  r ,  ne  font  que  des  figu-* 
rc$  qui  nous  iigniâert  les  ditérentes  dif- 
portions  ou  il  le  trouve  à  notre  égard 
&  qui  répondent  aux  mouvemens  que 
nous  reilcntons  en  nous-mêmes.  Aiiâî) 
iMHisert-ilréprdentc  en  Colère?  ccn'eft 
que  pour  nous  aprendre  qu'il  punira  atiifî 
certainement  les  Méchans ,  que  s'il  étoit 
tranlporté  par  quelque  mouvement  co- 
lérique. Nous  eft-il  parlé  de  fongrand 
Amour  ?  c'eil  pour  nous  faire  entendre 
qu'il  récompenfera  auflî  infailliblement 
les  Bons  que  s'il  étoit  fenfîble  aux  ardeursf 
de  cette  Pafïîon.  Nous  aflure-t-il  qu'il 
le  repentira  du  mal  qu'il  avoit  réfolu  de 
nous  faire ,  quand  nous  nous  repentirons 
des. péchez  que  nous  avons  commis  ?  il 
nous  infînuc  par  là  que  nous  en  rece- 
vrons le  même  bien  que  s'il  étoit  lui-mê- 
me capable  de  changement  &  de  repen- 
tir. Deforte  difent-ils  ^  que  ces  jîtributs^ 
que  V Ecriture  donne  à  D  i  e  ir ,  doivent 
être  pris  dans  un  fens  figuratif  &  non 
pas  littéral.  Mais  il  n'en  efl  pas  de  mê- 
me, ajoutent-ils,  àtV Entendement ^dA 
la  Sagefe^  de  H  Folonté  y  de  la  JSonté^ 


L  I B  E  R  T  É-DE-P  E  N  S  E  R.  J9 

de  la  Sainteté^  de  la  Juftice  &  de  la  Vi'- 

rite  qui  font  atribuées  à  D  i  e  u  >  Il  faut 

prendre  ces  paroles  à  la  rigueur  félon  le 

fens  qui  leur  cft  propre  &  naturel.  Ceft 

Ulc  Syftêpae  que  le  Dofteur  T  i  l  L  o  t- 

soN,  dernier  Archevêque  de  C^»/^r^«ry 

fuit  daii?.  tous  fes  Ouvrages  :  &  il  nous  en 

met  les  preuves  en  main  en  difant  ^  *  au^ 

cun  Honifnt.m  peut  prétendre  de  pouvoir 

ignorer  ce  que  Juftice  ^  Bonté  ^  ^Vérité 

font  ^»  D I E  u ,  fans  être  ateint  d'une  efpéce 

de  folit.     En  effet  ,  ft  nous  ignorons  cela  y 

il  nous  eft  indiférent  que  Dieufoit  Bon  ou 

quHl  ne  te  fait  pas  *y   (^  en  même  tems  il 

nous  eft  impoffible  de  r  imiter  dans  cet  Atri- 

but  5  car.  une  ferfonne  qui  veut  imiter  quel- 

que  chofe^  fait  fes  é fort  s  pour  fe  conformer 

en  quelque  manière  à  ce  qu'il  connoit  dans 

le  modèle  qu'il  fe  propofe^  ^  il  doit  nécef 

fairement  avoir  quelque  idée  de  ce  à  quoy 

il  defire  de  fe  rendre  femblable.     Si  donc 

nous  n'avons  aucune  Notion  certaine  £5?  afr 

furé  dt  la  Bonté  ,  de  la  Juftice ,  i^.  de  la 

Vérité  deDiRVj  nous  n'aurons  aucune 

connoiffance  de  fon  Etre  %  ^  la  Religion 

qui  conftfte  à  t  imiter  5  fera  entièrement 

anéantie.    Mais  voïons  ce  qu'opofe  à 

ce  Prélat ,  û  libre  à  dire  fa  penfée  fur  ce 

Point  de  Religion  ^  le  Doâeur  K  i  n  g  à 
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prefent  Archevêque  de  Dublin;  qui*-  Il 
ne  difant  pas  moins  librement  la  fîennCjj' 
nous  enfeignc,  ^l"  que  la  plus  vive  peiit'^  \ 
tare  que  nous  puijjïens  nous  faire  e^e  D  i  E  tï:  1 
eft  infiniment  éloignée  de  ce  qu'il  eft  •véri-'  ', 
tctblement  ;  Que  la  Sagejfs  ,  PEntende-.  '■ 
itient ,  la  Miféricorde  ,  la  Préfcience  ,  là'  ': 
Prédefiination  ,  Cf  la  Volonté  ,  fous  ïefi-^  I 
quelles  les  perfeSîions  de  Di  e  u  nous  font'  ''■ 
réprefentées  ,  m  doivent  pas  être  propre''  J 
ment  entendues  félon  le  fens  de  ces  paroles.  "! 
De  plus ,  que  la  Jufiice  y  la  FertKy  ' 
avec  les  autres  jitrihuts  que  nous  nous  ré-' 
prêfentons  e»  D  i  bu  ,  ne  font  pas  la  mêms 
cbofe  que  cette  Jufiice  fcf  cette  Vertu  &?c.*  i 
que  nous  atrihuons  à  l'homme;  mais  qu'el~'  ■ 
les  font  d'une  nature  fi  diférente  (^  telle-'  l 
ment  au  deffus  de  tout  ce  que  nous  pouvons  ~^ 
nous  imaginer ,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  ref-  ■  ■■ 
fèmblance  entre  ch  PerfeSîions  Divines  (^-  ', 
celles  qui  font  propre  aux  Hommes  ,  qu'il' 
s'en  trouve  entre  nos  Mains  (^  laPui^an-  '  ï 
ce  de  Dieu.  -fl 

C'eft-à-dire  que,  félon  le  fentimcnt  j 
de  ce  Prélat ,  tous  ces  jitriliHts  Divins  ' 
doivent  être  expliquez  de  la  même  ma-  ; 
niere  que  ceux  qui  nous  réprcfentcnt  ■ 
Dieu  comme  aïant  des  parties  corporel- 
les ,  ou  étant  fujèt  à  des  Paflions  animales. 
,  Or 

k/  Sfms» /ir/a PredeJi.Div.  f<j-i6t»n^nïJ»li. 
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Or  d'un  côté ,  fuivant  la  penfée  du 
Doâeur  Tillotson  ,  DJeu  devra 
être  défini  un  Etre  fans  parties  auj/i 
bien  que  fans  PaJJïons  ;  mais  Saint,  Jufie 
Bon  £î?f.  Et  de  l'autre  côté,  fuivanc 
celle  du  Dr.  K(Ng  ,  ce  fera*»  Etre 
non  feulement  fans  parties  £3"  fans  Paf- 
fions  ,  mais  encore  fans  Entendement  6?  fans 
Sêgeffij  fans  Folontê  ^  fttns  Mifériçordey 
fans  Sainteté,  fans  Bonté,  £3"  même  fans 
Vérité.  Quelle  confulîon  !  quelle  di- 
verfîté  de  Scnfimcnsfur  \t^  Atributs'sx^x 
bien  que  fur  la  Nature  de  Dieu! 

II.LesDivifîons  qui  régnent  parmi  les 
Prêtres  fur  toute  la  face  de  la  Terre  au 
fujèt  des  Ecritures  &  de  leur  autorité  ne 
(ont  ni  en  plus  petit  nombre ,  ni  moins 
confidérables  i  Car  fansm'arêreràcequx 
fc  paffe  parmi  les  (a)  Bramins  qui  tien- 
nent pour  facré  le  Livre  qu'ils  apcllent 
Sbater  ■■,  parmi  les  Perfes  qui  ont  leur 
Zundevaftaiv  ,  parmi  les  Bonzes  de  la 
Chine  qui  règlent  leur  Foi  fur  les  Li- 
vres écrits  par  les  Difcîples  de(é)FoHE, 
qu'ils  apcllent  le  Vieil  t^  le  {c)  Sauveur 
F  du 

(m)  Viilrct  du  Ïii4ts.    (i)  ri>1»gftdt^ii«mt. 

(c)  Salviiror  Hiimaiii  Gcdctis  <tit  Confucius 
pW.  Sin.  i»as  U  Ptef.  lie fi, Diff.  te  it  Comtb 
dit ,  It  Ditu  font  a  èit  h  Sauveur  Jh  Mm^/t  1  il 
4ll»ifie0ret/ei^Ker  It  vtt  du  fiht  ÇS  \wi  w(^w 
/M/y /r^/ffiej.     Vol.j,  Pag.  iji. 
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jVT^„<fWi  .(Certain  X,^)  Sommono- 
K h'opo'n','  miç'Jesy»|^wfl« difent être-né 
.^)i^  f^if.W-^,  ^^^^  /é'i3««  qui  avoit  'été 
iftfïefflA./^^  JVÀjiiffrj  i 'Eijfin'  parmi  Ips 
jDervis\  quj.  juivêht  iëpr  ;^(^orrt«  >  iaçs 
m'arcter,  .dis-je  ,  ni  à' ces  Ecrits  ni  à  ce 
qui,  "ce,  païTe  mr\kur  fujcts  parmi  .tous 
cffs  difçreys  Fj'ctres  »  qui  les  ont  mis  en 
.jvpgue.cîtez.cès  Natîoi^s,  dont  la  ttelj- 
'giçn  n'a  Viço  de  commun  avcp  la  notre, 
.v,çnpps_,^,'ces  Livres  qui.  nous  ^touçhe^c 
^epl^s'pfès,  t,ësCinqI.Lyi'esdeMoïs,E 
'font,,!,  1^  vérité.,  reçu?  comme  Jî(crçz 
par  les  Ràbhim  Samaritains ,  mais  la  cb- 
jifi  qy'iken  ont  cft  fort  diféientc  de  la 
nôtre.  "jEl  jls  oot  leur  Chronique  ,  ou 
■pi'ftôire' particulière,  qu'ils  ont  écrite 
^^ij)c-niêmcs  de  c,ç  qui  s'elt  pàflp.depiùs 
Jt^oïsE,  £c  qui  ne  convient  nuRemeiit 
avec  ce  qui  eft  conteiiu  dans  les'  Livrt^ 
Hifioriques  du  Kieùx-Tejîamsn: -y  ccxiz 
Chronique  des  S'^^^rtfains  quj  n'a  jamais 
|cté  imprimée,  fe  .trouve  en  (elJVI^iif- 
'  C'rit  darjs  la  ÇiblibthéqucdeJ>j/f.'  Tpiw 

"""    '. .^ 


les  /dail/ifn  des  Jviff  admettent  tfn  gé* 
nétal  ics  Vitïgt-tjuatrC  Livres  du  >'»iWjtf- 
^àrtihit  j'ics  Pfétreè  de  l'Eg^ife  'Ro- 
'iaittil»;''  éci'JTrgîisaHf  & -des  AutrC* 
EgUes  Protefbirtt«iléi  rtcotventaiiffi, 
fc'ouwc-cek  ceux-  dil  ''NoMtvaw^Jî'a' 
-merffi'  -Mais  ^i)ff;*  nC  recortnoit-ttllc'pA» 
"avec  «eia  pour-  Canomqiïtt  tiiteri  autres 
iiivrcs  i\\œ  \m  Pfgit'fani  reiétent  Éùm- 
Rie  Apocriphcs  ,-  &  que  V EgHfs' jîr^i' 
'r<tM  'y  en  Je  dittingtisni'des  autres"  ËigH- 
'  fa 'Procédantes,  tiiit  jÂfler  fottr  deini- 
Cnnotiiquei ,  fic  pour  cette  raifon  elle 
fait  dans  fts  Temples  k  levure  de  -quel- 
'Spreecridroitii  de  ces  Ecrits  dfcmi-infpi- 
irer  5 'la' place  dd  pluiîetirs'  'Gh»[)iti*êï, 
'«ju'on  obmèt'dei  ces  autres  livres  'en- 
titsteraeiit  Canoniques. 
•■  'Voila  déjà  une  difércncc  diirîs'lé  «dm* 
•ira  de  ces'  livres  facrez  ;  mais  coinbièn 
'ïte  trouvc-t-on  point  d'Opiniôfis'côn- 
traifcs  fur  kur  jfutorité  ,  les  uns  kfànt 
tèloD  un  tel  Maniifcril  ,  Sc  les  autres  fé- 
lon un  autre.  Mais  dctoutts  lesdifputcs 
'■qui  fubfiUrent  fur  ce  fiijct ,  il  n'y  en  a 
poÏQt  de  plus  confidcrable  que  celle  qui 
«garde  l'original  Hébreu  ti^  la  Verfion 
des  Septante ,  entré  lefquels  il  jr  a  une  fî 
ttiode  àiférencc  que  û  l'on  encrokcçV 
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fera  plus  vieux  de  i  f  oo.  ans.  CSe  qui  a 
donné  lieu  à  d'autres  débats  plus  ou 
moins  importans,  mais  que  je  paOê  fow 
filence  pour  m  atacfaer  a  quelque  choie 
qui  mente  plus  d'atention. 

Dans  k  Primitive  Eglife  ilyavoitplu* 
fieurs  Evangiles  &  autres  Livres  qui 
avoient  cours  parmi  ks  Prêtres  9  teisctoit 
un  (*)  Evangile  félon  les  Hébreux  y  cdui 
félon  les  Egiptiens^  les  traditions  de  Mai' 
thias  8cc.  Et  ne  voïons  nous  pas  par  les 
Ecrits  qui  nous  font  reftez  des  Pérès  des 
deux  premiers  Siècles^  qu'ils  régardoient 
comme  facrez  plufîeursXivres  qui  lont  ou 
perdus  pour  nous  ou  rejetez  comme  Apo* 
criphes.  La  même  chofe  ne  fubfiite- 
t-elle  pas  encore  aujourd'hui  5  &  n'y  a- 
t-il  pas  je  ne  fais  combien  d'Ecrits  qui 
font  Tcfpedtez  par  quelque  Seâe  de 
Chrétiens  difperfcz  ,  foit  d^  VjSfie  ,  foit 
dans  V  Afrique  ,  dont  les  uns  nous  font 
tellement  inconnus  que  nous  n'en  (avons 
que  les  Noms ,  tel  eft  un  Livre  ,  dont 
(^)  parle  le  Doéteur  Gr  abe  ,  nom- 
mé les  fecrets  de  St.  Pierre  ^  reçu  par  les 
Cophtes  &  dont  nous  n'avons  aucune 
Copié;  &  l'autorité  des  autres ^  que 
nous  avons,  nous  eftfî  fufpeéte  que  nous 

ne 

l^)  miii  Prôlag:  io  N.  Tcft:  çag.  5.  ^.  7. 
Spiaieg:  Sccul.  l.  p.  73» 
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ne  faifons'  pas  difficulté  de  les  rejeter, 
tel  eft  le  Livre  de  Conftitutions  jlpofioU- 
fue ,  que  LuDOLPME(e)  dit  être 
reçu  chez  les  Chrétiens  de  VAhiJ/îniei 
tel  eft  encore  V  Evangile  de  i'f .  J  a  qu  e  s 
que  i"  PosTEt-Lusa  aporté  des  par- 
ues Orientales ,  où  ce  Livre  étoit  en 
ufagcî  Etqiii,  l'un  &  l'autre  ,  ne  font 
parmi  nous  d'aucune  autorité. 

Après  toutes  ces  Difputes  que  tous 
les  Prêtres  ont  cnfemble  pour  foutemr 
Yautorité  des  Livres  qu'ils  adraètent,  & 
détaruire  celle  de  ceux  qu'ils  rejètent  j  il 
s'en  préfente  encore  une  autre  ,  entre 
ceux  qui  reçoivent  les  mêmes  ,  (lir  le 
degré  d'autorité  qu'ils  doivent  avoir 
parmi  eux  :  quelques  uns  leur  en  atri- 
buant  plus,  quelques  autres  moins. 

Les  Prêtres  de  Rome  aflurcnt  que  le 
Texte  de  VEcriture  eil  {i  corrompu  ,  (i 
incompréheiifible  &  demande  tant  d'expli- 
cation ,  que  nous  devons  rechercher 
dans  l'autorité  de  leur  Egliie  la  Vérité 
des  doutes  particuliei"s  qui  natflcnt  dans 
la  Religion  Chrétienne.  Les  autres  qui 
prétendent  conoître  plus  parfaitement 
VEeriture  ne  fauroient  convenir  tou- 
cliaiit  l'infpirationdesLivres  facrei-,  Ves 
F  J  XltB 

?*-*'A'^P- t.  3.C  4- s.JT- 
tat  Codex  Apocr.  p.  ,g.       ' 


ff  lS>^ifi<pV9cê   J9JI    tA'  !l 

iins  4Q«l(iénent  cjfi'iltCf  ti  pointai 

ii»rpiré!çs  quiwtMit  ài  import  auxrSkrfrife 

Irei.  Ce  fHm^XitwtjàaàiTty^vmctai^^ 
oiiU;  ctçLcCriK^rpardihonétftgBm  crecA 
trc^rgraml  foîn  Se  :  bcaucoiqptrdTckaûita- 

ppilléw  ni  à^l'îEgtrd  dcsv  parolcan*-:'.:i  -^ 

U  rn*}C:a;^mnt:âe^d!Qutè.^^Gfi>inMB 

ço;iî(îdér-oïiç  k.i»)iirs  tiesL'ch<tfes.huiitti>- 

Bonzes  j  lc8  Talap9im'^:lcrxBervi^\itt 
Hahin^f^  eDun  wot.ytous-dcsiRrfri^MUjui 
ont  fond^  leur» Religion itin  des>Ëcritu- 
rcs'^  .n'aïçnt  raiié  touchant  ks  Livres  de 
leur  Religion  taut  rpan  raport  i  Vifffpirâ'  ^' 
tiaf^ ,  que  par  rupojrt .  aux  Copies  de  ces  ' 
mêmes  Livrés.;  ■ .;.-  ■. .  .  .  u-;.^. .  o  ;  ',. 
III.  Maiscdei  jifputes  agitées fuDl!i»l^• 
torit^  de*  Livre5.facEeaypiflQn«  à  colles 
qyi  naiflent.  de  l-e^filhatim  Sl.  du-.jftw 
qu'on  prétend  q^e  doivent  avoir  tant  de 
pafTagcs  de  ces.  Livrc&.  Il  cft  d'abord 
certain  que  Qcs  difércnsij^w  ont  été  lia  ' 
fource  d'un  nombre  prodigieux  de .  SeSes 
^e  lesPxêtres  ont  Mcitces  chacun  :en  &, 


s^x- 


!  Rcîigion.  Et  quoi  mie  Tes  LiVrtiï  du 
f  f^ént  «c  du  NoU^oeauTeJlaêent  ^Tëntftè 
iâim^diatemcnt  révélex  'dé '  t)  r^b..  tnÈ- 
rafe,  &  que  tohtcs  lés lutrès  EdrîtûVé^ 
aTcîîf  été  faite*  jiar  iîeï  Impojtturt  l,  Çe- 
jjtodanr  lès  ?rAf«  de  \'E^fe  ChréfiéH- 
te-,  aiïflî  bien  que  ceux  des  autrès  Ë^If'' 
fcsj-n'oritfàllcmfnt  pas  diviië  la  Religion 
«h  linc  infrntté  de  'Si&es  par  leurs  difé- 
neiitès  Interpretatidns ,  maïs  I«  Prétrç» 
même  d'une  mdmc  Scdç  fc  contrarient 
à  Tinfini  Çùr'ltfcns  des  Livres  qui  fortt 
■fctus  parmi  eux  ;  &  c'cft  cette  contra- 
riété qui  dbnnc  une  grande  forte  i  irioh 
fentinicntfur  l'obligation'  Ôc  la  héccflité 
âcpenfer  nvtc  Liberté.       '  "  '    . 

Pour  rrtettrc  ccrte  coatiére  dans  tbtit 
foh  jtïur,  &:  Vous  faire  concevoir  quelle 
eft'eme  dfféreiïce  de  fcntimete  qui  fe 
rrtJÙve  ^rmï  les  Prêtres  fur  le  Sens'  0 
fpiterprétation  de  leurs  Saintes  Ecritur«, 
je  ne  tirerai  des  exemples  ScdeS  (S-etives 
doc  dkphis  dî-uin  detous  les  Livreâ  j  qui 
ifentTeconnupourtel,  devroitétrcplus 
propre  à  prévenir  k  divcrfité  des  Opi-    - 
nions  qu'a  la  faire  naître. 
'    t;  ■Aiiin  en  gardant  un  certain or^fc, 
je  comtn'cnccrai  par  vous  donner  utit  \4€c 
£iccmre de  nos  Siùnxcs  Ecritures,  tç»- 
^ÊjÊffi  vous  'faire-  conoîtrc  cvidcmTaçv^ 
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qu'elles  ont  été  U  fource  de  ce  erand 

nombre  d'Opinions  qui  ont  partage,  6c 

liguéles  Prêtres  les  uns  contre  les  autres. 

2,.  Je  vous  donnerai  enfuite  un  éflai 

de  cette  divcrfîtc  d'Opinions,  en  vous 

raportant  celles  <jui  régnent   pai'mi  les 

VrètYCsAeVEglifeJngUcane:  je  dis  un 

éffài ,    cai-  il  faudroit  faire  un  ouvrage 

complet  fi  on  vouloit  feulement    &ire 

l'Enumération  de  toutes  les  diférentes 

Opinions  des  autres  Sectes  de  Chrétiens  ( 

y  &  de  là  vous  pouvez  aifément  conclure 

r  quel  nombre  innombrable  d'Opinions  il 

,  Ooit  y  avoir  parmi  tout  le  rcfte  desPrê- 

[  Çres,  fur  \eSens  de  leurs  Ecri  turcs  i  puis- 

3ue  le  Livre  le  plus  divin  caufe  tant  de 
_  iférens  pai-mi  les  Prêtres  d'une  même 
LJScéle  ,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  moïen  ,  ni 
f  Êirce ,  ni  intérét  qu'on  ne  mette  en 
L  «œuvre  pour  les  contraindre  de  fe  réiinir 
Lfai  un  même  fentiment. 
'  I.  Je  ne  fuis  pas  fi  orgueilleux  que  de 
ne  croire  afiez  de  lumiérespour,  en  tra- 
^çant  les  caraâ:éres  de  nos  divins  Ecrits  j- 
l.vous  en  donner  un  Idée  cxaélc.  Ainfi 
L  j'aime  mieux  emprunter  pour  cela  1a 
.ikvantc  plume  de  l'Evêque  T  a  y  ij  o  R. 
:  Prélat  cil  aHez  célèbre  non  feulement 
r  fa  doéte  Défence  du  Droit  divin  de 
"  ^ijloire  qu'il  a  compofé 
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Je  la  Fie  de  nôtre  Seigneur  Jes us- 
Christ,  &  d'autres  Livres  de  Dévo- 
tion ,  mais  auflî  par  les  foufrances  qu'il 
a  courageufcment  endurées  pour  YEglife 
jingîicane  &  pour  la  Famille  Roïalcj 
pendant  les  Guerres  Civiles.  Ce  Reli- 
gieux Prélat  nous  dît  i .  *  qu'il  y  a  une 
infinité  de  fofages  dans  les  Ecritures  qui 
contiennent  en  eux  de  grands  miftires ,  mais 
qui  font  envelopez  d'un  nuage  fi  épais,  oh- 
fcurcis  d'ombres  fi  impénétrables  ,  relevez 
par  des  Expreffions  fi  fublimes  ,  enrichis 
de  tant  d"  jlllegories ,  fc?  d'Ornemens  de 
Rhétorique ,  fi  profonds  en  matière,  ^ fi 
cachez,  par  la  manière  dont  le  fujète fi  quel- 
ques fois  revêtu  fc?  déguifé  ,  y«';7  fembU 
que  Dieu  ait  eu  le  dejfein  de  nous  les  don- 
ner pour  exercer  nos  efprits;  nous  convain- 
cre de  nôtre  incapacité  j  nous  faire  fupor~ 
ter  charitablement  les  uns  les  autres  Jur  le 
fait  de  la  Religion  1  ta  nous  humilier  ,  e» 
nous  mêmes  ;  plutôt  que  pour  y  trouver  les 
principes  de  nôtre  Créance  £3"  les  jfrlJcles  de 
nôtre  Foy. 

z.  (a)  Ildit,  qu'il  y  tant  de  milliers  de 

Copies  des  Ecritures  ,   qui  ont  été  écrites 

par  des  perfonnes  de  partes  iâ  d'Opinions  fi 

F  f  opo- 

*  Ditn/ fil  Ouvrait  Telimiqtitt  ^-soj.  tn  -/m- 


F        ^  ^ 

opopfr^-^  -de  femféftfmeni  6?  dtGiHit'i  -S 
imtrairsi^  é'tfprits  fi  diférefi's  éi'babikfi 
^  I»  foibleffes ,  qu'on  rec&nnsit'»negt-atié« 
variété  doits  le  VitUx^ UNouvéàuTifta' 
meta  par  la  fe«l&le3uiv  qti^on  en-'/ait."  ■  < 
V.  j.'  (-*')  ^H  fe  rencvffire  -en  fîufievrt 
endroits  de'^PÈtriturè  an-double  fens ,  ya/  ^ 
fcnwftf  -  iÀttérttl ,  ■  f^  '  M»?^  fpirituel  i  & 
fu^afaar  emsre  fuiâvoifer  î  ■'  iar  ■  *  y?«i 
î^tiraPeft  et»  Natnret  ou'  Figuratif  i  & 
U^Sp'mtuel^  queiquefeis  Jflé^oiifUf,Çf 
fuelqusfOfS  Jîmlagique'i  d'O&fr^ifôîstt^ 
me  «nu  même'p^djè'  d^Hipt^M  pïUfiétà't 
Jini'LitUr^ax.  '  '  •'■  '"  ■'  '-  ■''■' 
i^if.  (e)  ^mplafieitri'endygifsdâPM&t- 
ti»e  rtnfetment  de' grands  Mijtérei  6?  dèt 
PeiHW'de  la  dernière  mportaHè'e-,  (^  qui 
eependanf  fitm  écrits  d'une  c&idîiK  maniè- 
re ■qs'eit  '»V  Amunë'tHar^ê- certaine  -poîtr 
découvrir  fi  le  fens  dàii'étfif  frii  à  h  Let' 
ire  ei^ figurèrent. 

f,'-^'iî s^entro^ve  quelques  à^réi  fsi 
font  cOttàkeZ  dans  Us  mhhesiirmes  avec  dès 
pâr-OleSy  des  raifohs  ^  fur  des  fnjèts  qii'on 
crmort'êite  leè  mfmesen  apàrence  j  y 
q«''itfattS  Cendant  expHpier  en  un  fens 
tout  différent. 

•6.  (d)  ^''ott'îif -certains  pajfages  de 
FEcriture  qui  ■renfei'trsènt -de  fi  grands  Mi- 
f  ,.,'.■  .    ...  -  '■■•■  -i  .  .  ■  fiéres^ 

0)ê^967,    (f)/*^.  969.    (,i1t«t9ia 

à 


E?b,VÉ-6e-P'Eir'sER.     %\      \ 

faifttsf  Ù  tr^s-fpiritueUes  féli  fùiJJhHrtH      'j 
VK)wV  Pi»ralUgm<rê.  ■  '"'  •■■ 

- --7,  ■.:j^ffl'»'  ^rVvt  éAns  'VE&iiUré'U 

^m-'lei'-Syjiemf!0Pt  fxpritnezid^ane  telle 
1(ta»lér>é '  qit'ih- pmf'fent  ■  fîiiJieHts  eap^éà-     J 
tUm  ■,'  îâ  frit  'f^tcëq^é  le  f»pf  êfi-  cihaprh      '' 
ijk»!  det'WmefgéniYilÛK,  Wfarttquiref-      i 
frttfhtifHain'ifl= 'rempli' d'une  infiniié  ■H^i' 
^éâfi''  îistéfi^fentéHt  k  la  finfét  de  ^è-      1 
tmtetferfrHHefj  (^  mffned'ifne/eitle,'dts 
ihoftt'tout-à-f/tit  di^mhlakliï,  qûflqfié-     \ 
fois  contraires  (^  fottvent  fei^pUeS  de  v^ 
■fUiifiT  C»^ui  gji  Ji  ârdiftaire  à  VEcriiu- 
n  y  fve  s'il'  te  z'Agiffùft  pas  d'une  ehojh     \ 
•êup ffrieafi  fâ-mffi  ffterêi^  ily  anroitde     : 
fMi  -âivéftiy  fa-~penfée  en  •Doianfà-eém- 
ii^n  dé  Âiffeim  difêretu  «»  peut  faire-  'fét' 
'vir-Un  Même p/iffage.  '■■"  '■'     . 

8.  ^e  la  manière  dont  hs  U'ùf'es  f*.     ' 
■irez  fMt  écriti  êfi  /elle ,  qice  là  liai/on  t?  /»     j 
faite-de'Uurs  parties  ne  peut  nom  fervir^  à 
mnjMr muegnoiffance  certaim  du  fens  qu'eu 
les  renferment ,  faf  lers  iftCeltes  mèhhi  'en    ' 
avant  diux  e»  trois  fuj^ts  qui  frm  etfiti^e    ' 
Us  antécédens  de  ce  qtCùn  en  doit  h^érer', 
quelle  etrtilude  peut  on  avoir  que  M  ra- 
fffrt  qu'ù»  y  fait  eji  jufie  (^  que  la  confé- 
tMfgffl'w»  ett  tire  répmd  à  fei  prémiees?  • 


m 
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ainji  ce  ifeftfas  lemoïen  de  tromver^  kfm 
de  t Ecriture  que  de  le  chercher  dëns  Peth 
cbainement  de  certains  pajfages  ^  dimi  F  un  ne 
dépend  point  de  F  autre  (^  quipréfiwtent  à  la 
penfie  des  chofes  d'une  nature  diférentedece 
qu'on  avoit  lu  dans  le  pajfage  precédeta. 

p.  ^'/7  efi  vrai  que  la  Comparaifm 
despaffages  efi  un  grand  moïen^  qu^onpré* 
tend a*Ooir  ^pour  fixer  le  fens  de  P Ecriture  i 
maisj  cefavoir-faire  demande  une  Capa^ 
cité  fi  étendue  ^  que  les  plus  bahiksI^éoUh 
giens  n^ ont  pu  s^ empêcher  de  varier  ou  dam 
les  paroles  9  ou  dans  lefens  ,  d'altérer  les 
circonfiances  ,  ^  de  changer  les  fermes  % 
ainfi  on  peut  ajfurer  avec  raifon  qtÇil  if  y  a 
rien  au  monde  9  dont  les  étourdis  puijfent 
faire  Un  plus  méchant  ufage  5  puis  que  ceux 
qui  y  aportent  le  plus  de  précaution  ,  font 
fifujèts  àfe  tromper  j  en  un  mot^  qu^ily 
a  de  quoy  arêter  0?  emharaffer  Vefprit  le 
plus  intelligent. 

10.  ^''on  croit  pouvoir  expo  fer  les 
Ecritures  par  V  Analogie  qu^  elles  ont  avec 
la  Raifon.  Mais  comme  il  faudroit  pour 
cela  que  les  HorHmés  euffent  un  IntelleS 
TJniverfel  muni  de  principes  infailhbles^par 
lefquels  chacun  pour  oit  prouver  infaillible^ 
ment  la  vérité  de  tout  ce  qui  y  auroit  du 
raport^  cette  manière  de  raifonner  efi  auffi 

fujite  à  illujion  qu^aucune  autre.    Car  il 

en 


rté-db-Penser.'        pj 

inejt  deU  Raifon  comme  du  Goût  dei  Hmt- 
mesy  t^c. 

1 1 .  j^';7  y  erta  d'autres  qui  efpirent 
titfliqutr  rEcriture  par  V Analogie  de  I9 
Foy.  Mais  c'efi  une  prétention  chimérique^ 
Cefi  une  chefe  qu'on  trouve  dans  les  £/pa- 
{ts  imaginaires ,  fj*  qui  change  autant  qiu 
la  droite  (^  la  gauche  d'une  Colomne. 

iz.  ^* enfin  on  s'' imagine  avoir  besu- 
cot^  fait  pour  V interprétation  des  Ecritu- 
res en  confultant  les  Originaux  :  Mais  la 
difficulté  n'efi  pas  dans  le  langage  ,  mais 
dans  lefens  ,  de  quelque  manière  qu'il  fait 
exprimé.  La  Confrontation  de  POriginal 
ne  fert  pas  plus  à  trouver  aujourd'hui  le 
véritable  fens  qu'il  faifoit  dans  la  première 
Egïife  ou  les  Traductions  de  la  Bible  va~ 
riaient  àVinfini^  ne  s'en  trouvant  pas  une 
qui  fut  femblable  à  l'autre. 

II.  A  la  faveur  de  cette  idée  générale 
des  Livres  de  l'Ecriture,  j'entame lefu- 
jèt  qui  m'a  obligé  à  la  donner  ,  &  qui 
cfl:  la  di^erfité  des  Opinions  des  Prêtres 
de  VEglife  Anglicane,  qu'ils  fondent  ce- 
pendant toutes  fur  les  mêmes  Ecritures. 

I.  Le  premier  de  ces  diférens  régarde 
la  Sainte  Trinité  qui  eftle point 
le  plus  fondamental  de  toute  la  Doctrine 
Chrétienne  :  cependant  tout  néceflairc 

[il  foit  de  le  bien  entendre  ,   en  com- 


^^Uii 


bien  4e'iiHUfi6iYrl6S^P|!étms»riÉii^CQCf^  H 

:  •  Il  y^en.a:*qui'fonttdnfiftnrk'^£>o£bîiie 
Orthodoxe  touclumc'^k  ?riMî//4è'Crdbt 
i^)froii  Etmdifiifmsi'ErerMi  8t^- 
fm$mfênt  égilux^  i^m*  wt  fitÊ^^è^mbM 
qi^un  '  ^AiM^  une-,  même-  Effeiu$  y*  ea^^^ptèjr 
coiiviemietit  les  'Pritres^OrfbBièxà^ 

Suttriéffie  itéele'&;  pattitubérânootiSi. 

y^m^^  ^^  /^  Trinité  ne  fini  qu'un  Diiùj 

T  H  É  E  ne  font  qu'un  Hotoaie.  *  ;  /^  i  *-- 
->  Quelque»  .uns-  (^).fôutfenneot  ^ib 
Etres  diftinSls  :  Eternels  ScEgat^x  ^  écmt 
rumt4  if^cYV  partie  individueHe  ,j  «n^pÉJ- 
ùt  fpiâfiqtie ,  »  '  •-  -     •.•----.- 

"  Qi»clqucs  (rf)  autros^rdîTent- >qué  <w 
/^W'  jB/ w  yi^srr  diftiftRs  j  Eterneir  y  ilw^w 
inigau^^ont  lepremier^xifiepar  lui  mime  y 
iL4eficondi^  trQifiéme4ui'/9nt  fuberdûn' 
nez  y  d'où  mât  un  autre  diférent  €n- 
tr'eux  ,..  quelques  uns  ibutônant:  que/^ 
Fils  £5?  le  St.  Efprit  émane  du  Père  par 

une 

\      Vol.  s. 

h)  Atbauafîi  Opeca.  Ed  Vdr.  voL  2.  p.  \€o. 
(c>)  Schcriock  dâtn  fe  Dtfenct  4e  U  Trinité. 
{4  )  De  tt'Sintiment  fhm  les  SHUénts  fiâ^éns. 


I 


ts  Us  (iutres  •voulant  que  ce  fait  Te^t  d'un* 
opération  qui  lui  eji  volontairje,,  ,  i  -. 
"■, .C^'}-. f^^l  ^Uftrg prend l,e« J[^erjcu)mes pour 
ep  mvdes  t^  dis  .manières,  éternfîks-  ,qui 
f9ftt  ^ofr(,s  à  i!  ÉKififnsfÙivine  y  oupmr 
rroiî.^^iiaiifi/is  intrin^ques  4ct»i  um.^Tnàme 
[uy^atiçe  4ivjru!  a  feuf,  IffquelkiMie  J>»- 
ifijake  tilf  méf^e.  ^  Ef/clop , cette  /£pi/- 
ili/fi/^\TQ}itiE^\  ç^cjofMe  ^Miviitifjé.s'.ejl 
unearide çffJ^svs-Cn.KisT,,  mfis  «« 
fa_s)entier^etneni.     ,  .„...,  ,■ 

l^'k)  Un  ^trp  coniidére  w  ipêipes 
Perforines  çç.m^t  àes  Rffatipns  exiriaff.- 
ques  tTme  m^me-  [ub^ance  p^z.rofsit  au 
.Gmre  huntain  ^  entaiit  qu-'elle  .«a  eft  ir 
Créateuryle  Rédempteur ^leSi^n&^ficatexr^ 
àpeu  prés  comme /î^«Gui.LX.  a.u  WE 
ctoit  Roi  à," Angleterre  ,  ,  de  France  ,  5c 
à' Irlande.  Ce  même  Théologien  Coli- 
te que  les  trois  Perfonnes  font  un  JJiiUy 
comme  ia  Longveur  j  la.  Largeur  ^iaFror 
fondeur  font  un  Cube,  ou  comme  trois  pi4- 
,  ees  de  quatre/oh  en  font  une  de  Douze.. .  - 
,,  Il  s'en  trouve  encore  qui  entendent 
par  la  Trinité  [t)  un  Efprit  qui  de  toute 

IHrmîê  a  été  la  SageJJe  même  y  .^ui.  de 
L    '     '  futt 
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toute  Eternité  s'*eft  connu  lui  mime  ^  (^ 
qui  de  toute  Eternité  5*ejt  aimé  lui  mime. 

(d)  Enfin  il  y  en  a  qui  admettent  les 
Paroles  du  Symbole  d'jitbana/e  (ans  vou^ 
loir  y  donner  aucun  fcns  ni  aucune  ex- 
plication, croiant  que  cet  Article  de  foyi 
eft  quelque  chofe  d'incomprébenjihle.       ^ 

z.  La  difpute  que  les  Prêtres  agitent 
pour  fçavoir  fi  la  Dodrine  de  la  Trinité 
doitpaflcr  pour  un  Article  fondamental 
de  la  Foi  Chrétienne  caufe  un  fécond 
difcrent. 

Le  Dofteur  S  o  u  t  h  ,  tient  pour  cer- 
tain (e  )  qu'un  Homme  n'eft  non  plus  Cbri* 
tien  J ans  la  croiance  delaTRiNirt  quUl 
ne  peut  être  Homme  fans  une  jtme  rair 
fonable.  L'Evêque  (/)  Bull,  a  auffi 
écrit  un  Livré  contre  Episcop|us 
&  d'autres  pour  prouver  la  néçejjité  de 
cette  Croiance  &  de  celle  de  T  Incarnation. 
On  peut  même  dire  que  c'eft  le  fenti- 
ment  de  la  plupart  des  Prêtres  5  Et  com- 
me Ta  obfervé  l'Evêque  (^)Tailoi\, 
V Exemple  ,  qu'un  au(ft  excélent  Homme 

qu'A- 

\i)  Conpderaiions  fut  U  Trinité  pof^  Gafhcl. 
(  t  )  Vans  L'Epit,  Dedicat,  de  fis  ^nmadvttfi^nt 

fiif  la  Trinité. 
(/)  Uc  Necefllitace  Çredcodi  &c. 
t/)  Ddint  fts  OAVfdps  PfQUmiquts  OH  de  ConirO' 

9€rfes  fdg.  964. 


^m  L  I  B  E  R.  T  É-DE-P  E  N  S  E  R.  fij 
qù'Athanase  (b)  a  donné  dans  /on 
Syntholff  a  été  fuiviavtc  trop  d'empr élé- 
ment i  de  là  efi  •virtu  que  le  Monde  étant 
partagé  en  Faêlionî  i  Toutes /e  damnent  les 
unes  les  autres,  chaque  parti  eftdamné  par 
tout  le  refie }  6?  on  ne  peut  différer  d^an  au- 
tre fur  quelque  opinion  que  ce  fait ,  qu'on 
ne  vous  menace  aujjitèt  de  Damnation  éter- 
nelle. 

Cependant  ce  religieux  Prélat  ne  pa-  ■ 
roit  pas  être  de  ce  fentimcnt,  puis  qu'il 
dit  que  {i )  fi  Ton  fatt  atentien  combien 
peu  de  Gens  entendent  bien  U  Symbole 
d'A  T  H  A  N  A  s  E  i  ^«'/7  contient  des  cho' 
fes  direëîement  contraire^  en  aparence-,  à 
la  rai/on  naturelle ,  ^el  peu  de  fondement 
ont  dans  l'Ecriture  les  explications curieu- 
fes  de  ce  Ptre  ^  Jvec  quelle  foihlejfe  il  pou- 
voit  apuier  par  la  Tradition  ,  ce  qu'il 
avance  aufujèt  de  la  Trinité}  Les  motifs 
qu'il  a  eu  d'inférer  cet  ./article  ,  pour  dé- 
fendre iS  excufcr  les  Pérès  qui  s'étoient 
expliquez  eux-mêmes  à  la  manière  des 
G  Ariens. 

{b)  Cl  Pire  dit  hardiment  A  U  pn  de  fou  Sym- 
bole ,  Hxc  cil  fidcs  Cailioliea  ,  qu^m  iiifi  (juis  ndc- 
htct  fTfirirer(|uecrediderit ,  (sUvss  cflé  iion.potcrit. 
Cifi-li  Ufdi  CaihotiqM^  fi  qatl^ii'iin  ut  rtmbrajje 
foint  finecttmtnt  iS  f*"'*''»"" ,  ''"*  fIKtétte  fiuvé. 
Pat  li  il  a  deimé  l'Extmple  Je  dumnCt  tout  (chx  qui 
wtfant  fitt  dt  niire  rfinim.    (  Cent  nmar^»t  tfl 
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Ariens,  jdvec  quel  emfrfJfememUsApm 
en  apelirent  aux  Pére5\  four  dijpu$^  km 
cauje  y  &f  avec  quel  adrejfe  on  FévUê}  ji 
on  confidére  j  dit-il  ^  toutes  ces  cbefes^ 
on  jugera  fans  doute  quUl  h'aur^t  fos  M 
mal  à  propos  qu'on  eut  refivoïé  lej^gemat 
final  de  cette  importante  difpùte  ^  J  s  s  u  s- 
ChrisT)  qui  a  été  établi  le  Juge  de  tom 
les  Hommes  s   &f  qui  les  jugera  avec  /jfWr 
té^  car  il  connoit  toute  vérité  j  jufques  i 
quel  point  il  eft  nécejfaire  de  la  croire  i  ^ 
toutes  les  excufes  qui  diminuent  la  malice  ék 
Péché:  Ce  qu'A  t  h  a  n  a  s  e  tout  Saint 
Homme  qu*il  étoit  ne  connoijfoit  pas  a£H 
bien  pour  pouvoir  nous  ajfeurer  Ji  pofitive-^ 
ment  qu^ elle  fera  cette  Sentence.  De  là  TE- 
Vêque  T  A  Y  L  o  R  conclut  quV/  pareit 
étrange  qu'un  tel  défaut  de  Charité  fe 
trouve  dans  un  Symbole  6f  fur  tout  qifom 
en  ait  fait  un  Article  de  Foi.  > 

Le  Doâ:eur  W  a  l  l  i  s  qui  convient 
avec  cet  Evêque  dans  fa  Conclufîon, 
n'en  difére  que  par  un  certain  milieu 
qu'il  garde  5  en  prétendant  que  Usfenten^ 
ces  de  Damnation  qu'on  lit  dans  le  Sym* 
bole  d' A THANASE  ne  doivent  pas  être 
entendre  à  la  rigueur.  A  quoi  plufîeurs 
Théologiens  ajoutent  que  ces  Sentences 
de  Damnation  ne  font  point  partie  du  Sym^ 
bolcj  qui  oblige  feulement  à  croire  PAr* 
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ticlc  de  la    Trinité  comme  il  y  cft  ex- 
primé. 

3 .  Nos  Prêtres  font  encore  dans  un 
gi'and  embaras  au  flijct  de  la  Réfurec- 
lion  des  Hommes  ;  dont  ils  ont  bien  âH 
la  peine  à  donner  quelque  Idée  claire. 
Car  relTufciteront-ils  avec  un  Corps  com- 
pofé  du  même  nombre  de  particules 
matérielles  qu'il  avoît ,  lors  qu'il  a  été 

I  mis  dans  le  tombeau  ;  ou  avec  celles  qui 
l'ont  compofé  pendant  quelque  tems, 
ou  même  avec  toutes  celles  qui  font  ja- 
mais entrées  dans  fa  compofition  durant 
tout  le  tenis  qu'il  a  été  animé? 

Reprendront-ils  un  Corps  formé  de 
particules  qui  n'auront  jamais  été  unies 
à  l'Ame  dont  il  étoit  animé  ?  ou  bien 
fera-t-il  indiféremment  compofé  de  quel- 
ques unes  de  ces  particules  qu'il  avoit 
&  quelques  autres  qu'il  n' avoit  pas?  en- 

I  fin  les  Hommes  rclTufciteront-ils  avec 
un  Corps  ou  (ans  corps  ?  ce  font  des  dé- 
bats qui  ont  commencé  depuis  qu'il  y  a 
des  Prêtres ,  '&  qui  ne  finiront  Jamais 
tant  qu'il  y  en  aura. 

4.  La  Prédeftination  eftunautrefour- 
ce  de  diierentes  opinions  parmi  nosPrê- 
ires.     On  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient 

t     S^.CttlvitsiJles  iur  ce  fujèc  des  le  com-         I 

y^^ipcemem  delà  Réformation Sc  ^W    -À 
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Innovateurs  qui  font  parmi  le  Clei'gé. 
Les  deux  derniers  oni  depuis  peu  atta- 
que  avec  beaucoup  de  chaleiu" ,  mais  à 
la  vérité  avec  des  raifoncmens  très  foi- 
blcs,  le  Dofteur  W  H I T  B  Y  ,  qui  s'cft 
fait  cannoître  pour  zélé  Jrminieh^  dans 
plufîews  Livies  qu'il  a  iiouvcUemenE 
donnez  au  Public.  Il  ne  faut  pas  que 
j'oublie  de  rendre  juftice  à  l'Evêquc  de 
*  Londres  d'à-préfent  ;  Prélat  d'un  fça- 
voir  auflî  profond  qu'crtodoxe  ,  &  que 
plufieurs  ont  entendu  «  avec  plaiiîr  pai-lcr, 
fortement  dans  fcs  cxcclens  Sermons, 
en  faveur  de  la  Prêdefilnation. 

y.  L.es  Tourmeiis  de  l'Enfer  ont  au/ïî 
donné  la  gêne,  à  l'efpht  de  nos  Prêtres, 
quelques  uns  des  plus  éminens  en  fça- 
voir  ont  douté  fi  ces  tourniens  feront 
éternelB.  Le  Doétcur  HenryMorê 
Fameux  Philolbphe  aufli  bien  que  grand 
Théologien  ,  prétend  §  que  ces  paroles 
Ai»r  £«?  AiM./©-  de  r Ecriture  fignifient  éga^ 
lemtnt  .ce. qui  efi  proprement  éternel,  oU 
bien  ce  qui  ofi -d'une  longue  durée-,  enfortt 
que  nom  ne  vmvom  rien  décider  fur  PE- 
temité  ou  la  Durée  des  fuplices  deTEnfer-, 
Il  ajoute,  que  les  Menaces  ne  fyfi pas  dt 
même  ohligation  que  les  Promejjei  ■■,  parce 

*  il  efi  mirt  il  y  a  eMpiro»  ijMiitrt  7B»ii. 
i-OoMjJrf^nfiaiiçnsfHt Lux OtwouVvs , ï^i-l^  ■H  S-  ; 
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jB*  ceîui  quiféiit  les  Menaces  eft  cenfé  le 
Crtattcier  ,  y  celui  contre  qui  elles  font 
faites  efi  ejîimé  le  Débiteur -j  au  contraire 
laperfonne  qui  promit  devient  Débiteur^ 
iS  celui  à  qui  il  efi  Promis  en  aquiert  le 
titre  de  Créancier.  D^ou  il  arive  que  le 
Protaitant  eft  dans  une  obligation  indif- 
pnfable  d'effeStuer  fes  Promejfes,  en  qu*-  ' 
Uti  de  Débiteur.  Mais  U  menaçant  en 
qualité  de  Créancier ,  n'eft  pas  obligé  y 
d'exiger  le  Châtiment  ;  puis  qu'il  eft  au 
fouvoir  de  tout  Créancier  de  remettre,  s'il 
veut  ce  qui  lui  eft  dâ.  C eft  pour  cela  qu^ en 
cette  menace  du  Feu  éternel^  quand  a^vu». 
aurait  le  même  fens  qu'il  a  en  vie  éternelle  ,  I 
celle-ci  étant  une  Promefte  (^  l'autre  feu- 
lement une  Menace  y  il  ne  s'enfuit  pas, 
{clon  la  propre  lignification  de  ce  mot,  i 
que  ft  la  vie,  qui  doit  être  larécompenfe  du 
jufte  fera  éternéle,  leFeuquifera  le  châ-  \ 
timent  du  Pécheur,  doive  être  suffi  éter- 
nely  parce  que  Dieu  fait  V  office  de  ce  Crêan-  1 
cier  à  V égard  du  Pécheur  qu'il  menace ,  ^ 
qu'il  conferve  toujours  le  droit  t^  le  pou- 
voir de  remetre  toute  la  dette  ou  une  par- 
tie-j  Mais  Hfe  rend  Débiteur  à  r  égard  du 
jufie  en  vertu  de  fa  promefte  ta  nt  peut  fe 
difpenfer  de  lui  tenir  parole. 

LcDoéteur  TiLLOTSON  ce  pieux 

^^^vUôaabîe  Prélnt   s'exprime  a  ■çca  . 
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près  de  même  &  fuit  le  même  {cntï- 
ment  dans  fon  Célèbre  Sermons  fur  les 
Tourmess  de  l'Enfer.  Et  le  Dofteur  * 
H I  c  H  E  s  nous  aprend  que  cinq  ou  fix 
Théologiens  qui  ont  de  hautes  Dignitez 
dans  rËglifej  ont  été  percez  à  adopter 
cette  opinion  par  la  Icdturcd'unManuf- 
crit  écrit  à  Nerivich  par  un  vieux  fcep- 
tiquc  (  c'eft  ainfî  qu'il  appelle  Mr. 
Whitefoot.) 

6.  L'Ofervation  du  Jfur  du  Sabat  ou 
du  Dimanche  eft  encore  une  autre  Di- 
ficulté.  h' Angleterre ,  depuis  {■iRefor- 
mation  jufqucs  au  Règne  du  Roi  J  a- 
<tiTES  I.  s'étoit  rendue  autant  remarqua- 
ble par  fa  rigidité  à  obferver  ce  jour  re- 
ligieufcment ,  que  VEcoffe  Vcû.  devenue 
aujourd'hui  i  &  je  ne  fçaurois  rapoiter 
aucun  exemple  de  Prévaiication  contre 
la  Sainteté  de  ce  jour,  pendant  tout  le 
long  Règne  de  la  Reine  Elisabthî 
à  moins  que  de  citer  celui  f  d'Avi.- 
MER  EvêqucdeZ,oWrej,  qui avoit cou- 
tume de  s'cxercei'  le  Dimanche  dans  fou 
Palais  de  Fulham  au  jeu  de  Boule  ,  avec 
fes  Chapelains.  Le  Roi  Jacqjjes  I, 
fut  celui  qui  s'opofa  le  prçmier  à  une  fi 
Sainte 

'*  VAtt fil  Dîfemirt  ^tirTilloiron  &  Bornct  fa^.  46. 
f  t'»if\  lu  Vit  d$  tt  IrilM  Uiit  [UT  ^i^ip  ^îf 
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Sainte  Police  en  publiant  une  Procla- 
mation qui  permétoit  les  divertiflemens 
pendant  ce  St.  jour,  &  il  obligea  même 
tous  les  Minifties  de  la  lire  dans  leurs 
Eglifes:  on  vit  même  plulîeurs  (/")  Prê- 
tres tant  Tous  fon  Reffije  que  fous  celui 
de  fon  Succeflcur  Charles  I.  qui 
écrivirent  (  peut-être  pour  s'accommo- 
der à  refprit  libertin  de  la  Cour)  pour 
prouver  que  le  Dimanche  n'étoit  pas 
un  jour  de  S3.bat  &  n'avoit  aucun  raport 
avec  les  mœurs  :  Maïs  il  s'ell:  trouve  des 
Théologiens  plus  Pieux  &  plus  Qrto- 
doxes  qui  ont  répondu  à  leurs  Ecrits  Sc 
qui  ont  combatu  une  telle  Erreur.  On 
ne  peut  pas  dire  encore  que  cette  con- 
troverfe  ait  fini  ,  puifqu'un  vénérable 
i"  Prêtre ,  d'un  rang  diftingué ,  a  compo- 
fé  depuis  très-peu  de  tems  un  ouvrage 
pour  autorifer  les  Jeux  &  les  PaiTetems 
pendant  le  St.  jour  du  Dimanche. 

7-  L^Que&ion Cil' Epi/copatejîd' Ijijli- 
tHtion  divine  ou  humaine  ,  eft  une  autre 
matière  de  Difputcs  entre  nos  Prêtres 
qui  la  regardent  comme  très  importante 
par  raport  à  l'Eglife. 

Il  eil  conftant  »  que  depuis  la  Réfor- 
G  f  ma- 

ijf)  Ct  furent  Us  DoHturt  Prideau»  ,  Bccewood , 
"^itc.  HcyliUi  Dovre,  l'ockliogion ,  Mcàt.  !«.<:.. 
Dr.  Mora  dans  fin  lit/tt  du  Xlom  (t  &cVV:^j 
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madon  jufqii'au  RétabliflêmetiC'(faIt0i 
CharlesIL,  nôtre  Egliie,âiitoriflScf 
en  cela  par  pluiîeurs  de  nosjhrétrer,  % 
crû  <pie  VEpifcopûf  n'étoit  pas  d'Iiïfthtir 
tion  Divines  &  un  f  Pair  du  Royaa- 
me  obfërva ,  dans  une  Haiangàè  qa*S 
fit  dans  la  Chambre  des  Seigneurs^  qœ 
rOrdination  Prcsbitérienne  àvoit  ctf 
permife  &  pratiquée  dans  PEglife  dè^ 

Î>uis  la  Réfbrmation  jufques  au  tems  de 
*Aditd*UniformiU  qui  nepermétoitquÉ 
rOrdination  Epifcopàle  &  qu'alors  iw? 
me  on  nomma  a  rÇrpifcopatpltifiéùrs àt 
ceus  qui  n'avoient  jamais  été'  ôrdottez 
Prêtre  par  des  Evêques.  Cepénâabt 
qi^elques  {Jf)  Prêtr^  dont  le  dômbri 
n'eft  pas  grand,  onCecrit  avant  &aprà 
le  Retabliflement  du  Roi  Chab:lWs 
pour  foutcnir  que  l'Epifcopat  eft  dé  Droit 
Diviîi  5  &  ce  Diféi-ent  fait  a  préfent  beau- 
coup de  bruit  dans  TEglife^  Et  cèq[u'a 
y  a  d'extraordinaire  dans  cette  Queftion  3 
eft,  qu'elle  ne  divife  pas  feulement  te 
Prêtres  entr'eux,  les  uns  étant  d'un  par- 
ti ,  les  autres  d'un  audt  5  mais  qti'eue  a 
eu  tant  de  pouvoir  for  Tefprit  du  Doc- 
teur STiLLiNGFiyBET  ^  que  de  le 

divifbi 

j  - 

t  tact  U  Vietudl  4€s  TfjH\  TJhlqjUf^  #liSc«u 
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dîvifer  lui-même  en  deux  partis  qu'il  a 
fuivis  alternativement.  Car  dans  le  tems 
qu'il  étoit  Presbilérkn  ,  il  compofâ  un 
T  Uvre  pour  prouver  que  l'Epifcopat 
n' étoit  que  d'Inllitution  humaine,  mais 
étant  devenu  Evtque  il  en  fit  un  *  autre 
pour  fbutenir  qu'il  étoit  d' [nftitution  Di- 
vine î  Se  en  cela  il  imita  Aylmer 
Evéque  de  Londres  ,  qui  fut  d'opinion , 
avant  d'être  Evéque,  {a)  que  les  Biens 
en  Terre  apartenant  au  Clergé  dévoient 
être  donnez  à  la  Reine  Elisabeth 
pour  l'aider  à  faire  la  guerre  contre  la 
France  &  VEfpagne  ;  6c  qui  après  qu'il 
eut  obtenu  fon  Ëvêché  ,  chanta  la  Pa- 
linodie ,  en  s'apliquant  ces  paroles , 
quand  j'étais  Enfant  ■,  jt  parlais  comme  un 
Enfant^  èc je penfois  comme  un  Enfant. 

8.  LaDoétrincdu  Péché  Originel^  fur 
laquelle  pour  ainfî  dire  tout  le  fiftéme 
de  la  Religion  Chrétienne  eft  fondée, 
a  fervi  de  matière  à  une  fameufe  difpute 
entre  l'Evêque  T  a  y  l  o  r  ,  &  celui  de 
Rochefter  ;  Et  c'cft  encore  aujour- 
d'hui le  fujèt  de  celle  qui  eft  entre  le 
Do£teur  W  h  i  t  b  v  &  le  Doéteur  E  d- 
w  A  R  D  du  Collège  de  Chrifi  à  Oxford-, 
&qui 

^^î,  frçntcum. 

^^^■■G'Mf/ffMMiticntfmÀfBnCltt^  m  1690 
^^b}£>,n,s/i  Yk écrite paf  ittype  <i  Id  p^.  1.1  V  6tt, 
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&  qui  métent  tous  en   queftion    C  les 
Hommes  méritent  la  Mort  Etemelle  à 
caufe  du  Péché  d'A dam. 

p.  Je  joindrai  à.  cette  difputc  celle 
que  le  Doûeur  F  o  w  l  e  r  à  préfcnt  Evê- 
quc  de  Glocefter  a  eu  tout  récemment  avec 
le Doétcur Sherlock,  l'un 6c l'autre 
étant  foutenus  de  leurs  féconds,  &  qui 
met  en  queftion  ii  /'  Ame  de  notre  Seigneur 
exifteit  dans  le  Ciel  avant  rincarnation. 

10,  Qui  ne  fait  comment  les  Prêtres 
fe  font  mutuelement  anathematifé  à  l'o- 
cafion  du  Btit^me  adminifirè par  les  Laï' 
ques.  L'ufage  en  avoit  été  permis  juf- 
qucs  au  Régne  de  J  a  qju  e  s  I.  Ainfi 
qu'il  étoit  exprimé  dans  une  Rubrique 
de  nôtre  Litargie,  en  ces  termes:  ^ue 
ceux  qui  feront  prifens  au  Batéme  invo- 
quent Dieu  ,  y  di/ent  la  prière  Domini- 
cale, Jî  le  icmslt permet  yt^enfuite,  qu'un 
^dela  Compagnie  nomme  l'Enfant,  en  leplo»- 
\eant  dans  l'eau  ou  la  -verfant  fur  lui  ,  en 
Hfant ,  je  te  Baptife  iS(.  Et  autant  que 
je  puis  avoir  connoiflance  des  Livres  d'E- 
glife  ,  la  validité  du  Batéme  adminiilré 
par  un  Laïque  a  été  un  point  arête  parmi 
les  meilleurs  anglicans  ,  qu'on  n'a  mis 
en  gucftion  que  depuis  très  peu  detems. 
Car/edjenePrêtreMr.î>¥,i.v.î-^,  «^i 
-oit  teiîenient  du  partv  ^^i^^t  ï»i\\ 
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rétoit  même  de  celui  des  JacobiteSt  af- 
fûre  que  le  Batême  qu'A  t  h  a  n  a  s  e  en- 
core Enfant  admtnijîra^  en  jouant^  à  fes 
petits  Compagnons  d'Ecole ,  qui  étaient 
Paiem  auffi  bien  que  lui  ,  étoit  valide  £? 
m  devait  pas  être  réitéré  >  comme  le  jugea 
Alexandre  alors  Patriarche  d'A- 
lexandrie ,  fans  qa^ aucune  partie  de  fE- 
glife  s'y  opofàt. 

Cependant  l'Evêquc  à.cSaîisbury2.é.iè 
ccnfuré  par  les  Prêtres mxontécni  con- 
tre lui  pour  avoir  aflure,  "f  que  la  Foi  en 
la  Sainte  Trinité  donne  à  tous  les  Hommes 
le  droit  de  Bâlifer  ,  y  que  tel  a  été  le 
fentiment  de  F  Eglife  pendant  plus  de  1400. 
ans  :  ce  qui  en  matière  de  Rite  efi  d'une 
grande  autorité,  ^e  l'on  régardoit  le  Ba- 
tême comme  undon  ^«f  Jesus-Christ 
avoit_f»it  àfonEglife,  ^qn'ainfi^  étant 
adminifîré  au  nom  du  Père  du  Fils  fi?  du 
St,  Efprit,  c'ejllt Batême deJefusChriJl^ 
fait  que  ceux  qui  V adminijirent  foient  Or- 
thodoxes ,  ou  Hérétiques  j  Ecclefiafiiques  ou 
Laïques  y  Hommes  ou  Femmes  :  comme  il 
s'eft  pratiqué  dans  les  derniers  Siècles. 

II.  Quel  changement  n'eft  il  pas  avi- 
vé à  l'égard  de  l'Opinion  que  nos  an- 
ciens Prêtres  avoient  de  VU  fur  t  ççi'Wi     i] 
taxaient  de  Péché  ?   un  digne  'E.cc\eC\'a.-  -  j 

H6P-«"*^«V'/rt  Sermons  piMie\  cm  n  »■»    jÉ 
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ftiquc  nommé  Mr.  B  l  a  x  t o n,  a  fait 
un  Recueil  des  plus  favans  &  des  plui 
fameux  Théologiens  de  VEglife  jlngU' 
cane^  qui ,  depuis  la  Réformation  juf- 
ques  à  Tannée    1654. ,  ont  condamné 
VUfure  comme  une  pratique  illicite  & 
défendue  par  la  Parole  de  Dieu.     Et  je 
pourois  y  en  ajouter  un  fi  grand  nombre 
d'autres  5  qui  ont  fuivi  fur  ce  point  le  Cler- 
gé de  nos  premiers  tems  ,   que  j*en  fe- 
rois  un  Livre  auflî  gros  que  celui  de  l'O- 
béïjfance  pajfîve.     Mais  je  me  contente- 
rai de  raporter  l'Opinion  de  TEvéque 
Sanderson,    Cafuifte  aufli  (avant 
que  Théologien  profond  5   qui  foutient 
{a)  que  prendre  fix  pQur  cent  c*eft  'violer 
le  S  abat ,    £5?  que  quiconque  •  prend    de 
r intérêt  pour  [on  argent ,  quand  bien  même 
ce  fer  oit  conformément  aux  Loix  du  Pais 
pèche  contre  les  Dix  Commandemens   6? 
particulièrement  contre  le  quatrième  par- 
ceque  le  Dimanche  eji  du  nombre  de  jours 
qui  compofent  le  terme  de  l'intérêt  5  on  peut 
même  dire  que  les  Sermons  &  les  Livres 
que  le»  Prêtres  ont  fait  fur  ce   fujèt, 
avoient  fait  une  telle  impreffion  fur  Tef- 
prit  de  nos  Anciens  Laïques  j  qu'on  in- 
féra dans  un  Aéte,  paffé  la  1 3.  année  du 
Régne  delà  Reine  Elisabeth,  pour 

réduire 
O^  DMf/fù  Mies  M  U  UiiH  Vff^ofAt  >  Ç^ia*» 
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r  réduire  V intérêt  à  dix  pour  cent ,  que 
L  toute  Ufure  ,   étant  défendue  par  la  Lei 
''ff  Jiieu,  eft  un  péché  détefiable  ;  6c  à  U 
d'un  autre  A6te  pour  réduire  1'/»//- 
Jt^  à  huit  pour  cent   &  aprouvé   l'an 
F'^gt  &  uniémeduRégnedejACCiUES 
/.   on  lit ,  fourvû  qu'aucune  parole  con- 
tenue dam  cette  Loi  ne  fuijfent  être  enten- 
due ou  expliquée  en  faveur  de  rufure  au 
préjudice  de  la  Religion  £3"  de  la  Conjlence. 
Mais  la  plupart  de  nos  Prêtres  à' !i.\X]Our- 
'     d'hui  ont  changé  de  fentimcnt.     Kt  il 
n'y  en  pas  un  que  je  fçache  ,  qui  taxe 
\Ufure  de  Péché,  fi  nous  en  exceptons 
Mr.   David  Jones.     Bien   loin  de 
cela  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  l'ont  mife 
au  rang  des  Vertus  Chrêtîénes ,    puis 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  commun  que  de 
les  voir  fur  la  Bourfe   au   nombre   des 
'     Acheteurs  d' Actions  &  qu'ils  s'aquitent 
I     très-bien  du  devoir  de  Procureurs  &  de 

I  Notaires  pour  faire  des  contrats  d'aflïï- 
rance  ,  quand  il  s'agit  de  placer  quelque 
argent  en  intérêt. 

12,  L'Efprit  de  difpute  les  emporte 
encore  plus  loin  i  eneflFèt,  ne  les  entend- 
on  pas  agiter  kqueftion,  ^elle  Religion 
I      Qndoitfuivrey  celle  des  Prêtres,  celle  du 
i     Magiftrat,  ou  celle  de  fou  propre  juge- 
^^upt.     Le  Dr.  P  a  r  k  e  K  Chef  de  Icui- 
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Bande  )  foutint,  fous  le  Régne  du  Roi 
Charles  II.,  qui  étoitun  Prince  fclon 
leur  cœur,  f  ^le  dans  les  Cas  (^  lesdif- 
putes  où  tout  le  Public  était  intirejfê^  les  far- 
tisuliers  n^ étaient  pas  maîtres  de  leurs  pro- 
pres aSîions,  qu'ils  ne  dévoient  pas  fe  gou- 
verner à  leur  tête  ni  fuivre  leur  propre 
vouloir  ,  mais  que  les  Ordonnances  (^  les 
Décifions  de  V autorité  publique  dévoient 
leur  fervir  de  régie.  Et  que  s'il  fe  trou- 
voit  du  Péché  dans  Vobfervaîion  de  ces 
Ordonnances  ,  celui  qui  en  était  T Auteur 
en  repondrait .  Il  ajoute,  kj^c  dans  tous 
les  casfujèts  à  difputes  ,  il  valait  mieux 
être  dans  l'erreur  avec  autorité  ,  que  de  \ 
fuivre  la  véritable  opinion  mal^é  elle: 
Mais  depuis  que  le  Magiltrat  a  renoncé 
à  dominer  fur  k  Conficnce  des  Hommes } 
en  ceflant  de  les  emprifonner  ou  de  leur 
impcfer  des  Amandes  aufujct  de  la  Reli- 
gion, &  en  prenant  le  parti  de  la  Tolé- 
rance ^  les  Prêtres  {b)  ont  fubftitué 
leur  propre  autorité  ,  qu'ils  nomment 
l'Eglifcj  à  celle  du  Magiftrat  qu'ils  pré- 
tendent devoir  être  également  aiTujeti  à 
VEglife  comme  le  rcfte  des  Laïques  quoi- 
que 

f  Dmù  fé  Police   EcleûaRique  ,   p*<g.   joS.    ex 

W-'(i)  Camiae  Hickcs,  Ufle^  &  4uini.  ' 
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que  là  Loi  divine  l'ait  également  ctabBan 
defUis  dfs  Eclcfiaftiques  &  au  dcllus  des 
Laïcs.  D'un  autre  côté  quelques-uns, 
doni  le  nombre  n'cll  pas  grand,  comme 
Mr.  Chillingworth  ,  l' Archevêque 
TiLLOTsoN  &  quelques  autres  enco- 
re vivans ,  ont  maintenu  en  termes  très 
clairs  le  Droit  que  tous  les  Hommes  onc 
de  le  régler  félon  leur  propre  jugement. 
Si  je  voulois  augmenter  ce  deraiï  du 
récit  des  autres  iujèts  de  leurs  difputes. 
Vous  vériez  les  uns  entêtez  du  pouvoir 
qu'ils  s'atribuent  d'abfoudre  les  Péchez 
des  Hommes  -,  d'autres  prenant  le  parti 
de  VEglife^  qu'ils  rendent  indépentmnte 
du  Gouvernement  Civil  ;  quelques  uns 
fubtilifant  fur  le  plus  augullc  des  Saerè- 
mcns  j  en  font  un  Sacrifice  :  quelques 
aUtTcs  argumentant  pour  la  Préfence 
réelle  dans  ce  même  Sacrement  :  plu- 
iîeurs  enfin  faifant  valoir  le  Sacerdoce 
dw  Prêtres  de  l'EglifeChrctienne  pour 
un  véritable  Sacerdoce  qui  les  confti- 
tuc  véritablement  Prêtres  ■■,  en  un  mot 
il  n'y  a  aucun  Point  dans  toute  la  Reli- 
gion Chrétienne,  ni  aucun  texte  de  l'E- 
criture, fur  lequel  vous  ne  viflîez  les  ef- 
prits  opofcz  :  Mais  j'en  ai  dît  a-ffCL  x.'iSA. 
pour  faire  conoîcrc  toutes  leuïsàiw'Aot» 

Kancicfcns  de  l'Ecrkutc  &C  &iï\c,'* 
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Articles  les  plusimportansque  pour  faim 
fentir  que  rien  n'cft  plus  julte  que  h 
conféquence  que  j'en  tire  ,  qu'il  eft  ab- 
folûment  nécedaire  à  tout  homme ,  pour 
fa  propre  affûrance,  àepenfer  librement, 
plutôt  que  de  fe  repofer  fur  les  Penfées 
des  Prêtres  ;  ce  que  je  continue  de  prou- 
ver par  une  féconde  particularité  qu'il  y 
a  à  obferver  dans  leur  conduite. 

II.  Quel  fonds  y  a-t-i!  a  faire  fur  des 
gens  dont  le  procédé  eft  ii  déraifona-  | 
hlz,  que  d'avouer  en  termes  exprès  qut  I 
les  Points  de  DoSirïne  enfeignez  far  PE-  I 
glifc  ^font  autant  opofezPun  à  F  autre  qu%  ■ 
{a  R&ifon  même.  { 

C'eft  cependant  ce  qui  paroit  par  la 
Harangue     que    le    Fameux    Doéteuf  J 
Sache VEREL  prononça  au  tems.  de-  | 
fan  jugement ,   dans  laquelle   il  .dit.;-^    " 
qu'ew  renonçant  à  Voheijfance  paj/îve,  ^    ■ 
marque  la  plus  glorieufe  de  nôtre  Réformor.-  ' 
ïie»,  on  rendait  nôtre  Eglife  lapbfsren^    \ 
plie  de  contradictions  qui  fut  au  Monde,     i 
D'où  on  peut  conféquemment  inférer§    I 
qu'avant  la  Sentence  qui  fut  donnée  con- 
tre lui  &c  qui  condamnoit  une  telle  Doc- 
trine ,  l'Eglife  en  avoit  tenu  plujieuri 
autres  qui  fe  detruifoïentparleurcoHtra't 

t  Déitt  U  Frcch  dt  te  TmBtms  f ^.  \\i  .EAVi.^ 
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diftïon  î  car  s'il  n'y  en  avoit  eu  qu'une 
ayccVObeiJfance  PaJ/ive;  cen'auroitpas 
été  aiTez  pour  la  rendre  VEglife  de  foute 
la  Terre  le  plus  remplie  de  conlradiéfioas. 

Et  le  Doâreur  B  e  v  e  r  i  d  g  e  ne  fu- 
pofe-t-îl  pas  quelque  chofe  de  plusfortj 
en  avançant  comme  il  a  fait  (c)  ^ue  ce 
^ui  nous  paroit  le  plus  impojjihle  efi  cela 
mime  que  nous  devons  croire  le  plus  véri- 
taile  en  Dieu. 

Les  termes  dont  le  Doéteur  South 
fcfert ,  en  parlant  de  V Incarnation  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R  r  s  T ,  ne  font  pas  moins  tcmé- 
raircsi  les  voici,  {d)  Conjidérer  laDi- 
vifiiié,  qui  efi  préfente  en  tous  lieux  ^  re- 
vêtue de  Chair  ^  c' efi  comme  Ji  nous  nous 
imaginions  tout  le  Monde  entier ,  non 
feulement  repre fente.,  mais  encore  contenu 
dans  un  de  nos  petit  Globes  artificiels  j 
ou  le  Corps  du  Soleil  envelopé  dans  une 
nue  de  l'étendue  de  la  main.  Impoffi- 
hiiite-z  qui paroijfent  furprénantes !  (^qut 
cependant  font  moindres  ,  en  comparai' 
fen  de  la  première  ,  que  le  plus  petit  des 
Etres  crées  à  P égard  du  plus  grand , 
entre  le/quels  il  y  a  une  difparité  incom- 
frehenfible.  Car  de  penfer  que  Dieu  fe 
foit  transformé  y  qu'il  ait_pâ  difpofertel- 
H  z  lemmt 

K)  l>éHtfii  Pràfifcs  Parti™\Wr«,  b*&.  ST.. 
t  ^""fit  Sermons  ,Tm»,  ^.  j«£,  ifet.  ',(»1- 
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lement  de  fa  Gloire  ^  que  de  Ia  reniftmst  ^f% 
(â  la  comprendre  fous  une  forme  Humemy 
pour  converfer  avec  les  Hommes  \  c^ejk  a 
que  le  plus  vajie  Génie  ,  n'auroit  pi  C9ih 
cevoir  pojpble  à  Dieu  ,  j'/7  ne  Favoit  exécuté 
effeBivement .  Car  c'^eft  comme  awéêm- 
tir  les  distances  qui  doivent  être  effentieUt' 
ment  entre  les  cbofes  infiniment  éloignées -f 
c^eft  ôter  à  la  Nature  fes  bornes 'j  c'eftum 
le  Ciel  avec  la  Terre  j  c^efl  réunir  enfemr 
ble  les  termes  les  plus  opofez.  H  enché- 
rit encore  par  deflus  cela,  lorsque,  s'cz- 
pliquant  fur  ce  qu'il  croit  dclaPerfbnne 
de  J  esus-Christ,  il  parle  en  ces  ter- 
mes y  (§)  fi  on  ne  Padproit  pas  comme 
un  Mijlére ,  on  la  rejéteroit  comme  une 
ContradiSlion. 

Le  Doftcur  HenryMore  eftani- 
mc  du  même  efprit ,  lorsque,  dans  fon 
MifléredelaPïétéy  il  emploie  lesexprcf- 
fions  fiiivantes  ,  (  *  )  ^^à  peine  trouve-- 
ra-t-on  aujourd'huy  aucune  Eglife  dans  la 
Chrétienté ,  (  ce  qu'il  entend  dans  la  page 
liiivante,  de  toute  Eglife  vifible  qui  foit 
Ibus  les  Cieux  )  qui  n^ oblige  les  Hommes 
à  croire  non  feulement  des  chofes  qui  font 
évidemment  fauffes\  mais  même  qui  paroi-- 
iront  à  tout  efprit  libre  de  préjugez ,  ren- 
fermer 

I i)  JUd  P4f.  si6. 
i*j  */4P4îfe495. 
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fermer  des  contradictions  6?  des  intpoJJt~ 
hilitez.  manifefies  ;  £5?  cela  avec  autant  de 
gravité  y  d'autorité  (^  ctemprejfement  que 
fieJU  propofoit  les  Saints  Oracles  d«  Dieu. 
Aquoijcprie  leLefleur  de  me  permettre 
d'ajouter  une  judicieufe  réflexion  qu'il 
fait  en  fuite,  quoi  qu'elle  ne  faflc  rien 
au  deflcin  que  je  me  fuis  propofé  ;  cette 
tonduite  des  Prêtres ,  dit-il ,  efi  telle,  qu'il  ne 
fi  peut  faire  qu'elle  n'offence  extrêmement 
Usperfonnes  véritablement  Reiigieufes  £if  ne 
donne  de  la  joie  aux  Prif ânes,  qui  tirent 
de  là  avantage  pour  détruire  tout  leAiifiê- 
,  reàePiété,  comme  s'il  n'étoit  pas  fondé  fur 
la  f^érité  même  ;  ce  qui  arive  de  ce  qu'on 
s'y  prend  de  la  même  manière,  fost  qu'on 
veuille  leur  faire  recevoir  les  Erreurs  les  plus 
•  gfojjîéres  ,  fait  qu'on  leur  propofe  des  Vé- 
ritez  aufquelles  ils  fe  fûumétroient  volSrt- 
tiers  ,fans  V impudence  avec  laquelle  les  Prê- 
tres maintiennent  férieufement  et  qui  ejî 
manifeftement  faux . 

III.  Cette  étrange  bcvûc  quej'obfev- 
ve  dam  !a  conduite  des  Prêtres  eilfuivic 
d'une  autre  ,  qui  confirme  l'obligation 
ou  nous  fommes  d'examiner  librement  les 
matières  par  nous  mêmes  ;  8c  c'eft  l'a- 
veu qu'ils*  font  que  plujieurs  abus  ,  dé~ 
fauts  y  ià  faujfes  DoUrines  fe  font  gUffées 

H  3  V^J 
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Le  Docteur  Gr  a b e  àqui£iMajefté  '^  i 
a  accordé  plufieurs  gratifications  &  que  y 
les  plus  habiles  Théologiens  de  nôtre  > 
Ëgiife  ont  aidé  de  leurs  propres  libérali-  | 
tcz,  pour  exécuter  le  deflcin  qu'il  avoit   3 
de  mettre  aux  jour  le  Manufcrit  des  Sep-   \ 
tante  aporté  J^  Alexandrie  >  &  qui ,  outre    ! 
cela,  fut  emploie  par  ceux  qui  gouver- 
nent nôtre  Eglife ,  pour  la  dcfenfc  de  la 
Foi  établie  parmi  nous  8c  ataquée  par 
Mr.  Whistonj  Ce  même  Doéfceur 
G R  A  B  E  reconois  que  certains  (*)abus 
6?  défauts  fe  font  introduits  dans  nôtre 
Eglife  5  entre  lefquels  il  remarque  ,  fur 
tout  5  lajimple  Afperfion  dont  nous  nous 
fervons  dans  le  Batime.     Le  défaut  d'eau 
qui  devroit  être  mêlée  avec  le  Vin  dans  la 
Cène  du  Seigneur  5  Et  la  liberté  de  man--  ' 
ger  du  fang  £5?  de  la  chair  des  Animaux 
et  ouf ez 'y  J^-^«J,  ajoute- t-il,  dans  lefquels 
nous  fommes  tombez  contre  Vufage  de  la 
primitive  Eglife ,  dans  toutes  les  parties  de 
r  Univers ,  &  contre  les  témoignages  de  PE^ 
criture.    Je  ne  veux  pas  m'arêter  à  faire 
fentir  la  juftefle  de  chacune  de  ces  pro- 
pofîtions  5  mais  je  ne  puis  m'empêcher 
d'avouer ,  par  raport  à  la  dernière,  réton- 
nement  où  j'ai  été  depuis  longtcms  de 

ce 

/  ♦;  Prrfdce  de  TEflài  fui  h  Do^ûuRdcvA^ô^. 
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ce  que  des  Gens,  qui  font  profeflîatidc 
reconnoître  la  Divinité  des  Ecritures, 
&  fur  tout  ceux  qui  prétendent  les  En- 
tendre dans  le  fcns  de  la  primitive  Egli- 
fe,  peuvent  admettre  l'ufage  dcminger 
du  /ang  y  autres  cbofes  étoufées^  qui  .cft 
tout  à  fait  opofé  aux  préceptes  qu'^îes 
donnent  fur  ce  fujct  ;  en  effet,  Dîçujoe 
l'a-t-il  pas  défendu  dans  l'ancien  Teftft- 
ment  {a) parceque  la  Fie  eji  danslefaf^i 
raifon  qui  fera  d'une  obligation  étemelle, 
aufli  nous  ordonne  encore-t-il  dans  ïc 
nouveau  de  nous  {h)  abjîemr  des  chofes 
étQuféesl3 du  fang.  Etcettc  dcfenfeétoit 
fijretigieufcment  obfervce  ,  par  tous  les 
Chrétiens  dans  les  premiers  iîécles  de 
l'Eglife ,  que  Tertulien  fait  ce 
reproche  aux  Païens  :  {c)  Le  moïen  dent 
vous  vous  ferliez  pour  découvrir  les  Chré- 
tiens ,  c/î  de  leur  fervir  du  Boudin  ,  fâ- 
chant bien  ^ii'ils  régardent  comme  un  crime 

,&  une  traKgreJjîon  de  leur  Loi  ratiion  que 

i  vous  leur  commandé. 

Nous  aprcnons  du  Dr.  H  i  c  k  e  s  que 
H  4  le 

(«)  dencre  Ch:    IX.   v.  4.    Lev:  XVll.   14.  & 
XIX.  16. 

(ftj  AftcsChsXV.T.  10.  &  39. 
{t)  Intel lentamenuChriftianorum, botuloscmo- 
teâifieotos  aâmoyetis ,  ccitiltimi  ftilicet  illicicum  clTc 
P«M  rf/ojpcr  (f uoif  cxorbfraie  ïUlliS.  Of  eu  J .  4 .  ^  A-X^ 
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le  Do£teur  (rf)  G  r.  \  s  ^  étoit  porté  pour 

l«  rétablijfemnt  de  lajture  Difcipline^  di 
P j^ncienm pratique  deVRgïife  primitive^ 
telle  qu'elle  avoir  continuée  avec  plus 
ou  moins  d'exaêlitude  jufqWau  tems  de  la 
Réfbmiationj  Et  fur  tout  il  aurait  voulu 
qu'on  rétablit  Vufage  du  Crime  dans  la  Con*  ' 
firmation^  VOnHion  des  Malades  ■,  laCon- 
feffion  £3*  Vjfhfolution  des  Prêtres  ,  &?  /« 
Prière  pour  les  Ames  des  Trèpajfez  i  parce , 
diroit-il  ,  que  l'omifflen  de  toutes  ces  cho- 
fes  étoit  autant  de  défauts  dans  les  Egîifes 
Réformées  ;  à  ce  compte-là  ç'auroit  été 
foire  une  Reforme  à  rebours. 

Le  même  Dr.  Hickes  faitmention 
de  plufieurs  autres  chofes  qui  manquent 
dans  l'Eglife  ,  telle  eft  (  e  )  une  efpéce  de 
Buféi  dans  lequel  on  devoit  renfermer  les 
chofes  qui  fervent  à  la  Communion  avant 
qu'elles  fuffent  fur  la  Table.  ■  II  ataque 
aufîî  la  pratique  d'aller  à  l'Eglife  avec 
les  mêmes  hahits  fue  l'on  porte  à  la  Corne-, 
die,  eu  au  bal  i^c-  après  quoi  il  remar- 
que encore  que  plufieurs  maximes  très 
préjudiciables  à  la  Religion  Cbrêtiéne  paf- 
fent  en  ce  Royaume  pour  des  loîx  ,  telles 
font,  dit-il,  celles  qui  veulent  iquc  „  le 
„  Roi  foit  le  Chçf  de  l'EglU'ej  Qiieles 

/'«';  DMnsfa  RtUltM  A(Dr-Gti\>e  f.».9-\o.,-, 
(fj  DaniUbref:  dej leUïit  4»il  «t»  V»»Bt^»M 
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Cariods  faits  dans  T  Aflemblée  des  Evé- 

Scs  n'obligent  point  les  Chrétiens jen 
mlîeùce,  fans  ou  contre  le  confenr 
""i  tcmcnt  du  Roi  f  Que  le  Roi ,  par  ua 
^  Aâre  du  Parlement ,  peut  dépofer  les 
^  Evades  3  Que  c'cft  à  lui  à  qui  on  doit 
99  en  ap^ler  en  dernier  rcflbrt  dans  tou- 
yj  tes  les  caufes  fpirituelles  ;  LesABtes  du 
5,  Parlement  ajoute-t-il  t ouchant  FEleSion 
yj(^la  Conftcration  des  Evêques  ne  font  pas 
yy  moins ,  contre  les  Loix  du  Chriftiamfme. 
Mt.  L  E  s  li  E  Y  prétend  avoir  décou* 
vert  un  autre  abus  qui  n*eft  pas  moins 
indportant  que  les  précédens  j  {a).  Les 
Suédois  y  dit-il,  prient  non  feulement  pour 
VEglife  en  général  ^mais  mifne  auffi  pour  le 
Clergé  javant  de  prier  pour  le  Roi^  ce  qui 
eft  pratiqué  dans  toutes  les  Liturgies.  Mais 
rufàge  de  la  nôtre ,  ajoute-t-il ,  eft  deffire 
mention  du  Roi  après  VEglife  ta  avant  les 
Eveques  (  aparemment  parce  qu'il  eft  Chef 
de  VEgVife  )  ^  de  ranger  toute  la  Famille 
Roïale  à  la  fuite  de  ceux-ci  ^  ainfi  elle 
les  place  à  la  tête  des  derniers.  Ce  qui 
montre  bien  évidemment  y  continue  ce  (â-^ 
vznt  y  te-cas  que  nous  faifons  y  (^  le  foin 
que  nous  prenons  de  nos  Corps  préférable'^ 
ment  hnosuimes  6?  des.cbofesde  ce  Monde 
fréférahlement  à  celles  de  V Eternité.  Les 

l^)  £'éféife  de  Ù R^,  >x«.m  1^ 
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Suédois  ne  font  pas  d$  mime^  Us  nHnh 
nent  les  anciens  ufages ,  Uior  Réfarmê^rl 
tion  eft  dans  les  formes  t^ne  s^efipasfêài 
à  rebours.  Enfin  il  faut  bien  qu'il  y  ait 
des  défauts  dans  nôtre  Ëglife  puifquenô- 
tre  Liturgie  nous  fait  prier  le  MecriU 
des  Cendres  pour  le  rétabliffemeni  di  k 
Sainte  Difcipline. 

IV.  Mais  on  pouroit  dire  que    cè$ 
défauts  ne  font  rien ,  en  comparaifbn  de 
la  conduite  des  Prêtres,  qui  a  quelque 
chofe  de  bien  odieux ,  puis  qu'ils  font 
profeflîon  de  ne  point  dire  la  vérité  j  (S 
que  tout  Ecclejiaftique  ,  qui  la  dit^s'expofe 
aux  reproches  de  fes  Confrères.     N'cfl-cc 
pas  ce  aue  Ton  voit  clairement  dans  le 
procède  du  Doâcur  Atterbury 
contre  le  Dofteur  W  a  k  e  ,  qui  avoit  en- 
trepris de  prouver  par  la  Loi  &  par  l'His- 
toire ,  le  Pouvoir  de  nos  Princes  fur  les 
Synodes  6?  les  Affemhlées  du  Clergé.    Le 
reproche  de  fon  adverfaire  efl  conçu  en 
ces  termes  ,  §  ^and  le  Docteur  W  a- 
K  E  pouroit  prouver  tout  ce  qu'il  avance^ 
6?  ^n  faire  voir    la  vérité  ^   cependant 
je  laiffe  à  fes  amis  à  juger  s^il  eft  de  l' hon- 
neur d*un  Ecleftaftique  de  fe  donner  tant 
de  peines  pour  éclaircir  un  fujèt  de  cette 

nature 
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nature  (^  de  montrer  unji  grand  dtfir  de 
prouver  que  VEglife  n'a  ni  Droits  ni  Pri- 
vilèges. Et  fut-il  pojjiiik  ■,  dit-ilenun  au- 
tre endroit ,  {a)  de  faire  une  fi  belle  dê~ 
couverte  ,  il  ne  convient  pourtant  pas  à  un 
Homme  à'Eglife ,  d'y  contribuer.  Laif~ 
Cons  ce /aie  Ouvrage  aux  Ennemis  déclarer 
de  la  Religion  ^  du  Sacerdoce  i  (^nefou- 
frons  fasque  les  mains  de  ceux  qui  font  de 
la  Famille  i/e  L  e  v  r ,  y  foient  emplotées. 

Ce  principe  a  été  adopté  par  un  fa- 
meux Prélat,  qui,  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  Mr.  W  h  i  s  t  o  n  ,  touchint  la 
Divinité  éternelle  de  nôtre  Seigneur,  lui 
fait  cette  leçon ,  fi  vous  êtes  affuré  que 
vous  avez  raifon  en  quelque  Point,  qui  a 
été  jugé  par  VEglife  contraire  à  votre  fen- 
tintent ,  vous  devez  prendre  bien  garde  de 
ne  pas  rompre  la  Paix  de  cette  EgUfc ,  en 
écrivant  le  contraire,  n'y  eut-il  qu'un fêul 
Frère  qui  dût  être  fcandalifé  par  vôtre 
écrit;  l' jîpôtre  dit ,  {c)  qu'il  n'efi  pas  bon 
d'en  courir  le  rifque  ,  quand  même  vous 
fçauriez  que  vous  avez  la  vérité  de  vôtre 
côté,  car  comme  il  le  dît  enfuite.,  As-tu  la 
foi?  aies  la  en  toi-même. 

Le  Dodcur  Edward  d'Oxford  a 
gardé  la  même  conduite  àl'égardde  Mr. 

f'If-niUmémefrefMbji^.  .!. 
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Whiston  5  fur  fa  renonciation  à  la  Doc- 
trine ordinaire  de  la  très-fsinte  Ti'imti 
&  de  la  Divinité  de  nôtre  Sauveur  5  lui 
réprefentant ,  que  {c)  les  Sermens  ,  ks 
fignatures^  les  Déclarations  folenmelUs  (S 
réitérées ,  étant  des  Chaines  Çs?  des  liens 
que  tout  le  monde  eftime  les  plus  forts ,  elks 
doivent  nous  ariter  £5?  que  nous  nfi pouvons 
pas  les  rompre  pour  pajfer  outre.  De  for- 
te que ,  félon  le  fentiment  de  ce  profond 
Théoloeien ,  les  Prêtres  ne  doivent  avoir 
aucun  égard  à  la  Veritç ,  que  quand 
elle  s  accorde  avec  les  Sermens  qu'ils  ont 
une  fois  prêtez ,  &  avec  les  fignatures  & 
les  Déclarations  qu'ils  ont  faites.  Ainfî , 
un  Prêtre  Mahometan  ou  Papijie  doit 
perfévérer  conftamment  dans  les  Erreurs 
dont  il  a  fait  une  fois  ferment  &  qu'il  a 
fignées  j  6c  un  Prêtre  de  VEglife  yingli- 
cane  doit  relier  fermement  ataché  à  ce 
qu'il  a  juré  &  promis  ,  non  pas  parce-  , 
que  la  Doârrine  qu'il  croit  eft  véritable, 
mais  par  ce  que  fon  Serment  Se  fa  Signa- 
ture l'y  engagent. 

L'Archevêque  CranmeIi,  tout 
grand  Réformateur  qu'il  ait  été ,  n'a  pas 
lailfé  de  faire  connoître  combien  il  étoit 
difpofé  à  ogchcr  la  vérité  aux  Laïques 

&  par 

fsfeîr. 
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I  k  par  conréquent  à  blâmer  le  Clergé  qui 
I  la  leur  dccouvroit.  On  en  trouve  des 
preuves  fuffifantcs  dans  une  queftion  qu'il 
propofa  en  ces  termes  en  préfence  du 
Roi  H  E  N  R I  Vin.  (  a  )  ^oiqucle  Cler- 
gé conmijfe  que  Je  petit  peuple  n'a  une  fi 
grande  vénération  pour  les  EckfiafiiqUes^ 
que  parcequ'il  eft  perfuadc  qt^il  dépend  dit 
Ion  plasfir  &?  du  pouvoir  des  Prêtres  de 
rémettre  letir s  péchez  ou  de  ne  les  pas  re~ 
mettre^  le  Clergé  commèt-il  un  péché ^  en 
ne  dé fabufant  pas  le  Peuple  l^enlelai£ant 
volontairement  dans  cette  faujfe  opinion  ? 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  avec  raifon  à 
Mr,  W  H  I  s  T  o  N ,  qui  a  entretenu  pen- 
dant un  très-longtems  une  étroite  coreP- 
pondance  avec  les  principaux  du  Clergé 
de  nôtre  Eglifc  ;  Que  (  b  )  favoir  fe  dé' 
guifer  ,  cacher  avec  adrejfe  6?  nier  direc' 
tement  ce  que  Von  conmit  dans  fa  cenfience 
être  très-véritable  ,  efi  un  péché ,  dont  il 
craint  bien  que  plufieurs  des  plus  favans 
fc?  des  plus  judicieux  du  Clergé  ne  /oient 
aujourd'hui  coupables. 

V.  La  cinquième  preuve  que  je  tire  de 
k  conduite  même  des  Prêtres  ,    en  fa- 

Iur  de  k  Liberté  de  penfer  ,   aft  fon- 
dée 
: 


W*)  IttUtion  dt  Antx  diffi'rni  dans  h  ttnvK*' 
'      l(wi ,  par  Camion  ^  f    1 4.  i  s  ■  en  Anglois. 
V)Xf/.Jirnit  Difi.  dt  U  Lii«M(  J«  ïmSrt. 
-    J».  SI. 
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déc  (ur  ce  qu'ils  ne  peuvent  (bufrîr  m'im  '^ 
bon  Chrétien  raifone  mieux  que  le  Com-  ^ 
mun ,  qu'auflî- tôt  ils  ne  crient  contre  lui  i 
Vjîtbée  &cz\iSodmen  &  qu'ils  ne  lui  don- 
nent les  noms  odieux  de  Déïfie  &  à^jîrien 
comme  fî  le  bon  fens  &  Tefprit  orthodose 
étoient  incompatible^.  C'eft  pourtant  de 
cette  manière  qu'on  a  traité  plufieurs  Per- 
fonnages  illuftres ,  dont  j'ai  parlé  ail- 
leurs, {c) 

VI.  Leur  conduite  par  raport  aux 
Livres  (àcrez  ,dont  ils  rendent  le  Canon 
fort  incertain,  me  fournit  une  fixiémc 
preuve  qui  mérite  atention.  Si  nous  en 
croïons  le  Doéteur  Grade  (/)  le  Nom" 
bre  des  Livres  Sacrez,  n'a  point  été  déter^ 
miné  du  vivant  des  Apdtres ,  non  pas  même 
du  tems  que  Clément  écrivit  [on  Epi^ 
tre  aux  Corinthiens  ,  c^ eft-à-^dire  un  peu 
après  le  Martire  de  St.  Fiekkb  (^  de 

St. 

(c)  roie\  fdgt  75. 

(/}  Canon  facrorum  librorutn  non  (latim  ab  int- 
tio  hcdefias»  vitis  adhuc  Apodolis^  fàâus  crat  :  imo 
ne  quidcm  mox  poil  martvrium  Pauti  &Pecri  >  quo 
tempo'rc  S.  Clemcns  epiftoiam  dabac  ad  Cormthios  » 
canon  rrac  conditus  ,  iiqaidem  îpfe  fpKOmè  ?etens 
quidetn  Teftamenti  fcrîpturas  ,  nullam  vero  novi 
Teftâmenti  atlcgavit ,  exceptis  iis  quae  ad  ipfos  Co- 
ttptjiios  ab  Apoltolo  datx  eranc ,  liceris  :  unde  colli- 
gere  cft  %  Cleroentcm  nullas  alias  Corintbiis  notas 
cxifb'tnafTe.  Similis  quoque  ratio  Barnabie  &  Hcrma?  > 
quorum  uterque  paula  poft  cxddi\Mpei  Hv^ioVoV^tsÂ* 
rariam /crio/ît  ^  nraterullum  nonTcft3iatTkùVi\>mvsv 
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5/.  P  A  u  L  ,  6?  dans  laquelle  il  cite  feu- 
vent  l'Ancien  Teftament  fans  raporter 
aucunpajfage  du  Nouveau/  cen^eft  quel- 
ques-uns tirez  des  Efitres  que  5?.  P  A  u  L, 
avait  écrit  aux  mêmes  Corinthiens;  d'oU 
on  peut  inférer  ,  ajoute  ce  Dofteur,  que 
Clément  ne  croïoit  pas  qu'ils  eurent 
connoiffance  à'' aucun  autre  Livre  que  décès 
Epitres.  Et  en  peut  raifonablement  croi- 
re la  même  chofe  de  Barnabe  6f  i^'Her- 
MAs,  qui  n'ont  fait  mention  d'aucun  Li- 
vre (^«Nouveau Teftament,  quoique Fun 
fi?  Vautre  ait  écrit  après  la  Dejlruhion  de 
Jerufalem. 

Le  Dr.  Mills  ne  rend-il  pas  les 
Ecritures  autant  douteufcs  qu'on  peutfe 
l'imaginer  en  avançant  comme  il  fait 
(g)  qWil  ne  fe  fit  aucune  CelleSîion  des  Li- 
vres Sacrez  foit  Epitres  ou  Evangiles  que 
foixante 
f  g  ]  Hiic  nfi[oe,  iiitnirom  ab  anno  cïulgata:  Epî- 
(IoIk  priortî  D.  Pauli  aJ  Theffjl:  ad  cempus  ufque 
cditi  Joannis Evaiigdii ,  dicnidium  fctè dico  rcculum  , 
rparll  erani  hi  libti,  ac  feparatîm  ciccunifècebacEDr 
{ÎDguli ,  abfquc  Omni  ctatatam  comiacu.  Nondum 
eDimetacfààacoIleilioaliqua  fiïcEpiltolarum,  Eve 
ciiam  EHngetiomm,  NonEpinoUrumcertè;  fîqiii- 
demdealiijuaruni  ex  his  feu  auioiibas  feu  auroriacci 
apud  ipfas «défias  Apoftolicwrcculis  proiitnc  requen- 
tibus  privatiin  dabîtaïutn  ac  public^  difpmaïuffi  fîiic  : 
Id  c]Uod  [ieiiiicju:ini  nccidiflèc  Ci  ab  aliquo  Apoltolo- 
rum  adhnc  fupciHite,  ac  praifeitim  Joannc,  ccrms 
^■fipjin  oamaos  faîi&t  couttimcut.     t^ci\M«  ^"o 
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foixante  ans  après  la  mort  de  Je  si] 
Christ.  Cela  efi  très  certain ,  d 
il ,  â  regard  des  Epitres ,  puis  qu*il  s^elev 
dans  les  fiecles  fuiiùans  ^  de  grandes  dif^ 
tes  13  beaucoup  de  doutes  dans  PEgl 
jtpoftolique ,  touchant  le  Nom  ff?  Pautor 
de  leurs  Auteurs  :  ce  qui  ne  feroit  janti 
ârivé  fi .  quelqu'un  des  Apôtres  ,  qui  c 
vécu  les  derniers  iy  eH  av oient  drejféle  Ç 
non.  On  doit  avoir  là  mime penfie^  poc 
fuit  ce  Dofteur,  par  raport  aù^E*vani 
lesypuis  qu^  alors  on  n' et  oit  pas  encore  conve^ 
de  ne  faire  la  Levure  que  de  ces  fuai 
dans  VEglife  Chrétienne ,  comme  il  pn 
met  de  le  prouver  plus  bas. 

Le  Dooreur Beveridge  jette  Ci 
core  de  plus  grands  doutes  xians  f 'efpi 
fiir  le  même  mjèty  en  avançant  avec  ui 
efpéce  de  certitude  (/)  qu*à  peine  on  tro\ 
^e  deux  anciens  Auteurs ,  parmi  tous  cet 
qui  ont  écrits  fur  les  matières  Ecclefiafi 
que  s ,  qui  f oient  d'*  accord  fur  le  Nombre"  à 
Livres    Canoniques.     Et  il  dit  ailleu 

qt 

Evangcliorum  :  de  hifce  folis  quatuor  in  Eccîefiâ  leâ 
tandis  nihil  ad  hue  cercè  difînicum  crac ,  uti  me 
odetiLdam.    JAilUi  Vroleg.  p.  13. 

» 

(  f]  Inter  omnes  vetudiores  reram  EccIeHaftic; 
rum  Scriptores  viz  duos  in  eojdem  numcro  libroru 
caijowcorum  confcnticotes  xcçetv^,     Jk^^à   EiM 
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(i)  que  perfonm  ne  peut  ignorer  que  quel^ 
fues'uns  des  Livres  des  Apôtres  ,  £5?  qui 
font  véritablement  Canoniques^  ùnt été r in- 
voquez en  doute  dam  les  trois  premiers 
fiicU  du  Chriftiamfme. 

VII..  D'un  abime  an  tombe  ordinai- 
rement dans  un  autre ,  c'eft  ce  qui  eft 
arrivé  à  ces  Meffieurs  qui  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  prouver  que  le  Texte  de 
r Ecriture  eft  mendié.  C'eft  dans  cette 
vûë  que  Mr.  GaEGORYdu  Collège  de 
Chrift  à  Oxfort ,  remarque  {k)  qu'/7 n^y 
a  point  d'Auteur  quelque  profaite  qu^ilfoit , 
qui^  caeteris  paribus ,  ait  autant  foufert 
des  injures  du  tems  que  le  Nouveau  Tefta^» 
ment.  Et  le  Dr.  Mills  n'a  rien  fait 
de  plus  avantageux  pour  les  Livres  fa- 
crcz  lorsqu'il  a  mis  au  jour  un  Livre  qui 
contient  toutes  les  di(érentcs  Lectures 
qui  (e  font  du  Nouveau  Teftament ,  & 
qui  montent  ^  fuivant  la  fuputation  d'un 
autre  (/)  Auteur,  jufqu'à  trente  milles. 

La  Savante  Critique ,  que  le  Dr. 
W  H I T  B  Y  a  fait  des  ouvrages  du  Dr, 
M I L  L  s  5  fuffit  pour  faire  voir  quels  coups 

I  celui- 

(  t)  De  noDnuIlis  ex  verc  canonicis  Apoflobrutn 
IfCris,  tribus  pnoribus  Chriflianifmi  feculis  dubita- 
taiD  &i(Iè ,  ticmÎDcm  fugic  CQài%  Cm.  vind,  Edh. 
Clefico,  p.  117. 

{k)  Tréface  de  fes  Oeuvfts  PoflHmff. 
(/)  Prct  Non  Tcit^.  WccftcDii. 
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celui-ci  a  porté  au  texte  facré  (  c*eft  à    |# 
dire  au  Texte  ortodoxe  de  TEglife  An-    1^ 
giicane.  ) 

Voici  le  jugement  qu'il  en  fait  en  gé- 
néral, "t*  La  prodigieufe  quantité  de  LeSU' 
tes  difirentes  recûllies  par  ce  DoSteur  ^ 
doit  naturellement  remplir  Vefprit  dedou* 
tes  ^  de  foupçons^  6?  ne  promettre  rien 
de  certain  de  ces  Livres ,  qui  font  donnez  à 
lire  en  tant  de  diférentes  manières ,  ^  qui 
varient  fi  fort  non  feulement  à  ehaque  ver- 
fet  j   mais  encore  en  chaque  partie  d'un 
mime  ver  fet.     Le  Père  M  o  r  i  n  ^  prou-^ 
vêla  dépravation  du  "Texte  grec  ^parcequHl 
avait  trouvé  tant  de  diverfes  Leàures  dans 
les  Copies  manufcrites  de  R.  Etienne -y  ce 
qui  à  la  vérité ,  affoiblit ,  beaucoup  Vautori' 

ti 

(  -}*  )  Variantium  Icâionum  immenfa  moles  mulro- 
rum  animos  fufpcnf^sreddec,  iifque  fuCpIciones  haud 
parvas  injicicc  parum  quid  ccrci  ex  libris  in  omni 
commate  ,  imp  m  omoi  ferè  commacis  parce  vartan- 
tibus*  cxpeâ^i  pofic.  Dcpravacionem  illam  ccxtûs 
Gracci  »  qûx  cjgs  autoricacem  labefaiftec ,  ex  magna  iilà 
]c6lionum  vafiecare,  quam  in  exemplaribus  Gixcis 
R.  Scephaoi  inveoic»  arguitMorinas:  Qaancos  igitur 
dctcxcu  eodcm  criumphos  agent  Poncificii  »  cum  vide« 
rinc  cas  ledliones  à  Miilio quadruple  auâiores  Fa(flaSf 
&  dcrhum  appendice  copiofà  locupletaras  >  Id  infapcf 
caufxnoHirae  haud  parum  o(Bcereexinimo|«  quodçoc- 
rupcelasiocerpolacionefque  haud  ^aucas  abi^Gs  Ecclefix 
încanabulis,    asvoquc  pacnè  K^o^oVvco.  S.S«v^\xïè& 

sccidiûc  fidci)rcr'MiUijas.pioïi^dçt.  wl»U\o'%t%«i(ic» 

^^r.  LiS.  MiUii.  p.  3  •  4* 


iphe  pour       \ 
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ti  de  ce  Texte  :  Mais  quel  Triomphe  pour 
les  Papijîes ,  quand  ils  vêront  que  le  nombrt 

de  ces  levures  diférentes  a  été  fi  prodigieu- 
femtnt  augmenté  far  le  Dr.  Mills  êj? 
par  le  long  fuplément  qu'on  y  a  ajouté?  Mais 
quoiqu'il  en  foit  la  caufe  des  Protefians 
m  reçoit  pas  peu  de  préjudice  ,  de  ce  que 
fe  DoSleur  dit  avec  tant  d'afurance,  qu'il 
y  avait  grand  nombre  d'endroits  cerofs- 
pus  (^  faljîfiez  ^frefque  dès  le  commenct- 
ment  du  Chrifiianifme  j  i^  dn  tems  mlmt 
des  Apétres.  (») 

I  i  Pour 

(  «)  QtiAnt  \  tt  qui  rigutde  U  Diffvte,  qui 
»JÏ  tftrt  it  Dr.  MiLLt  w  /»  Dr.  Whit- 
Bï,  ffavair  (i  le  gTAitd  «ombn  det  Textes  de  t'E- 
trilure  f  ni  fe  lifenl  difîtimmint  ,  y  «pont  ^Helifiie 
ffèJKdice  tu  Hoa  ,  /*  tacherai  d'htblir  l.t  Qutfli»» 
tfffî  nttttmtiii  qM  je  fturrti  djnt  let  Rtm^^nts 
fuivxK/ri, 

I.  $4  BU  ^iitcuTi  ifffirf^  AVtient  tu  tnire  letn 
mtiar  un  MMivfcrît  Original  des  Ecriluret .  quifubfi^àl 
enevre.  oit  fi  In  diftrtvs  Cefiflis  dan!  uni  U,  Itmt 
éi  l'EglifeaTJKtmiii  ÎBfpire^yliiriqu'iliUtajiiifaiif- 
triiei,  a  fe  fnraii  fiire  qitt  nous  aurioni  un  Tente 
trifpurfdit  dt  cet  txcelleat  Livre ,  dam  te  qui  en  * 
tie  impriiat\. 

L.  Mrfi'r  puii  qu'il  h'a  pdi  pli  »  U  Pravîdtnie  di- 
vine, de  fe^trvit  de  cet  dent  molear ,  c  qu'en  fu- 
ftft  ^ue  niire  falft  drffrd  de  U  véritahlc  Jnteitlgca- 
u  dtt  Ecriluret  ,  nent  jammei  Mige'^  d'èiM'T  «i/v 
ftl  fur  un  fixdeminl  trii  miertiiia  c"  d  x^aiire'Miti 
i  JaCnif^Mt,  ftuT,  dant  ce  vembrt  in^ràit  diffcitns 

f-wvw,  e«il,»ifir  Hnqut  nous  puiffioat  jioki  apTopTÎe»  . 

'A»/'^/  «»»<■  «tHifai/oni  a  féetxd  «ti  tiw«  «' 


\ 
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Pour  mieux  apuïcr  cette  opinion  j  le 

Doâreur  Mills  a  découvert  un  P^/- 

fage  y  dont  fort  peu  de  peribnncs  avoient 

été  informez  avant  lui,  &  qui  avoit 

même 

s.  Jl  y  d  ettcore  plus  d'incertitude  l  déterminer  la 
proies  de  l* Ecriture  par  Us  cênjeBures  delà  Critique^ 
quil  ne  s*en  trouve  à  l'égard  de  têus  les  entres  LU 
Vf  es  des  anciens  ,  parceque  U  q/udntité  des  Textes, 
dent  U  Le  Bure  vAtie  fi  fort  djtns  Us  Ecritures  .^nepre* 
vient  pas  feulement  de  ligner dnce  ty  de  U  négligent 
ce»  mnis  encore  d* un prôpesdéliheré,  À  d^eindefou- 
tenir  des  fentimens  Ortcdoxes  oh  Hérétiques  }  dit  lien 
^ue  l'ignorance  cp*  U  négligence  de  ceux  qui  ont  traiif' 
erit  les  dnciens  auteurs  ejtla  feule  caufe  de  U  divcr- 
pté  quife  trouve  dans  la  leSure  quon  en  fait. 

4.  QMOÎque  le  Texte  de  V Ecriture  joit  devenu  in- 
certain par  ^ignorance  ef  U  négligence  des  Copiftes  « 
comme  celui  de  tous  les  autres  anciens  Livres  Çy  qu'il 
le  foit  encore  plus  que  ceux  ci  h  cdufe  des  falfificatiens 
qui  y  ont  été  inférées  exprès  par  ceux  qui  l'ont  tranf 
cri  te;  cependant  il  efl  évident  que  plus  il  efireflé  par^ 
mi  nous  d'anciens  manufcrits  ÇSpltts  on  les  confronte, 
plus  arffi  les  Chrétiens  qui  font  de  bons  Critiques  font- 
ils  propres  a  déterminer  le  véritable  Texte  de  /'£- 
criture,  pour  leur  propre  ufage.  Et  par  conféqnent  le 
Tére  Simon ,  le  Doreur  Rei:tley  Ç$  d'autres  fameux 
Critiques  f^mllables  h  ceux-ci  ;  doivent  être  plus  fidé» 
Us  Crotans  ÇS  tenir  un  Chemin  plus  fur ,  pour  parve^ 
ftir  AU  falut .  que  non  pas  tous  les  autres  qui  ne  font 
pas  auffi  habiles  qu'eux  en  Critique. 

5 .  il  n'efl  pas  moins  évident .  que ,  s'il  efl  vrai  que  le 
nombre  des  diferentes  levures  foit  Jt  grand  qu'il  paroi f 


^gg/ûdi 


[ 
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même  échapé  au  Pérc  Simon  dans  les 
recherches  exaâès  qu'il  a  Eûtes ,  avec  tant 
de  peine,  afin  de  prouver  l'incertitude  du 
Texte  de  TËcriture  ;  ce  Pailàge  quifait 
mention  d'une  altération  générale  du 
Texte  des  quatre  Evangiles  5  faitedésle 
fixiéme  Siècle,  fe  trouycàzmlc Cbrani' 
xm  de  V I G  T o  R  de TimriV,  Evéqued'udf- 
frique ,  qui  fleuriflbit  dans  ce  tems-là  % 
Ce  Cbronicon  n'a  été  imprimé  qu'à  If^oP* 
/^l'an  t6oo.  par  Canisius^  &par 
Jofepb  ScALiGBR  dansfoneditiondu 
Chronicon  diEufibe.    Or  ce  paffage  eft 
conçu  en  ces  termes ,  (  $  )  fous  U  cônfu'- 
lat  ae  Messalla  iâ parle  commande^- 
ment  de  F  Empereur  An  astase  ,  les  Ssints 
Evangiles  ont  Ùi  corigez  6?  réformez^ 
fe  trifuvant  avoir  été  écrits  par  dei  Evan-' 
gélifies  qui  étoient  des  Idiots.    Ce  Doreur 
ajoute  que  St.  Isidore,  Ëvéque  de  Se-^ 
ville  j  raporte  le  même  fait  dans  (on  Chro- 
nicon. 

I  3  VIII.  Ce 

f  ce  nous  pêuvêns  juflemefft  concïitri  évec  un  vénéra* 
lu  Tbéêltgiem  ,  que  nous  aurions  une  parde  bie^ 
plus  confiderable  du  Téricable  Texte  »  fi  nous  écions 
Bioios  attachez  a  celui  qui  a  iti  imprimé.^ 

fS)  Me/PaJi  G^nifàJc)  Anaftafio  Im^mont \a« 
Jimc,SutdaEYâogeliêf  taaqoatn  ab  Ùioml^itt^^ 
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VÏÏI.  Ce  qui  doit  encore  nous  rendre 
la  conduite  du  Clergé  fufpeSt  Se  nous 
obliger  à  penfêf  librement  afin  de  n'étn 
pas  trompes ,  font  lés  Livres  qu'ils  pu- 
plient  tous  les  jours  de  la  nature 4e Dieu, 
de  la  vérité  6r  de  Fauterité  des  Ecritu^ 
res*y  où  ils  nous  mettant;  en  main  les  Ar- 

gumens  des  Impies,  particulicre&ieni 
ans  leurs  (*)  battez  en  ferme  de  DiaUh 
pie  ^  dans  leiquels  ils  introduifent  le 
Athées^  les  Dé ffie s  j  \t%  Sceptiques  &i  le 
if^^/niV^jfoutenans leurs  opinions.  Et,  s 
moins  qu'on  ne  fupofe  que  les  Prêtre 
n'écrivent  pas  de  bonne  foi ,  lors  qu'ili 
traitent  de  Gontroverfe,  il  faut  avoiiei 
qu'ils  s'en  aquitent  dans  ces  livres-là 
avec  autant  de  force ,  dc-fubtilité  &  d'ar- 
tifice que  ces  mêmes  fortes  de  Gens  fon 
dans  leurs  Ecrits  auffi  bien  que  dans  leur 
Converfations. 

IX.  Quelle  conféquence  ne  peut-on  pai 
encore  tirer  de  ce  que  je  vais  dire?  Une 
(ê  trouve  qu'un  ancien  fyfieme  compld 
d'Athiifme ,  qui  eft  celui  d'E  figure. 
écritparLucRECîE  &  qui  nous  a  ét( 
confervé  4^uis  un  ancien  langage  \  mai: 
les  Prêtres  n'ont  pu  foufrir  qu'il  de* 

meu- 

(  *  J  TWf  f^fà  Us  CotifèrtMett  d€  Nicholfon  4ve 
»»  IMflse.  LiS  DUl^netàc  Uflfy-,  fuMre  mh  pcilb 
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mairât  plus  longtems,  pour  ainfi  dire 
cnfcvcli  dans  ce  Engage  inconnu  à  tant 
de  gens  ^  il  a  fàlu  qu'un  d'eux ,  c'eft  le 
révérend  Mr.  C  r  e  s  c  h  ,  Tait  traduit 
en  vers  Anglois  pour  la  commodité  & 
le  divertiffemcnt  des  Lcdeurs.  Et  il 
paroit  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  ,  plus 
d'aprobations  de  Théologiens,  que  j'en 
aïe  jamais  vu  au  commencement  d'au- 
cun Livre  quelque  dévot  ôc  religieux 
qu'en  fiït  le  lujèt. 

X.  Il  ne  faut  pas  pafler  fous  filencc 
ces  certaines  fraudes,  qu'ils  apellent  pieu- 
fes,  &  qu'ils  commettent  ordinairement 
dans  la  traduâion  ou  la  publication  des 
Livres.  C'eftparune  de  ces  pieufes  frau- 
des que  le  mot  'Ewcxitru  avoit  été  traduit 
par  le  mot  Conff'igation  &  non  par  celui 
àiEglifc  dans  les  endroits,  oùilfe  trouve 
dans  l'anciene  (  i"  )  BihU  Prote fiante  im- 
primée du  tems  du  Roi  Edouard  VI. ,  & 
au  commencement  du  Régne  de  la  Reine 
Elisabeth  en  i  f  6  2 .  Les  Catholiques 
Romains  en  furent  fort  f^andalifez  ^ 
Mais  nos  Vénérables  Traduâ^urs  de  la 
Bible ,  dont  on  fe  fert  communément  au- 
jourd'hui,omploïent  en  quelques  endroits 
le  mot  à^AJfemblée  &  en  quelques  autres 

I  4  celtfî 
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celui  d^Eglife ,  à  deflein  de  nous  infinuc 

2ue  le  mot  Eglife  fignifie  les  Prêtre 
)ar  par  tout  où  le  mot  'EJot\»«*  fîgnifi 
manifeftement  le  Peuple  ,  comme  dai 
les  JSles  des  Apôtres  Chap.  XIX.  ver 


31.  Us  l'expliquent  par  le  mot  Jljfen 
blée  'y  d'autant  gue  s'ils  avoient  dit  ^  fi 
glife  et  oit  confufe  (^  plujteurs  nefçavoie) 
pour  quelle  caufe  ils  et  oient  venus ,  le  tei 
me  à^ Eglife  auroit  été  pris  félon  (a  prc 
pre  fignification  qui  n'auroit  pas  répoi 
du  au  lujèt.  Et  lorsque  *^imku9\a  a  un  fei 
équivoque  &  que  la  fuite  du  difcours  laid 
quelque  doute  qui  ne  fe  trouve  point  es 
pliqué  dans  le  paflage  précédent ,  alo 
ils  le  fervent  de  l'expreffion  d^Eglift 
comme  par  exemple  il  eft  dit  en  S 
Mat.  Chap.  XVII.  Verf  17.  dis-le 
r Eglife  :  ce  qui  donne  lieu  au  Clergé  c 
l'expliquer  en  leur  faveur  prétendant  qi 
cela  fignifie,  dis-le  aus  Prêtres.  Au  lie 
que  fi  l'expreflîon  de  l'Original  avo 
cté  traduite  également  &  qu'il  y  ei 
par  tout  Eglife  ou  par  tout  Affemhl 
il  n'y  auroit  eu  aucune  difpute  à  l'occ 
fion  de  ceux  qui  font  compris  fous 
mot  Eititxirri*  &  par  conféquent  on  ai 
roit  fçû  y  à  qui  apartiennent  les  gran< 
Privilèges  que  toute  l'Ecriture  atribi 
à  ceux  qui  font  figuifiez  par  ce  mot. 
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Ils  ont  commis  une  autre  fraude  avec 
la  même  fainte  inteation,  en  inférant  le 
nom  de  D I E  u  dans  ce  pallage  des  j^&es  î 
.(  «  )  y  ils  lapidaient  Etienne  irivo~ 
quant  D I E  u ,  y  a  -fant ,  Seigneur}  e  s  u  s 
reçoi  mon  efprit  j  fans  être  authorifez 
d'aucun  Manufcril  ni  d'aucune  Copie 
du  nouveau  Tcllamcnt  en  quelque  langue 
que  ce  foit. 

Nos  mêmes  Tradui5tcurin'ont-ilspas 
voulu  cacher  la  véritable  fignification 
du  mot(  b  )  ■Eriirxi,>t  en  le  traduifant  par 
celui  de  Surveillans,  parce  qu'il  eft  mani- 
fcftement  pris  en  cet  endroit  pour  plu-  _ 
iieurs  perfonnes  d'une  même  allembléej 
au  lieu  que  s'ils  s'étoient  (ervis  du  mot 
d' Evoques  comme  ils  (ont  autre  part,  il 
auroit  paru  que  les  noms  d'Evéque  & 
d'j^ncien  lignifioient  la  même  chofe, 
puilquc  les  mêmes  perfonnes  qui  font 
ici  apcicz  'E.Tw-t!T»t  portent  le  nom  de 
Vftr^if?',  dans  le  17.  vei'fet. 

C'cit  encore  dans  la  même  vue  qu'ils 
font  pafler,  dans  leur  Traduftion, 
P  H  >E  B  E  pour  une  Servante  de  VEglife^ 
quoiqu'il  y  ait  dans  l'original  aii'»"®- 
■é'  "Enï'.-ruc .  mais  en  exprimant  le  mot  Dia- 
(onejfe,  ils  n'auroicnt  pu  parvenir  à\em: 
.iuitquj  était  d'aboHr  l'Ordre  desDiaco- 

tl  f  nzjfct 

«•  VU,  VciC  ip.  (ij  Ad.  Ch,  XX.  N.'^*' 
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me(f€S  &  d'ôter  aux  femmes  la  comx>ir- 
fânce  du  droit  que  TËvangileleurdomic 
d'afpirer  dans  l'Eglife  à  quelque  Office 
plus  honorable  que  celui  de  balaïer  les 
Temples  &  d'en  ouvrir  les  Bancs. 

Dans  TApoftille  qui  eft  à  la  fin  de  It 
féconde  Eptre  à  Timothées  Ti- 
M  o  T  H  £  E  eft  apellé  le  premier  Evéque  de 
TEglife  des  Epbeftens  &  dans  celle  de  /*£- 
/i/rf  àTiTB,  TiTE  eft  apellé  le ^r- 
mier  Eveque  de  Crète  j  mais  Tune  &  l'au- 
tre de  ces  expreflîons  furent  traitées, 
par  le  Parlement ,  d'additions  hardies  Se 
.  fupofées  5  mifcs  par  quelques  Prêtres 
anciens ,  &  continuées  par  les  nôtres» 

C'eft  encore  avec  une  même  rufeque, 
pour  donner  de  Pautorité  aux  trois  Sim" 
boles  qu'on  a  mis  dans  la  Liturgie  &  qui 
font  aprouvez  dans  la  Profeffion  de  foi  de 
l'Eglife ,  on  a  apellé  l'un  des  uipôtreSj 
l'autre  de  Nice ,  &  le  dernier  de  St. 
Athanafe  j  quoiqu'il  foit  hors  de  difputc 
(^)  qu^ aucun  fCafartient  aux  Auteurs  ou 
à  r Auteur  à  qui  ils  font  atribuez.  Mais 
pour  rendre  juftice  aux  Compilateurs 
de  la  Liturgie  &  de  la  Profefjim  de  foi , 
je  veux  bien  rcconnoître  que  cela  s'eft 
fait  autant  par  ignorance  que  de  deffein 
prémédité.     Cependant  Y  EocAwinateHY 


^ 


('*)£xf/liiw  de  l'Evèvk*àt5Ax^i»«0  i  *•«?*'»*• 


(krExpofitioft  que  l'Evêquc  de  Salisbury 
a  faite  îiii^^.  Attich  ,  -ne  fe  fait  pas  un 
afi^re  ^œrc  ouvertcmcttt  qu'il  ne  fiiloît 
pas  découvrir  cette  Supercherie.  C'cft, 
ce  me  femble,  le  fenisde  ce  qu'il  dit, 
{h)  que  cet  Evique^  en  qualité  de  Corn" 
mentateur  ,  aurait  mtux  fait  d'espojer 
cet  jlrtivle  du  mieuff  quUl  aurait  pâ  ^ 
que  d* avoir  pris  tout  de  feine  à  montrer 
que  les  Simboks  avoilmt  été  mal  intitulez  : 
Et  que  la  découverte  que  cet  Ëvéque  a 
faite  j  4n  bomiéte  Hêmme ,  ne  s^acorde 
point  avec  le  dejfein  de  cet  Article. 

Mais  cen'eftpas  feulement  danîs  les  cas 
de  cette  importance  qu'ils  prenent  aifé- 
ment  la  réfolution  de  falfifier  les  livres , 
ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  tomber 
dans  ce  d^ut  dans  les  matières  même 
les  moins  importantes ,  c'eft  ainfi  que 
Mr,  B  R  o  w  N  Refteur  de  Sunbridg  dans 
la  Province  de  Kent ,  dans  la  traduâion 
qu'il  a  faite  en  Anglois  de  quelques  Let- 
tres du  Père  P  A  u  L  &  qu'il  fit  imprimer 
en  i<Sp3  5  a  fuprimé  les  paflages  les  plus 
remarquables  &:  les  plus  dignes  d'être  ob- 
fervez  qu'il  y  ait  dans  ces  Lettres  j  Quel- 
ques uns  de  cc^  endroits  donneront  aflii- 
rément  du  plaifir  aux  Leftcurs*  Il  a. 
omis  ces  mots  y  i^  Jile  Roi  (T^ngjetcr- 

(^)  ^^^e  de  /Examîoatcur  :  pag.  i^i  • 
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re^  (c'eft  Jaques  I.)  f$*étoif  pas  plus  *? 
DvSeur  que  Roi.     ^^  fiU  Roi  d^AngU-  ^ 
terre  n' et  oit  pas  un  DoSleur^  on  pour  oit  en  . 
attendre  quelque  bien.    Mais  Tomiffionla  '^ 
plus  confîdérable  efl;  celle  qui. luit. 

Je  crains  pour.  Us  Anglois^  dit  le  Pire 
Paul.    Le  grand  pouvoir  dçsEveques^  ;j 
quoique  fournis  à  un  Roi^  me  fait  apreben^  \ 
der  quelque  cbofe.     Carauffi-titqu^ilsau-  ! 
ront  un  Prince  facile  ,  ou  un  Archevêque 
d'un  Efprit  altier ,  la  Puiffance  Roïale 
tonéera  en  décadence ,  Us  Evêques  afpire^ 
ront  à  une  Domination  abfoluè.  Ilmefem^ 
bU  que  je  vois  déjà  en  Angleterre  U  Çbe- 
val  tout  fellé  ^  tout  bridé  \  U  bon  Honh- 
me^  comme  je  le  conjeUure  ^montera  bien^ 
tôt  deffus. 

Le  IraduSteur  des  Voiages  de  B  a  u  m- 
G  a  R  T  E  N  9  dans  le  Recueil  des  Voïa- 
ges  imprimé  par  Churchill  a  tronqué  un 
endroit  qui  contient  deux  particularitez 
fort  remarquables  5  les  voici,  ("t")  Hors 
la  Ville  du  Grand-Caire  fur  les  bords  du 

Nii, 

(  t  )  Extra  nrbem  in  ripa  Kili  mQfchkasa  qaxdam 
nobis  monftraraed,  ubitemporcquofacra  peragunci 
liamati  é  (epolcris  prodire  dicuntur  «  a^  doncc  fuos 
ppinioue  facros  ritus  peragunc  9  ftabites  immobilcL 
que  coaGlhcic  demam  &  dir^axttc*,  c^oêLc^\iv\^<(^tct 
In  Cairo  ncmo  ctt.  Vidimus  In&içtt  ife\  \\t\xt<\  cça^txii- 
um  ingcotem  ,  Nilo  coDtîs^uum  »  tçù  îwû^v&«vck\% 
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Nil,  oh  nous  montra  une  Mofquée^  oùj 
on  dit  que  durant  le  fervice  divin ,  les 
'Morts  fortent  de  leurs  Tombeaux  ,  (^  de^ 
meurent  hors  de  la  Terre  aujji  longtems  que 
dure  ce  Service  Divin ,  6?  qu'enfuite  ils 
difparoijfent  j  ceci  eft  affirmé  de  tout  le 
monde  dans  le  Grand-Caire.  Nous  vîmes 
au  (fi  un  certain  grand  Lac  proche  du  Nil 
qu*on  affûte  devenir  auffi  rouge  quedufang 
une  fois  Tannée^  ce  qui  continue  peut-être 
en  mémoire  de  cette  plaie  dont  VEgipte  fut 
affligée  ,  lors  que  les  Eaux  furent  ^  à  ce 
qu'on  dit  ^  changée  en  fang. 

L'Evêque  F  E  L  L  a  corrompu  beau- 
coup d'endroits  daas  VHifioire  des  Anti- 
quitées  de  VUniverftté  d'Oxford  compo- 
féc  par  Mr.  W  o  p  d  ,  pendant  que  l'Ou- 
vrage étoit  fous  la  Prefle,  &  en  particulier 
il  a  ôtc  plufîeurs  paflages  où  Mr.  W  o  o  p 
avoit  rendu  juftice  à  Mr.  H  p  b  b  e  s  & 
y  en  a  inféré  d'autres  qui  dérogent  à  la 
réputation  &  à  fon  Caraftére.  Mr. 
WooD  en  donna  lui-même  avis  à 
Mr.  HoBBESj  fi  on  a  la  Curiofité 
de  voir  quelles  font  ces  altérations  ,  on 
peut  coiuulter  la  vie  de  H  o  b  b  e  s.  (  «  ) 

En 

fcrtur  rubcRcrc  inftar  craorîs:  guod  foxtt  &.t  vcits^^» 
moriam  phgx  illias  ^gyptix  ,  qua  ac\\]iX  omv\t%  Vb^ 

/iogaioem  vcrùs  œcmoraQCur.    ïCKfriw^ù^nts  »  \* 

(^)  P*  1/4. 
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En  un  mot  rien  n'eft  plus  commnd  * 
que  ces  fortes  de  fraudes  d^is  tous  les  * 
Livres  qui  ont.  été  mis  tu  jour  ou  par  les  ' 
Prêtres  ,  où  par  quelque  Èccle:fiaftiquc 
que  ce  fut.  C'eft  pourquoi  j'ai  en- 
vie de  raporter  îci  ce  qu'ils  peuvent  dire 
pour  excufer  une  telle  conduite  auprès 
d'un  petit  nombre  de  gens  qui  s'avifent 
de  leur  en  faire  des  reproches.  Il  eft 
certain  qu'ils  peuvent  alléguer  l'autorité 
des  anciens  Chrétiens  pour  excufer  ce 
qu'ils  ont  ajouté  ^  corrompu  &  tron- 
qué dans  les  Auteurs  j  avec  plus  de  rai- 
fon  que  pour  prouver  aucun  de  leurs  Ar-« 
ticles  de  Foi.  Cai-  St.  J  e  r  o  m  e  cdn-' 
fefle  qu'il  a  fait  la  même  chofe  lorsqu'il 
dit ,  {'f)Jien  iraduifant  les  bons  endroits 
d'O  R I G  É  N  E/tf/  corigé  ou  omis  les  mau- 
lûais  5  doit-on  me  blâmer  d'avoir  informé 
les  hommes  de  ce  qu^il  avoit  de  bon  y  £5?  de 
les  avoir  j^rivez  de  c»  qu'il  av4)it  de  mau- 
vais 

• 

t  5î  «gitur  ,  quac  bona  funt  tranftuli  >  &  mala 
Tel  ampucavt  vcl  correzi  vel  tacuî  »  arguendos  fum  > 
cuq>  pcr  me  Latini  bon»  Ongcnis  habeaiic  &  mala 
ignorent  ?  Si  hoc  eCi  ccimen  y  arguacur  &  Hilarius  : 
Su  in  cirFpi  Vcrcellienfîs  >  qui  omnium  PfAlmorum 
cominirncarîos  hxrecict  hominis  [Euk^biiCsefârienfis] 
vcrriciu  noi^rum  eloqaionpit  haeretica  pracermictcns. 
Tacco  de  Viâorino  Piélavioncnli  &  cxtcris— -ne  non 
tam  me  drfcndexe  ,  quam  (ocios  crimints*  videar 
9u<Trerc.  ^^,  Ttgiléniium^  Op,  Tom*  t«  ^  |ii. 
'5c/.  Eraimi» 
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nuiis?  Jic'îfilà  nncrîme^St.  Hilaire 
efi  auffi  coupable  que  moi  ;  &  Eusebb 
de  Verceil.  a  commis  la  même  faute 
en  traduifanf  en  Latin  les  Commentaires 
d'Ë  u  s  E  B  E  de  Céfarée  ,  qui  et  oit  un  grand 
Hérétique  ,  fans  avoir  fait  mention  defes 
Héréfies.  Je  ne  dis  rien  de  Victor  i- 
N  u  s  (^  des  autres ,  de  peur  qu^on  ne 
nCacufe  de  ne  travailler  pas  tant  à  me 
jufiifier  de  ce  crime ,  qu^à  chercher  des 
complues  pour  Tautorifer. 

Mais  ce  vice  étoit  déjà  à  la  mode  des 
avant  le  tems  de  St  Hierome  5  Un  lavant 
Ecrivain  nous  aprend  que  (  *  )  /^  Clergé 
de  VEglife  Greque  avoit  un  fi  grand  Cré-* 
dit  à  la  Cour  ,  que  les  Empereurs  brulé^ 
rent ,  à  leur  confidération ,  les  Ouvrages  de 
plu  fleurs  des  anciens  Poètes  Grecs.  De  là 
vient  que  nous  avons  perdu  les  Comédies  de 

Mb- 

{*)  Sacordores  Grxcos  taotâ  floriudc  aucoricare 
apud  Cactarcs  Byzancinos  5  uc  inccgrl  illorum  granâ 
complura  de  vcteribus  Grands  Poëniara  combuflcriDC. 
Arque  ica  Menandri,  ^polUthrU  Philemêuis,  Alexis 
fabellas,'&  ^/r<ff  Carmina  incercidiiiè.  Tum  pro 
his  fubditora  NayAn'^eni  noClri  Poémaca  ;  quae  eciî 
exciranc  animos  uoltrorum  hominum  ad  fiagtantio. 
rem  Religiouis  culcum ,  non  tamen  verborutn  «^//r. 
corum  proprieratem  6c  Grac*  Lingus  elcganciam 
4ocenr,  Torpitcr  quidem  ifli  faccrdoccs  îa  veteres 
Crjccos  malevoli  fuerunc  ;  fcd  Integritacis  %  Probicaris  » 
9l  Religiouis  maximum  dcdére  cefliijnonium.  Johan- 
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MeNANDRE,  ^APOLLODOREj/fe 
P  H  I  L  É  M  O  K  ,     &?   d'A  LEXIS,    (^  ks 

Poèmes    de    Sapho  ^     /^Erinna, 
^Anacreon,    de    Mimnerme^ 
/fe  B I  o  N  [^dA  L  c  É  E.  Et  on  leur  fubf" 
titua  les  Poèmes  de  GK±t^oiR^  de  Na- 
zianze  qut  excitent  un  ardent  zèle  pour  la 
Religion  mais  qui  font  bien  éloignez  des  au^ 
très  ^pour  la  juftejffe  des  paroles  ^  pour  Fé* 
légance  de.  VExp-eJJion,     Ces  Prêtres  ^àla 
'vérité^  ont  honteufement  fait  une  grande  in- 
jure  aux  Grecs  de  V  Antiquité  ^  mais  ils  ont 
donné  de  très  grands  témoignages  d^Inte^ 
grité^  de  Probité  ^  ^  de  Religion,     (fj 
Le  ravage^  que  Grégoire  le  Grand ^ 
r Apôtre  ^Angleterre ,  fît  parmi  les  Au-* 
t  eur s  Latins  ^  ne  fut  pas  moindre  ^  lorsque  y 
fous  prétexte  d'une  fainteté  aujîére  ,  il  fit 
hrulcr  à  Rome  la  Bibliothèque  Palatine. 
A  ce  grand  nombre  de  preuves  que  j'ai 
tire  de  la  conduite  des  Prêtres  ,  en  fa- 
veur de  la  Liberié'de-penfer  ^  je  pourois 
Cil  ajouter  encore  plufieurs  j  comme /^//r 
coutume  de  déclamer  contre  le  parti  de  la 
Raifon  -,  Les  artifices  &f  les  mefures  dont 
ils  Je  fervent  fouvent  pour  diffuader  de 

Vexa'* 

(t)  '^tcCfegmus  magnus»  5i<X0ffi(f»  noftrorum 

Pacrum  Apoftolus  ille»  minus  ia  I4//114/ liceras  pcc- 

cavic  \  quando  Bîbliothpcam  illam  TdUfitidtm  Roroi 

comhareaâam  eu  ravie  >  fub  aL\i(^tt\oûs  Uadlimouiae 

/pecie,    Bérnejn  Vit4  •/^»4creintîi  ^»  i^»  t'i* 
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Tixamen  des  véritez  de  U  Religion  ^  6? 

quelquefois  pour  difpofer  les  efprits  à  les 

examiner ,  lors  fuselles  font  combatuéspar 

T  autorité ,  ou  qu'ils  croient  que  la  vérité 

efl:  évidemment  de  leur  côté.    Le^  foin 

qu^ils  ont  d*infpirer  leurs  principes  à  la 

Jeuneffe  &c.     Mais  je  les  paflc  toutes 

fous  filence  5  pour  ne  pas  donner  trop 

d'étendue  à  cette  lettre.     Car ,  après 

nous  être  convaincus  de  la  diverfiti  pref- 

que  infinie  des  Opinions  qui  régnent  parmi 

les  Prêtres  ,  non  feulement  de  Seules  difé" 

rentes  mais  encore  entre  ceux  de  .la  mime 

Religion  5  après  Houi  être  convaincus  que  les 

Prêtres  reconnoiffent  que  ces  mêmes  Points 

de  doSlrine ,  qu'ils^ntfolemnellementjuré  de 

prêcher ^fe  contredifent^  qu*  ils  font  contraires 

à  la  Rai  [on ,  £5?  qu'un  grand  nombre  d*abus 

de  défauts  6?  d'erreurs  fe font  gliffees  dans 

VEglife:  Après  avoir  connu  qu' ils  fe  dé/- 

clarent  eux-mêmes  contre  la  Vérité  0  qu'ils 

ne  font  pas  dificulté  de  blâmer   ceux  qui 

font  affezftncères pour  la  dire:,  Après  avoir 

va  de  quelle  manière  il  s'y  prénent  pour 

taxer  d'incrédulité  (^  d'héréfie  des  gens^ 

qui  pour  avoir  du  bon  fens  n'en  ont  pas 

moins  de  Chriflianifme  :  après  les  preuves 

qu^ils  nous  donnent  de  rincer titude  du  Texte 

de.  U Ecriture  \  les  idées  impies  ,   dont  ils 

■romplijfènt  rimagination  des  hommes  en 

K  publiant 
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Menandre,  ^Apollodore^^^t 
Philémon,   6?  ^ A LEXi^r,  6?  les 
Poèmes    de    Sapho  ,     ^sPErinna, 
^Anacreon,    de    Mïmnerme, 
//(?  BioN  6f^'ALCÉE.  Et  on  leur  fubf" 
îitua  les  Po'énies  de  GrèKtOIr^  de  Na- 
zianze  qut  excitent  un  ardent  zèle  pour  la 
Religion  mais  qiiifont  bien  éloignez  des  au^ 
très  ^pour  la  juflefe  des  paroles^  pour  Fé^ 
légance  de,  VExpreJJîon,     Ces  Prêtres  ^àla 
vérité^  ont  honteufement  fait  une  grande  in" 
jU'/e  aux  Grecs  de  V Antiquité^  mais  ils  ont 
donné  de  trh  grands  témoignages  d^Inte^ 
grité^  de  Probité  ^  ^  de  Religion.  .  (fj 
Le  ravage^  que  Grégoire  le  Grand ^ 
r Apôtre  ^Angleterre ,  fît  parmi  les  Au-- 
teurs  Latins^  ne  fut  pas  moindre  ^  lorsque^ 
fous  prétexte  d'aune  fainteté  aufiére  ,  il  fit 
hrulcr  à  Rome  la  Bibliothèque  Palatine, 
A  ce  grand  nombre  de  preuves  que  j'ai 
tiré  de  la  conduite  des  Prêtres  ,  en  fa- 
veur de  la  Liberié-de-penfer ^  je  pourois 
Cil  ajouter  encore  plufieurs  >  comme  leur 
coutume  de  déclamer  contre  le  parti  de  la 
Raifon  >  Les  artifices  13  les  me  fur  es  dont 
ils  fe  fervent  fouvent  pour  diffuader  de 

Vexa-- 

(f)  Nec  Gre^mus  magnus,  ^^x^tufif  nodrorum 
Patrum  Apoilolus  illc  ^  minus  ia  L4<in4iVtt.t\^^^c- 
cav/r  f  çuando  BMothçczm  illam  P«Uttii4m  \koxfi\ 
comhuread^ktn  cura  vie  ,  fub  auftwioùs  Uu^xtcvotà» 
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tables  qu'on  puifTe  leur  opofer.  C'ell 
ce  ^i  m'a  déterminé  à  examiner  ici  les 
(^jeâions  les  plus  fortes  que  j'aie  en- 
tendues, contre  la  Liberté-de-penfer^àe  la 
bouche  même  des  peifonnes  les  plus  fin- 
ccrcs. 

I..  La  première,  qui fc préfente,  ert, 
que  tous  les  Hommei  n^onî  pas  Us  qualitez 
requifes  pour  faire  les  recherches  dansles~ 
queiUs  on  prétend  les  engager  ,  en  kur 
atrihuant  à  tous  le  droit  de  penfer  fur 
ttures  fortes  defujèts;  parcequelapl&part 
manquent  effeBivemeril  de  Capacité  paur 
penfer  fufiement  fur  une  quefiion  fpécula- 
tive-y  Ainft  ,^  conclut-on  ,  il  efl  contre  le 
bon  fins  de  foutenir  que  le  libre  ufagc  de 
la  penféc  apartienî  de  droit  à  tous  les  hom- 
mes  ,  &?  encore  plus  ,  de  prétendre  qu'ils 
font  indifpenfabkment  obligez,  de  s'enfervir. 

A  cela  je  répons  i .  que  ceux  qui  font 
ce  raiibnncment  ne  prénent  allurément 
pas  le  jufte  fens  de  laPropofition:  Car, 
quanti  on  dit  fimplemcnt  qu'un  homme 
a  Droitdc  faire  une  chofc,  on  entend  qu'il 
a  auili  ccluidcs'enexemter,  s'ille trou- 
ve à  propos.  Lors  donc  qu'il  ne  le  trou- 
ve pas  allez  d'habileté  pour  faire  un  bon 
ufagc  de  fa  penféc ,  rien  ne  la  force  à 
s'engager  dans  de  vaines  recherches,,  en 

Kau  Droit  qu'il  a  de  le  faire.  ^ 

K  z  2..  Quvoâfl 
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z.  Quand  on   foutient   enfuité    que 
tous  les  Hommes  font  dans  V obligation 
de  penfer  avec  Liberté  fur  de  certains  fu- 
jèts,  on  ne  les  engage  qu'à  l'examen  de 
ceux  pour  lefquels  on  peut  fupofer  qu'ils 
ont  aflcz  de  capacité  5  car  ,  tout  hom- 
me étant  dans  la  néceflîté  de  déférer  à 
certaines  Propofitions,  &  l'unique  moïen 
de  connoître  quelle  idée  il  doit  s'en  for- 
mer 5  confiftant  à  y  penfcr  j  il  feroit  in- 
finiment abfurde  de  s'imaginer  que  Dieu 
voulut  exiger  nôtre  confentement   fur 
ces  fortes  de  Propofîtions ,  fans   nous 
avoir  rendu  capables  de  pénétrer  ce  dont 
il  s'agit. 

3.  Si  après  cela  on  veut  fupofer  que 
la  plupart  des  hommes  ne  font  pas  ca- 
pables de  faire  un  libre  ufage  de  leurs 
penfées  (ur  les  matières  de  fpéculation, 
j'acorderai  volontiers  que  la  liberté  de 
pcnfer  n'eft  pas  obligatoire  5  mais  les 
Prêtres  m'accorderont  à  leur  tour  que 
la  vérité  ou  la  fauflcté  de  ces  matières 
trop  fpéculatives  n'eft  d'aucune  impor- 
tancc^our  ces  Hommes-là,  &  qu'on  ne 
peut  exiger  d'eux  avec  juftice  qu'ils 
acquiefcent  aux  opinions  qui  en  dé- 
pendent :  Ce  qui  n'empêche,  pas  que 
ceux  qui  font  capables  de  fc  fcrvir  de 

leurs 
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I    leurs  penfées  librement,  ne  confervent 
ï    toujours  le  Droit  de  le  faire. 
[        ÏI.  D'autres  objeélcnt,  queJioaani~ 
P    me  les  Hommes  à  ptnfer  librement ,  tls'en- 
I    Jiiivra  une  diverfité  d'opinions  innombra- 
bles ^  ^  eonféquemment  un  défordre  afreux 
dans  la  Société.     Mais  deux    réflexions 
lévront  toute  cette  dificnlté. 

1.  Qu'on  donne,  pour  prévenir  cette 
divcrfitc  d'opinions,  une  règle  qui  n'en 
produife  pas  même  un  plus  grand  nom- 
bre que  la  Liberté~de-penfer  ,  ou  qui 
prévenant  cette  diverfîté  d'Opinions, 
n'engendre  quelques  autres  inconveniens 
pires  que  le  mal  même  ,  &  je  m'y  fou- 
mctrai  volontiers. 

2.  Mais  c'eit  à  tord  qu'on  prétend 
.  que  la  diverfîté  d'Opinions  caiife  de  k 

confufion  dans  la  Société  ;  La  Grèce  en 
ell  une  preuve  invincible  ;  On  y  a  vu 
en  même  tcms  des  Pythagoriciens  ,  des 
Epicuriens  ,  des  Stoïciens  ,  des  Platoni- 
ciens ,  des  jicademiciens ,  des  Ciniques  & 
des  Siratoniciens ,  qui  diféroient  tous 
fur  les  Points  les  plus  importons  ,  tels 
que  font  la  Liberté  des  yîBions  humaines  y 
l'Immortalité  &  la  Spiritualité  de  P^me^ 
rExiJience.  &  la  Nature  des  Dieux  ,  le 
foin  qu'ils  prénent  du  gouvernement  du 
^^i^e  &c.     Cependant  cette  divcrfitc 


lyo         Discours   sur    la 
d'Opinions  n'a  jamais  caufé  de    confu- 
fion  ,  6c  on  étoit  fi  éloigné  de  croire 
que  la  difcrcnccdes  l'cntimens  parmi  les 
Philofophes  pût  être  lacaufe  de  quelque 
défordrc ,  que  les  (a)  Epicuriens  aum-bien 
que  les  autics  reccvoient  des  apointc- 
mens  du  Gouvernement.     L'Ancienne 
Rome  avoit  dans  fonfein(^)  plus  de  fix 
cens  fortes  de  Religions  &  de  Cultes  difé- 
rens,  &  nous  n'aprcnons  d'aucun  Hifto- 
vien  que  cette  grindc  diverlité  yaitcsu- 
fé  la  moindre  confufion  dans  la  Société. 
En  un  mot ,  ils  eurent  fi  peu  de  Théo- 
logie Schokftique,  fie  leurs  Prêtres  ex- 
citèrent fi  peu  de  troubles ,  qu'ils  n'ont 
fourni  aucune  matière  pour  ce  qui  s'a- 
pellc  Hiftoire  Eckfiaftiquc  ;  Car  com- 
me l'a  remarque  le  Célèbre  G  r  o  t  i  u  S 
(c)    rHîfieire  Eeleftafiique  ti'efi   qu'un 
Tijfit  des  Infamies  du   Clergé   dominafit^ 
H  ert  vrai  qu'il  y  avoit  une  raifon  pour 
laquelle  cette  diverfitc  d'Opinions  tant  '■ 
dans  la  Pbilofophie  que  dans  la  l'bêologit 


n'étoit  fiiivic  d'aucun  mauvais  effet  i 
cEoient  tous  animez  d'un  cfprit  de  dou^  ' 
cei» 

(  «  )  GafTeniJi  de  Viû   Bc  Motibus  Epicuiiî  Cï|^ 
/.  h.  1. 
(&  )  Lipftus  (fc  Rom.  ttaJ.  Rotn.  V.  v  C.  s-  ^ 


fuDor-     ~ 
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r  ccur  &  de  paix ,  qui  leur  feifoit  fupor- 
ter  qu'on    penfât   librement    &  qu'on 

[  embiiffàt  telles  Opinions  qu'on  vou- 
loit.  Mais  fi  la  calomnie  avoit  été  en 
ufage  parmi  eux  ,  s'ils  s'étoient  réci- 
proquement condamnez  aux  fagots , 
s'ils  s'étoient  jetez  l'un  l'autre  dans  de 
noirs  cachots,  s'ils  s'étoient  confifqucz 
les  Biens  les  uns  des  autres  >  tout 
cela  en  ce  monde  ,  en  s'entremenaçant 
d'une  damnation  éternelle  dans  l'autre, 
pour  engager ,  par  ce  moien ,  les  igtiorans 
dans  leur  Parti  ;  on  auroit  vu  parmi  eux 
les  defordres  Sc  les  cabales  qu'on  voit  au- 
jourd'hui parmi  ces  gens  qui  ne  veulent 
laiHcr  aucune  Liberté  dans  le  choix  des 
Opinions.  Ce  n'eft  pas  ici  une  réflexion 
faite  à  la  légère  ,  c'eit  une  vérité  mife 
dans  tout  Ton  jour  par  l'Expérience  mê- 
me. En  effet ,  combien  n'y  a-t-il  pas 
de  difputes  permifes  ,  &  qui  ne  font  que 
pour  exercer  les  Efprits ,  agitées  parmiles 
Philofophes ,  les  Médecins  Scies  Théolo- 
giens mêmes,  fans  produire  aucun  mau- 
vais effet.  Qu'on  parcoure  l'Hiiloire 
des  Turcs, qu'on  cxarainelcur Gouver- 
nement j  je  m'aflure  qu'il  n'yaperfonne 
qui  du  premier  coup  d'œil  ne  recon- 
nût   quelle   paix   &  quelle  tranquilité 

^Joir  Principe  de  'toUrame  répand  dans 

Wk  K  4  xouv 


îfl  Discours  swii  LA  ^^^^ 
tout  leur  Empire.  Cette  'tolérance  cft 
fondée  fur  un  Article  de  leur  Picora» ,  qui 
porte,  que  (  rf  1  celui  là  qui  adore  Dieu  (^  qui 
pratique  ce  qui  ejl  bon  ,  aiire  fans  doute  fur 
lui  les  BénédiSliom  ds'Dw.v  ^  foit  qu^il 
fait  Chrétien  e«  Juïf,  foit  même  qu'il  ait 
abandonné  fa  Religion  pour  en  embraffèr  une 
autre.  Ils  ont  réglé  conftameiit  leur  con- 
duite fur  ce  Principe;  ficdcpuislccom- 
mencemcnt  de  leur  Empire  jufques  à 
prefcnt ,  ils  ont  foufcrt  difércntes  for- 
tes de  Religions  &  fur  tout  celle  des 
Chrétiens  ,  moïennant  feulement  un  lé-  . 
ger  Tribut,  quoiqu'ils  fçuflent  que  ces 
mêmes  Chrétiens  régardent  leur  Prophète 
comme  un  Impofeur  ,  Ôc  qu'ils  cxtirpe- 
roient  infailliblement ,  par  le  fer  &  le  ' 
feu ,  leurs  Proteéteurs  d'àpréfent ,  fi 
l'Empire  étoit  entre  leurs  mains.  Enfin 
la  tolérance  &  la  charité  des  Turcs  con- 
feiTcnt  dans  leur  Empire  une  ti-anquili- 
tc  fi  parfaite  en  comparaifon  de  celle  ' 
dont  inuïffent  les  Chrétiens  que  nôtre 
PieuxEvêqucTA  YLOR  a  avoué,  {*) 
qu'/7  ne  pouvait  s'empêcher  de  croire  que 
Dieu  n'étendit  les  limites  de  l'Empire  des 
Turcs  ;  6?  qu'il  ne  punît  les  Chrétiens  d'u-  ■ 
wmamére  ou  d'une  autre.,  à  caufe  de  leur  en- 

the-  - 

(t^)  Azora,   x.  ..-p 
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têtemenf  à  vouloir  iifpuUrfur  des  ^e fiions 

inutiles  13  impojfihles  à  ri  foudre^  G?   h 

Caufe  de  la  haine  6?  des  perfé  eut  ions  qu'ils 

exercent  envers  leurs  Frères  ^  quidcvroient 

leur  être  auffi  chers  que  leur  propre  vie^ 

Ç*?  qu^iïs  ne  peuvent  foUfrir  ,  parcequ^ils 

refufent  d'aquiefcer'  aux  vaines  6?  folles 

Opinions  aux  quelle  s  ils  veulent  fe  foumetre 

les  uns  les  autres. 

L'expérience  prouve  donc  évidem- 
ment que  la  feule  caufe  de  tout  le  défor- 
dre  5  qu'on  croit  venir  de  la  Diverfîté 
des  Opinions ,  vient  de  ce  qu'on  con- 
traint les  Hommes  dans  Tufage  de  leurs 
penfées  ,  &  que  Punique  moïen  de  pré- 
venir cette  confufîon ,  eft  de  les  en  ren- 
dre les  maitres. 

III.  La  troifiéme  Objeétion  que  Ton 
fait  5  eft ,  que  fi  Von  autorife  cette  Liberté 
de  penfer ,  quelques  perConnes  pouront 
%^ imaginer  être  tombe'z  dans  VAthéïfme^ 
qui  eft  ré  gardé  dans  un  Gouvernement  corn-- 
me  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Com- 
me s'il  étoit  fort  ordinaire  de  trouver 
des  Athées? 

I.  Mylord  Bacon  dit  en  propre 
terme  (t)  qu'i///  rare  de  trouver  un 
Athée  de  fpéculation  :  Et  plufieurs  Théo- 
Jo£^iensïbuticnnentqvCiJ  n'y  en  zut  jamais 
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un  (Teffèt.  C'eft  donc  un  fait  û  incer- 
uin  qu'il  peut  à  bon  droit  pafler  pour 
problématique  3  ainfî  on  n'a  aucune  rai- 
fon  valable  de  prendre  des  mefures  pour 
fe  garantir  d'un  monftre  chimérique. 

2.  Mais  fupofbns  que  ce  monifare  fi 
rare  puifle  fe. trouver,  voïons  ce  que  ce 

f>ouroit  être.  David  nous  en  a  donné 
e  Caraétére  en  ces  mots  j  Le  Fou  a  dit 
enfoncœur?  il  n'y  a  point  de  Die w^  c'eil: 
à  dire  qu'il]  n'y  a  qu'une  Tête  creufe, 
légère  oc  oifîve  qui  puifle  nier  l'exiften- 
ce  d'un  Dieu.  ÊtMr.  Hobbes,  dit 
{a)  ceux  qui^  étant  capables  deconjidérer 
les  vaijffaux  qui  fervent  à  la  Génération 
^  à  la  nouriture  ^  ne  remarquent  pas 
qu'ils  ont  été  faits  par  un  Etre  plein  d'In- 
telligence  ,  pour  diférentes  fins  ,  doivent 
paffer  eux  mêmes  pour  des  gens  deftituez 
d'intelligence  !  à  quoi  on  peut  ajouter 
cette  remarque  de  Milord  Bacon,  {b) 
qu\n  peu  de  Philofopbie  tourne  un  efprit 
du  coté  de  VAthiifme  ,  mais  y  devient-il 
profond?  il  reprend  aujji-tôt  le  parti  de  la 
Religion. 

Cefl: 

{d)  Qui  (i  machinas   omnes  tam  generadonis « 
tam  natricionis  ûcis  pcripcxecioc  «  iléc  cameo  cas  à 

oBcia  riderinc ,  ipfi  pcrfedb  iiti^  Menu  A*  wa- 
fendi  faot.    De  Hmintji.  i- 
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C'cft  pourquoi    (pour   confirmer  fa 
lemarquc  par  rcxpérîence)  VAtbiifine 
régne  le  plus  dans  le»  Pais  de  la  Comxnu* 
nion  Romaine ,  où  il  y  a  le  plus  d*igno* 
rance  &  où  c'cft  un  crime  de  penfer  //- 
brement  5  car  la  Uberti''de''penfer  en  étant 
bannie ,  il  ne  leur  reâe  point  d'autre  ref- 
fource  que  de  fe  repoCi  fur  leurs  Prê- 
tres de  tout  ce  qui  concerne  leur  Reli- 
gion :  mais  n'eft-ce  point  fe  moquer  des 
véritez   les  plus  facr^es  que  de  les  Ëiire 
dépendre  des  diférentes  fantaifies  de  ces 
Hommes  intéieflez   &  autant  fujèts  à 
Terreur  que  ceux  qui  s*en  raportent  a  eux. 
Chofcs  que  ces  peuples  apercevroient 
aifément  9  mais  privez  qu'ils  font  de  la 
moitié  de  leur  elprit,  parce  qu'ils  le  font 
de  la  Uberté-de-penfer ,  ils  coiicntent  par 
un  Amen  à  tout  ce  que  les  Prêtres  leurs 
difent.    Ainfî  l'ignorance  eft  le  fonde- 
ment de  VAthiifme^  comme  la  Liberté^ 
de-penfer  en  eft  le  Remède.    Ainfi  en 
fupofant  que  quelques  perfonnes  pou- 
roient  devenir  Athées  en  fe  rendant  mai- 
trcs  de  leurs  penfées ,  le  nombre  en  fera 
toujours    plus  petit  où  la  Lebertî-de- 
penjer  fera  permife ,  que  là  où  elle  fera 
défendue. 

Mes  je  veux  que  cette  Likrtè  îaSfe 
mitre  ua  grand  nombre  ^  A\hU%  :Ti«& 
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il  pas  certain  ,  qu'en  la  retranchant ,  U    J 
y  aura  un  nombre  infiniment  plus  grand 
de  Superjïitieux  8c  de  Fanatiques.   Mais 
fi  ces  derniers  font  également  Se  même 
plus  pernicieux  que  les  autres  à  la  So- 
ciété, ilvautmieuxautorifer  la  Liberté- 
de-penfer ,   quand  elle  augmcnteroit  le 
nombre  de  ceux-là,  que  la  contraindre 
pour  acroitre  celui  de  ceux-ci.     Je  ne 
veux  raporter  que  deux  réflexions  judi-     I 
cieufcs  dedeuxperfonnes  d'autorité  pour     ' 
vous  faire  convenir  que  les  Fanatiques  Sc 
les  SuperJlitteHx  feroient  infiniment  plus 
de  tord  à  la  Société ,  que  ceux  qui  donne- 
roient  dans  V^theïjme. 

La  première  efl;  de  Mylord  Bacon. 
{h)  L'Athéifme,  dit-il,  n'ôte  à  T  hom- 
me ni  le  bon  fens  ,  ni  rjimour  de  la  Phi- 
lefophie^  ni  rincHnation  naturelle  à  la  pié- 
té .^  ni  la  connoiffance  des  Loix  ,  ni  Fata- 
chement  à  fa  Réputation^  qui  font  autant 
de  Guides^  fui,  au  défaut  de  la  Religion  y 
peuvent  régler  fa  conduite  conformément  aux 
dehors  d'une  vertu  morale  :  Mais  la  Su- 
perftition  détruit  tout  ceci ,  £5*  exerce  un 
Empire  abfolu  fur  TFfprit  humain.  Aufji 
/'Athéifme  n'a-t-il  jamais  troublé  les 
£/ais ,  parceque  fermant  les  yeux  aux 
^^mmesjùr  un  avenir  iloxyih  ,  il  Us  mfet 

(i)  Djnt  /csEiliis,  psft.  îfi. 
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^u  dejfus  des  inquiétudes  turbulentes  j  Et 

^us  'Votons  que  le  Jiécle  qui  inclina  le  plus 

du  c6té  de  TAtbeifme  (  tel  que  fut  celui 

d*A  u  G  u  s  T  E  )  a  été  un  des  plus  polis. 

Mais  combien  J^  Etats  la  Supcrftition  tfa^ 

t-^elle  pas  remplis  de  confufion ,  ta  r^a-t-eU 

le  pas  produit  une  efpéce  de  premier  Mobile  , 

feul  capable  d'entrainer  avec  lui  dans  le 

de/ordre  toutes  les  Sphères  du  Gouverne* 

ment. 

L'autre  Réflexion  cft  du  Dr.  H  i  c- 
KEs.  {d)  Si  /'Athée  ,  dit-il ,  fait  dii 
mal ,  parcequHl  n^a  point  de  Religion  ,  le 
Fanatique  en  fait  mille  fois  davantage 
par  ce  qu'il  croit  que  lajienne  autorife  ceUti 
qu* il  fait.  Le  premier  ^  quelque  méchant 
quHlfoit  5  ne  s^atache  à  aucun  moienpar* 
cequ'îl  ne  fe propofe  aucune fin^j  maisPau-^ 
tre  sUmagine  que  la  bonté  de/es  vues  fanSi^ 
fie  les  moïens  les  plus  déteflablesqu^ilprend 
pour  y  arriver.  En  un  mot  ^  tous  les  deux 
fe  fervent  du  prétexte  de  la  Religion  y  que 
Pun  ataque  ^  r autre  défend  ^  pour  affoU" 
vir  leur  Avarice  ,  leur  Ambiton  \S  leur 
Cruauté.  Ni  l'un  ,  ni  Vautre  ne  fe 
fera  une  affaire  de  mentir ,  de  tuer  y  de 
voler  j  de  fe  révolter  pour  ou  contre  la  Sain- 
te Eglife  ta  l^  Religion:  Et  jamais  il  n^ 
r»/ w  Crûfzades y  ni  Liguts^  ni  Cirfialej 
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foit  pour  commencer ,  foit  pour  pourfuivre  ** 
le  dejfein  de  quelque  révolte  fous  le  St.  c 
prétexte  de  Religion ,  qui  n^  eut  pour  Chefs   - 
ou  des  Athées  ou  ^fej  Fanatiques  :  ^ilefi   - 
difficile  de  déterminer  lefquels  ont  caufé  k 
plus  de  défordres  5  puis  qu'ils  ne  diférent 
qu'en  ce  que  les  Fanatiques  ont  mieux  f& 
fedeguifer^  ^  en  impo fer  avec  de  plus  belles 
aparences  à  la  faveur  de  leur  Hipocrifie  : 
Car  5  àiant  lefecrèt  de  fondre  en  larmes  avec 
plus  de  facilité  ^  de  fe   contrefaire  plus 
naturellement ,   ils  aquièrent  bientit  chez 
le  peuple  la  réputation  de  Dévots  :  En  un 
mot  5  ils  fe  transforment  de  meilleure  grâce 
en  Ange  de  Lumière.    Paflbns  à  une  qua- 
trième objcéèion. 

IV .  Cejl  le  devoir  particulier  des  Prê^ 
très  5  dit-on  ^  de  penfer  librement  pour  les 
iLaïques  ,  £5?  doit -on  avoir  moins  de  con'- 
fiance  en  eux  qu'ion  en  a  pour  les  Médecins  y 
les  Jurifionfultesl^c.  chacun  dans  fa  fa-- 
culte?  Mais'j'opore  à  cette  objcftion, 
fi  plausible  ,  trois  Réflexions  qui  méri- 
tent d'être  péfées. 

r.  Il  n'y  a  perfonne  qui  foit  exclu  de 
TELtude  de  la  Jurifprudmce  ou  de  k  Mé- 
decine 5  &  qui  ne  puiflè  fuivre  fei  pro- 
pres lumières  lors  qu'il  eft  en  procès  ou 
mtêladCf  parceqtfil  y  aàe*\itiJïi«c«.%<çscL 
ébnt  une  profeflion  patûcuViéxç.  à^  c^% 
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Siciices:  Rien  auflî  n'empêche  qu'un  ' 
homme  ,  qiii  n'eft  point  palTé  Doftcur  i 
en  Droit  ou  en  Médecine  ,  n'ait  autant 
de  connoiflance  des  Loix  ^  des  moïens 
de  guérir  qu'aucun  de  ceux  qui  en  font 
profeflîon.  Pourquoi  donc  ladirtinâion  , 
qu'on  a  mis  entre  le  refte  des  Hommes 
&  un  petit  nombre  deftiné  à  l'Etude  de 
la  Théologie  ,  oteroit-ellc  à  quelqu'un 
la  liberté  de  s'apliqueràla  même  Sience 
&dc  fuivre  fon  propre  fentiment  fur  un 
Point  de  doârine  ?  pourquoi  en  un  mot 
n'aurois-je  pas  autant  de  connoilTancc 
dans  la  Théologie  que  celui  qui  porte 
le  Bonnet  de  Dofteur.  D'oià  ,  il  me 
lemble  que  je  fuis  en  droit  de  conclure 
qu'il  n'y  a  aucune  néceffitédc  s'enrapor- 
tcr  au  fentiment  de  qui  que  ce  foie  en 
fait  à^Opinion  non  plus  qu'en  fait  de  A//- 
deàne  ou  de  Droit,  Ceci  me  rapelleun 
joli  endroit  de  la  Bibliothèque  choifîe 
de  Mr.  leCLERCi  II  y  parle  delà 
nouvelle  Jsrfey  en  Amérique^  qui  a  peu 
d'Habitans  qui  ne  faicnt  Trembleurs; 
(*)  Un  Gentilhomme.,  ditccfavant,  de- 
atandant  à  a»  habitant  de  ce  Pais ,  s'il  y 
avoit  des  Avocats  ,  des  Médecins  ,  6? 
<^«Prétrcs.  lilui  répondit ., par  ordre .^^ue  ' 
jirûxf.     L'hûreaxPAÏsî  répliquait  GtntiV- 

Éw,  n  faut  que  ce  foitun  Paraè^V  d 
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Z.  Mais  quand  j'acorderois  que  les 
Hommes  font  obligez  en  général  de  fe 
fier  en  matière  de  Droit  &  de  Médecine 
aux  peribnnes  de  ces  Profeflions  ,  on  a'en 
pouroit  tirer  aucunes  conféquenccs  par 
raport  à  la  l*hclogie ,  parccque  ce  font  des 
Ciis  entièrement  difcrens  comme  j'efpére 
le  prouver  par  les  raifons  fuivantes, 

(  I .  )  Lorsque ,  ne  me  Tentant  pas  aflez 
verte ,  foit  dans  le  Droit ,  foit  dans  la  Mé- 
decine^ j'iii  recours  à  un  Avocat  où  a  un 
Médecin,  il  cil  confiant  que  je  ne  fuis 
obligé  9  en  aucune  manière  ^  de  croire 
les  principes  ou  ksfentimensfurlefquçls 
les  proccclurcs  de  Tim  ou  les  Ordonnan- 
ces de  l'autre ,  font  fondées  ,  ni  même 
d'entrer  en  connoiflance  de  quelque  cho- 
fo  que  ce  foit  qui  y  ait  du  i*aport  :  Le 
Médecin  peut  me  guérir,  l'Avocat  peut 
me  tkirc  gagner  mon  procès  ,  &  moi 
ignorer  julqii'aux  chofes  qui  ont  quelque 
raport  avec  leurs  Profcflîons,  parceque 
on  peut  agir  dans  ces  cas-là  par  Procu- 
reur i  Mais  dans  les  Matières  de  Religion 
je  fois  d'obligation  de  foire  moi-même 
profeflîon  de  telles  ou  telles  Opinions  > 
je  ne  puis  dans  ces  fortes  d'affaires  fob- 
itituer  quelqu'autre  en  ma  place,"  car  ce 
Jènim  roïj  &  noti  ccUe  àemoxiNov&v 
qui  me  iâu  vcra  :  D'où  \z  cotvcVxè  oji^^  ^^ 
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indifpenfablement  de  mon  devoir  de/^^»- 
yir  mi-même  (iir  le  Chapitre  de  la  Reli- 
gion 5  au  lieu  que  je  fuis  très  libre  d'é- 
tudier ou  non ,  le  Droit  &  la  Méde- 
cine. 

(  i,  )  Les  Prêtres  n'ont  aucun  intérêt 
d'cnfcigner  aux  autres  la  Vérité ,  ils  fc 
contentent  de  leur  débiter  les  Opinions 
qu'ils  ont  embraflees ,  6c  qui  le  plus  fou- 
vent  font  erronées  j  on  peut  même  dire 
qu'il  eft  manifefte  que  tous  les  Prêtres^tK-- 
ccptez  les  Orthodoxes ,  font  gagez  pour 
conduire  les  Hommes  dans  l'Erreur.   Il 
n'en  eft  pas  de  même  ni  des  Avocats  ni 
des  Médecins  >  ils  ne  font  ni  établis  ni 
gagez  pour  défendre  les  faujfes  Opinions 
qui  peuvent  être  dans  leur  Profeflîon  ^ 
l'Avocat  &  fon  client ,  le  Médecin  & 
fon  patient  ont  un  intérêt  égal  dans  le 
fuccès  5  foit  d'un  procès ,  foit  d'une  cure  ; 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  Prêtre 
&  du  Laïque  :  Celui-ci  a  befoin  de  con- 
noître  la  Vérité  &  celui-là  ne  demande 
qu'à  l'atirer  dans  fon  Opinion. 

(  3 .  )  Les  Prêtres  ne  font  pas  établis 
pour  étudier  la  TToéologie ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  Avocats  &  les  Médecins  le 
(ont  pour  s'apliquer  à  la  connoiflance  des 
Loix  &  de  Ja  Jvaturé,  Ce  n'cft  ^^s  i 
l'Etude  de  h   Théologie   çtoi^îCCvetiX. 
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dite  qu'ils  s'atachent,  ils  donnent  toute 
leur  atcntion  à  la  recherche  des  moïens 
defbutenir  certains  Siftêmes  qu'ils  adop- 
tent. Ainlî  les  Prcti'cs  Romains  ,  Ma- 
hométanSt  Liithériins  ■,  Juifs^  Siamois., 
Presbitiriens ,  ne  font  atentifs  qu'à  main- 
tenir chacun  le  leur.  En  eft-il  ainfîdes 
Médecins^  les  voit-on  divilcz  en  Se<S.a- 
■  teurs  d'HipocRATES,  ou  de  Galien, 
oudePARACELSE?  k  Natui'e  Se  les 
obfervations  de  toutes  foitcs  de  Perfon- 
nes  font  les  fujèts  fur  lefquellcsilss'excr^ 
cent  en  toute  Liberté  làns  foufcrire  aux 
Opinions  de  quelqu'un  en  particulier. 
On  peut  dire  la  mcme  chofe  des  yurif- 
confuUes^  la  Loi  feule  eit  leur  régie,  ils 
peuvent  librement  l'interpréter  félon 
Ion  véritable  feus ,  &  ils  n'ont  ni  ^rti- 
cles,  ni  Signature  qui  les  obligent  àl'in- 
terpréter  autrement. 

(4.)  Si  l'Ordonnance  d'un  Médecin^ 
eft  caufc  de  mamort,  oufijeperdsmon 
procès  par  la  faute  de  mon  Avocat, 
voilà  le  pis  qui  ra'enpuifieariveri  Mais 
fi  je  me  mètsfous  la  conduite  d'un  Prê- 
tre hétérodoxe  »  il  y  va  pour  moi  de  la 
damnation  Eternelle,  au  jugement  de 
tout  le  monde. 

^.  J'opolè  en  troifiéme  lieu  à  cette 
•■ticraicre  oh]tSàox\ ,  que ,  (uçoïé 
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'  ^  les  cas  fiilfeot  pareils  ,  le  Prilres 
S'en  pouroicnc  ârcr  aucun  avant:^  en 
«Bur  particulier ,  8c  gcnéralemeoc  on 
QVn  pouroicirircr  aucune  raifàndc  ibvo- 
Crier  tant  contre  la  diverlité  de»  Opi» 
Hioiis,  &;  contre  les  autres  maux  qu'on 
Mnpute  à  la  lJberté~àe-penftr.  En  effêt, 
les  cas  étant  femWahIcs  ,  on  doit  avoir 
autant  de  Liberté  de  fe  cl]oi£r  ud  P-ré~ 
tue  ,  comme  de  fc  choiûr  un  Avocat  ou 
^  Médetm  ;  Ainfî  l'un  poura,  s'ataehef 
à"^J.  BuNYAN,  l'autre  à  D.  Bor- 
ges, celui-ci  au  Dr.  Swift,  ce- 
lui-là ^u  Dr.  Atterbury,  Scainfi 
des  Autres.  Il  cft  donc  conftanL  qu'c- 
.  tant  libre  d'adhérer  à  tel  Prêtre  qu'oa 
vQijdra  y  il  ne  doit  pas  être  moins  libre 
de  fe  conrulter  foi-mêmci  puis  qu'il  cd 
impoflible,  en  ce  cas-ci,  qu'on  aie  des 
Opinion^  plus  difcrontes,  qu'on  iètaïf- 
fe  &  qu'on~fe  pcriëcutc  avec  plus  d'A- 
aimofité ,  qu'on  feroit  obligé  de  le  faire 
en  fe  teiiant  ataché  à  des  Pritr&s  de  di-- 
féfens  ciraftcics. 

L  2-  V.  J'ai 

I  J.  ButiyinO"^  Burgcs  iintnt  det  Minifirtl , 
t'MM  Indtfptndanc ,  Cmiire Presbiicrien.  lit  èicitHipri 
fuivifaritptlilftiifU  ,  chtuu  Mtrrt  fei  fârtifam.  4i- 
(Uk^.  LilDrt  bwifc  e»"  A[tfibui;r/ÔB(o!«  PArti  An- 
glican, mj'iJiiiTiaitt dtf^m'mtntfw  iijfiïni  ,^M 

/t™»/.**..  -^  "-'-^  mt  ftmrrnt-  wfrtnuT  i«  f«ik 
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V.  J'ai  vu  encore  des  perfbnnes  qui  ^ 
croioient  opofer  quelque  chofê  de  bien  , 
fort  contre  la  Liberti-de^penfer  ,  en  ob*  « 
jcùznt  qu'il  y  a  certaines  oj^nions  de  Jpé'  ^ 
€ulation  qui  font  ^  à  la  vérité ,  faujffes*^ 
mais  qu'on  doit  nécejfairement  prijcrire 
aux  hommes ,  pour  aider  le  Magifirat  à 
conferver  la  Paix  dans  la  Société  5  d'où 
Ton  conclut  c^^ étant  donc  raifonnable  de 
les  tromper  quelquefois  en  fait  d*Opinions 
pour  leur  propre  bien  ,   comme  on  fait  à 
t. égard  des  Enfans  à  qui  on  en  fait  acroi" 
re^  il  eft  abfurde  de  vouloir  engager  ces 
mémef  Hommes  à  penfcr  fur  ces  fortes  de 
fujèts ,  dont  il  leur  eft  avantageux  d'ignorer 
la  fauj/ité. 

I.  Je  pourois  facilement  détruire  cet- 
te objcftion  en  priant  toute  perfonne  • 
raifonnable  d'en  confidérer  V impiété  i 
C'eft  aiufî  que  C  i  c  e  r  o  n  l'a  réfuté  : 
{a)  ^e  penfezrvous ,  dit  ce  grand 
Orateur,  de  ces  Gens  qui  ont  avancé  que 
V  Opinion  de  VExiftcnce  des  Dieux  immor- 
tels  n'a  été  inventée  par  les  Philofophes 
que  pour  le  bien  public ,  afin  que  ceux  qui 

ne 

(d)  Quid?  ii  qui  diiorunt  totam  4e  Diis-immôr- 

f  alibus  opinîonem  fi^am  ciTe  ab  hooiioibas  ûpîen- 

ribus  Rcipub'icx  cau(à  •  at(\UQ«  catio  qoq  mofct, 

eos  ad  oÉcium  Religio  ducmtt  aonn*  otEttiatEv^^* 

••  •  iiçïiv  fuadiw  ruftulciuut  \  V%  ^Mwa  Dw- 
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ne  vQudroitnt  pas  obéir  à  (a  Mai/on.  fuf- 
fent  être  portez  par  r  influence  de  la  Rf 
ligioti  à  faire  leurDe%oir?  ne  petit^o'npas 
dire  que  ces  gens-là  ont  renverfé^  par  ce 
moïen^jiifqu' aux fondemsns  de  la  Religion  ? 
1.  Mais  quand  j'acorderois  que  ce 
principe,  le  Bien  de  la  Société  doit  être 
la  Régie  de  tout  ci  qui  doit  ctre  permis -ou 
défendu  ,  fur  lequel  cette  objcûion  eft 
[  fondée  ,  elt  un  principe  julte  ;  quand' 
]  j'acorderois  que,  fi  les  Erreurs  font  uti- 
les à  la  Société,  on  à  raifonde  les  faire 
recevoir  aux  hommes  comme  des  véri- 
tez,  6c  que,  par  une  confcquencc  né- 
ceffaire  ,  la  Liberté'de-penfer  doit  ère 
limitéci  je  fuis  toûjoursendroitdefou- 
leiiir  que,  fi  d'un  côté  rien  n'cft  plus  im- 
pie que  de  faire  valoir  ce  principe  à 
rcg;u"d  de  la  Religion,  de  l'autre  rien 
n'clt  plus  déraifonable  que  de  vouloir 
en  faire  ici  l'aplication  i  puifque  l'ex-  I 
périence  auHi-bien  que  la  railbn  font  ! 
voir  démonrtrativcment  que  rien  h'efl  \ 
plus  contraire  au  Bien  public  que  d'impofer 
aux  hommes  des  Points  de  Jpéculatiotifbit 
vrais  foit  faux  ,  en  an  mot  ^  que  c'efi  le 
plus  grand  mal  qui  fait  jamais  arivé  ou  qui 
puijfe  arriver  au  Genre-humain  :  C'eltcc         j 

Eue  J'entreprends   de   prouver    çaX  \e&        j 
wtjcEéxions  iûiVanCes.  ^^^^H 


tfloidJé  k  Monde  «fit  y  tant  ctmTé  ^ 
MaiK  cifiroïablcs  I  c'eft  one  rétixé  db 
fint.  ;  Mak  k  ZÂfr  d'knpofirr  ate  Îiihb* 
mes  îkss  fentimen  de  fun  {pécàlaaon 
a^  pas  feûknieltlt  pradnit  les  xnâmei  iîp 
aeftés  «£fêcs  que  ces  IUSoqb  yiolci!tter^ 
il  a  cnccfciie  emporta  ks  l^ûmoÉes  àtmtd 
méchanceté  ique  ùm  cetton* 
.ZiJe^  Tisti  n^ aurait  rùnnfiâj  iV- 
rtiUè  -n^aurmt  tien  tMindu  de  fipMaikj 
^  ht  petfit  iCtnjtrmt  jamais^  mwniée  mm 
Cmir)de  fbnmm.    Et  qu'eflnie  qoe  l'iii* 
floire  jdatit  ancicgnc  que  moderne  peut 
ÙMsk  qu'on  tpatûè  mettre  en  compa* 
nûTon  arv^ec  la  MnttaUté  dts  (b)  Zélez 
Dévots?  Quoi,  qui  aproche  de  la  Bar- 
Wie  des  Meurtres,  des  Pillais  ,   des 
M$Êkcxe$  fans  ^nombre ,  &  tous  faits  par 
des^aiotifs  religieux?  Quoi,  en  parti* 
culitr,  dev  comparable  aux  Maflacres 
écFruiffeSiC  à' Mande  ^  &  aux   defola- 
tiofis  ^  meurtres  &  cruautez  coxamifes 
par  ic^  jSJjpàgnois  dans  ks  Jndes-'»mdeu' 
tules?  Peut-on  rien  inventer  qui  apro- 
die  de  k  (méchanceté  &  de  k  cruauté 

de 

/jhi  (cnics  p/erique  ChtÎAutmtuim  «  «rpsco^ 
.    mfùt$.MmtêeU.  P.  %oxs  £d.Vaic&u 
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jr  nôtre  C/fj-^s  ^«^//Vii»,  qu'HENRi 
V- 9  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne, 
ouloit  gagner,  comme  nous  IcditTE- 
vêque(f)  Tavlor,  à  quelque  prix 
que  ce  fut ,  jufqu'i  mettre  à  mort  tes  Hé- 
rétiques^ aiîn  que  ,  par  cette  complai- 
fance ,  il  put  s'afTurcr  d'eux  pour  exécuter 
tous  {es  autresdefTeins.  Enfin  que  peut- 
on  inventer  de  plus  cruel  ,  de  plus  ti- 
ranique,  de  plus  infâme  que  le  barbare 
Tribunal  de  i^ Inquifitiuii  ?  voila  ce  que 
produit  le  Zile  d'impofcr  aux  hommes 
des  Opinions  telles  qu'on  veut.  La 
plus  irréguliérc  de  nos  pallions  perd  de 
fa  vigueur  avec  le  tems ,  un  peu  de  bon 
fens  ôc  de  Politique  en  arête  les  effets 
pernicieux ,  il  arive  même  fouvcnt  Quel- 
le fe  trouve  contre-balancée  par  d'autres , 
telles  que  font  la  pitié,  l'humanité,  les 
bonnes  inclinations  naturelles  qui  nous 
fervent  àconfei*ver,dans  lesmouvemeus 
de  nôtre  Ame,  un  équilibre  afTcz  jufte. 
Mais  il  en  cft  bien  autrement  du  Zcli  de 
Religion;  Le  tems  lefoitifie,  ilrenver- 
fe  &  le  bon  fens  &  toute  politique  ;  il 
franchit  les  bornes  de  l'humanité,  que 
la  Nature  même  nous  infpirc  ,  enfin  il 
étouffe  toutes  les  Paflions  les  plus  ten- 
àres.     C'eîl  ce  gui  a  fait  obfervcr  avtç. 
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beaucoup  de  raifon  un  célèbre  Archcvê-  ! 
que  TiLLOTSON  (d)  Qu'il  ferait  dif'  i 
Jicile  de  déterminer  combien  de  dégrez  d'in* 
nocence  fc?  de  bon  naturel^  ou  de  froideur 
fcf  d'indiférence  font  néceffaire  pour  contre-^ 
balancer  la  fureur  d'un  zèle  aveugle  j 
fuis  qu'il  s'efi  troutoé  de  ces  Zélez ,  p\ 
auraient  été  d'excélens  perfonnages ,  Ji  leur 
Religion  riy  avoit  été  un  obftacle^  (3  fi 
les  fentimens  6?  les  Principes  deleur  Egli" 
fe  n' avaient  perverties  leurs  bonnes  dtfpo^ 
fttions. 

(2.)  On  ne  peut  difconvenir  que 
l'Entretien  de  tant  de  Gens  deftînez  & 
néceflaires  pour  défendre  &  maintenir 
les  Opinions  qu'on  a  impofées  aux  hom- 
mes 5  eft  un  fardeau  infiniment  plus  pé- 
fant  à  la  Société  qu'aucun  qu  *elle  ait  été 
obligé  de  portier  en  toute  autre  re'ncon* 
tre  5  Et  il  n'y  a  perfonne  qui  n'avoue 
que  les  Revenus ,  qui  apartienncnt  aux 
Ordres  de  Prêtres,  Moines,  &  Reli- 
gieux dans  les  Païs  fournis  ïRome^  font 
pour  les  Peuples  une  Taxe  plus  grande 
que  celles  que  les  plus  avares  Tirans  aient 
jamais  exigées  j  &  qu'ils  ont  introduit 
plus  de  pauvreté  que  n'en  ont  caufé  les 
Conquerans  les  plus  ambitieux.  Ces  der- 
niers  icfont  contentex  de  yiS^et  ^omt  \m\. 

^^J  Sermons,  voh  v r^-  ^^^  «*  ^•«^'•'* 
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tems  &ilnc  fe  font  pas  apliquez  àét^|>lir 
des  moïens  d'apauvrir  les  Hommes  pour 
toujours.  D'où  je  conclue  aveeraifon,  . 
que  la  feule  charge  de  faire  fuhfifter  un  fi 
prodigieux  nombre  d^  Eclèfmftiques ,  efi  un 
très  grand  xsxApour  la  Société^quand  même 
on  fupoleroit  qu'ils  feroiciit  emploïcz  à  la 
chofe  du  monde  la  plus  innocente ,  c'eft 
à  dire  à  n'avoir  autre  chofe  à  faire  qu'à 
boire,  manger  &  dormir. 

3 .  Mais  pour  répondre  plus  précifé- 
ment  à  la  cinquième  objeftîon  que  j'ai 
Importée  ci-deflus  ,  j'ofe  foutenir  que  la 
Paix  £f?  le  bon  ordre  dans  la  Société  civile 
dépendent  des  Devoirs  Moi*aux  ,  ou  plu^ 
tôt ,  confifte  dans  leur  pratique ,  £5?  que  fi  on 
impofe  aux  hommes  quelqtC autre  obligation 
que  celle-là ,  le  Zèle  d* y  fat is faire  diminuera 
indubitablement  de  le^r  ardeur  pour  la  Mo- 
raie  3  par  conféquent ,  cette  efpéce  d*  obligati- 
on impofée  au  préjudice  ^^jDevoirsMoratix 
eft  très-nuifible  à  la  tranquilité  publique. 

(  I .  )  Car  5  en  préfentant  au  Zèle  d'au- 
tres objets  que  ceux  qui  dépendent  de 
la  Morale^  il  eft  inconteftable  qu'à  pro- 
portion qu'il  s'embrafera  pour  ceux-là  , 
il  fe  ralentira  dans  la  pratique  de  ceux-ci. 
En  effet ,  la  foiblefîe  de  l'homme  étant 
telle  qu'il  ne  peut  s'aquitcr  ctvùctemçxix. 
<ie  tous  fcs  devoirs ,  il  eft  naturd  o^'ii 
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f>refére  d'étrc  le  plus  exaâe  en  ce  qui  ijfi 
ui  paroit  le  plus  facile  ^  C'eft  pourquoi  « 
trouvant  cette  facilité  infinimeiit  plu  x 
grande  dans  ces  obligations  fpéculativcs  ji 
que  dans  la  pratique  févére  des  devoirs  1 
Moraux ,  ils  ne  fe  fera  point  une  af^-  1 
faire  d'omettre  d'autant  plus  de  ceux-ci  1 
qu'il  croira  être  plus  ardemment  ata- 
ché  à  ceux  qui  ne  confident  que  dans 
la  fpéculation. 

(i.)  Mail  ce  n'cft  pas  ici  une  foccu- 
lation  abftraite  ,  c'eft  un  fait  que  rEx- 
pcrience  prouve  tous  les  jours.  On  voit 
par  tout  le  Zèle  pour  les  matières  de 
ibéculation  l'emporter  fur  la  pratique 
des  Devoirs  Moraux  5  que  dis-je  l'empor- 
ter? ils  les  detruifent  jufques  dans  leurs 
fondemens.  Il  n'y  a  point  de  Seftc  de 
Religion  qui  ne  nous  en  donne  des  preu- 
ves ,  &  rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de 
voir  des  gens  défendre  les  opinions  de  leur 
Seûc  &  attaquer  celles  des  autres.  Mais 
pour  dire  quelque  chofe  de  plus  parti- 
culier,  fi  vous  êtes  un  Partilan  Zélé  de 
h\pu\ffance  abfolue  que  ks  Prêtres  s^atri" 
bucmt  5  du  Droit  qu'ils  prétendent  avoir 
f euh  de  prêcher^  i^  du  pouvoir  de  damner 
là  à'e  fauver  qui  bon  leur  femble  ^  l'in- 
dulg.ence  9  qu'on  aura  pour  vos  dé&uts 
&  y  os  vices ,  ira  fi  loin  qu'il  n'y  aurg 
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tien  qu'on  ne  feflc  pour  les  cacher,  fiC  s'ils 
itoicot  trop-piAlics,  il  n'y  a  rien  qu'on 
n'invmta  pour  les  couvrir  de  l'inier- 
prétarion  la  plus  chwit^le  -,  Mais  vous 
opoféz-V-ous  ,  par  exemple  ,  à  /*  Prê- 
^JUvatioa ,  qu'on  fait  profaîion  de  croire 
ta  E^ffe ,  à  la  Tr«nfûbfimHtiation ,  qui  a 
livoguccnir«)M'r,  ouau^oj»îJii;rqucles 
I     Prêtres  ont  dans  l'un  &  dans  l'autre  païs  , 
[     acndcz-vous  auiïi-tôt  à  paÛer  pour  le 
I     pttK  infâme  de  tous  les  Hommes.     On 
'     ne  trouvera  rien  d'irrc^licr  dans  vos 
MœuTSf  ni  dans  toute  vôtre  conduite: 
hé  bien ,  en  s'en  prendra  à  vos  vertus- 
mêmes  &  à  vos  aâions  les  plus  innocen- 
tes auxquelles  on  donnera  les  interpréta- 
tions les  moins  charitables. 

J'ai  fait  plus  d'une  fois  une  remarque 
qui  convient  fort  bien  au  fujct  dont  il 
s'agit.  Il  n'y  a  peut-être  point  de  Ville 
dont  les  rues  foient  plus  remplies  de  fem- 
mes débauchées  ,  dont  on  tolère  publi- 
quement les  dcrcglcmens ,  que  celles  de 
Londres  j  Et  ceux  qui  les  fréquentent ,  en 
font-ils  punis  ?  en  font-ilsmémcccnfurez? 
Cependaat  la  chaire  ne  retenti  que  peu  ou 
point  des  plaintes  qu'on  dcvroit  faire  con- 
treuniî  inikncdélbrdre,  laPrcflcmcme 
n'ajamais  roulé  pour  ce  fujct:  Maisqucl- 

Éun  ofc-t«il  avancer  ou  foutenii-  qu'*    | 


■  ^jz       Discours   sur   la 

Laïque  peut  Jeter  de  l'Eau  au  vifage  d'-un 
Enfant^  ou  faire  un  difcours  public  fur 
qttejqtit  texte  de  r Ecriture;  mille  Preflcs 
roulent  auffi  tôt  contre  un  attentat  fi 
énorme,  &  le  vénérable  Dr.  Sache- 
ver  e  l  s'écrie  auflï-tôt  en  chaire  que 
(h)  le  Fanatique  jlnglois  ,  qui  établi  la  . 
Laïques  dans  les  fonSlions  Sacerdotales, 
efl  le  Monftre  le  plus  horrible  qui  foii  fur 
la  face  de  la  Terre. 

L'Expérience  nous  aprend  encore  que 
ceux  qui  ont  quelque  intérêt  foit  «l'a- 
grandir leur  Sefte ,  Ibit  de  la  tenir  bien 
unie,  fâchant  que  rien  ne  peut  contri- 
buer davantage  à  leur  deifein  que  la  to- 
lérance du  vice 8c du  dérèglement,  ilsfe 
font  une  Loi  de  le  foufrir,  autant  qu'ils 
le  peuvent  avec  quelque  bien  feance  :  Et 
par  ce  moïcn  ils  font  comme  certains 
d'engager  dans  leur  parti  les  plus  per- 
dus £c  les  plus  vicieux ,  &  par  conféquenc, 
tous  ceux  qui  auront  la  folie  de  fe  fou- 
mettre  à  leur  direétion.  De  là  eft  venu 
que  le  pouvoir  des  Prêtres  étant  monté 
jufqu'à  fon  plus  haut  période,  ils  ont 
porté  la  tolérance  ou  plutôt  l'encoura- 
gement du  crime  jufqu'à  faire  des  Egli- 
les  autant  d'Aziles  &  de  Keux  de  refuge 
pour  toute  fbrtc  d'infamvcs. 

1a 


1^ 
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Le  Pape  S  i  x  t  k  V.  fit  bien  connoî- 
tre  qu'il  n'ignoroit  pas  cet  admirable  fe- 
'  crét  de  madntenir  une  SeSle  ,  lorsque  ,  fur 
ce  qu'on  Tafluroit  que  les  Proteftansfû^ 
(bient  tout  de  bon  la  Guerre  à  l'Adul- 
tère &:  à  la  fornication,  il  dit,  {c)  s'ils 
ne  foufrent  pas  ce  divertiffemerU  dans  kur 
Religion^  elle  ne  fera  pas  de  longue  durée. 
On  peut  même  dire  que  ce  fecrct  a  été 
d'ufage  dès  les  premiers  tems,  même  avec 
fuccès  ,  puifque  Z  o  z  i  m  e  nous  dit 
que  {il)  Constantin  /(f  Gnxiàaivoit 
commis  des  crimes  fi  dite  fiables  que  les 
Prêtres  Païens  lui  déclarèrent  qu'il  ffy 
avoit  point  d'' expiation  dans  leur  Religion 
qui  pût  en  effacer  la  noirceur  >  Mais  un 
Evêque  "t"  Egiptien  Faïant  ajfuré  qu'iln^y 
avoit  point  de  Turpitude  qni  ne  pût  être 
expiée  par  les  Sacremens  de  la  Religion 

Chri- 

*  ■ 

(c)  Non  (î  chiava  in  quefla  Relîgionci  noo  du. 
rera.  Cof^»  Cath.  de  Sdncy»  li?.  i.  c.  i. 

TMf.    tiiror7«r     /i    tit   »    iMt^mtU^M  nn^ti^   *f^*^ 

drîjiuc  /utT«txccfc/8fl(»«r7«c  tivtit  >  n-ttcHf  dfui^nmî  %jm  ir«* 

hoyof  ',  »/  d^t/uifu  ttSf  wat^lmf  fciTcM-jj^^r?^  /i  Jv  • 
'Aiyuir*rt6s  durf  fun^lUt  t  nffiîr  dnCtuiç  vif  «^«f 
);rM4r«if  >'  ire,  £dit,  Omn,  p  104. 

/  Zf/  Cefdrs  de  Julicafgr  Spanktisû  fti(.  ^^« 
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Cbritmm  v  il  mkraffa ,  dî^  Zozime,  U  ^ 
nâwuilie  impiété ,  (^  êkémltnmê  Ifl^  i?(fi-  ^ 
^on  difes  ^Heures.  CkctQ  Çonvcrfio»  ^ 
de  TËmpçrpyr  Çmifiantin  dqnna  lieu  è  ^ 
Jy (.fEK  de  fkire  ce(te  Ss^tire  contrcQQtrt  \ 
Rdlgioni  (tf)  yîfn^ffijftf'iBw^ditcetApd*' 
ftat  9  tf/î  amp^ble  d^  m^nrfres  ,  defi^Pir  ' 
Ugfs^ou  d'autres mmes  aitomnaJ^ks^fi(U 
fi  f^Jfi  l^'^er  d'eau ,  il  deviendra  auffi-tti 
aujjifur  q^e  \a  Sainteté  même  :  Et  s'U 
retombe  dans  les  mêmes  excès ,  fuUl  ne 
s'alarme  pas ,  il  recouvrera  fa  pureté  (jl 
fafainteté  en  fe  donnant  des  coeipsdep9^ 
fur  h  poitrine  (jfenfi  f râpant  l^  tin. 

VI.  La  fi^âérno  obje^oa  nerenfeiv 
me  que  dçs  inveôivc^  contre  cet»  ^ 
font  profç^îan  de  j^»/ir  HbrfPW^y^^<m 
qu^lijgç  les  moins  raifi^aklex  9  ks  ptus 
mé céans  (^  les  plus  infâmes  de  tous  les 
Hommes.     . 

Avant  que  je^travaille  à  détruire  ces 
Acufations  par  des  preuves ,  il  me  fem- 
ble  à  |>ropo§  de  fatre  reiparauçr  qu'il 
efl  ordinaire  à  toutes  les  Seâes  d'em- 
ploïer  eès  reproches  d^ignorance  ôcde 
méchanceté  les  unes  contre  les  wtres. 

Ceft 
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I  G'eft  un  moïen  dont  Tufagceft  très  com- 
mun ,  tant  pour  unir  plus  étroitement 
entr'eux  les  membres  de  chaque  trou- 
peau ,  que  pour  leur  infpirer  ou  du  mé- 
pris  ou  de  Vindignation  pour  les  autres 
Seftcs.      Cela  n'empêche  point ,   à  la 
I    vérité  ,  que  toute  perfonne  dcfintércf- 
I    fcc  ne  voïe  fort  bien  qu'en  effet  tous  les 
'    hommes, de  quelque  Sefte  qu'ils foïent, 
ibnt  également  raifmnables  ,  puifque  U 
littérature  ell  fur  le  même  pie  chez  les 
uns  &  chez  les  autres  ;  Sc  que  leur  ma- 
nière de  vivre  2c  de  converfer  eft  en  tout 
fembkble:  Maisla  plupart  des  Hommes 
étant  acoutumez  à  juger  de  tout  parun 
certain  efprit  de  parti  &  de  Seéte ,  ils 
ne  s'aperçoivent  que  des  défauts  des  au- 
tres.    En  un  mot,  il  n'y  a  point  de  Sec- 
te où  la  partialité  ne  régne  ,   &  nous 
ajoutons  auflï  ailèment  foi  aux  mauvais 
raports  qu'on  nous  fait  de  ceux  ,  dont 
les  Opinions  ne  font  pas  conformes  aux 
nôtres,  que  nous  écoutons  avec  joie  ce 
qu'on  débite  à  l'avantage  de  ceux  qui  ibnt 
de  nôtre  parti.     Ajoutons  àcclaqu'ona 
une  fi  grande  difpofition  à  "donner  une 
interprétation  maligne  aux  avions  des 
uns,  &  à  juger  favorablement  de  celles 
des  autres,  qu'il  elt  comme  impollible, 
^^^fi»  un  comiperce  tr^s-fitmilicr,  à  dc$ 
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gens  de  Seétes  diférentes  &  conduits  par 
diférens  Prêtres ,  de  revenir  de  leurs 
préjugez ,  ou  même  de  fe  perfimder^ 
qu'aïant  des  Pafteurs  diférens,  ils  peuvent 
cependant  être  doiiez  d'un  même  juge* 
ment  Se  avoir  les  mêmes  mœurs. 

Apliquons  ces  notions  aux  défen(èurs 
de  la  Liierté-de-penfer  j  &on  véra  bien- 
tôt pour  quelle  raifon  ils  ont  moins  lieu 
que  les  pnrtifans  des  autres  Seâes  ^  de 
(e  difculper  des  reproches  qu'on  leur  feit. 
Premièrement  5  il  y  a  fî  peu  d'hommes 
qui  aient  le  tems,  la  capacité  &c  le  cou- 
rage de  s'apliquer  à  f  enfer  librement  y 
que  leur  nombre  n'eft  prefque  rien  en 
comparaifon  de  la  multitude  des  parti- 
fans  de  chacune  des  autrey  Seétes  :  Et 
en  fécond  lieu ,  les  plaintes  femçes  con- 
tr'eux  9  font  fî  profondément  gravées 
dans  l'efprit  de  tous  les  Hommes,  &  on 
les  y  entretient  avec  tant  de  foin ,  qu'il 
leur  eft  prefque  impoffiblede  les  détruire 
du  moins  dans  leurs  converfations  &  dans 
leur  commerce  avec  ceux  qui  ne  font 
pas  de  leur  parti  >   &  je  crois  qu'il  faut 
implorer  Icfccours  du  papier, pour  ren- 
drc  tout  le  monde  juge  fî  ce  n'eft  pas 
avec  la  plus  grande  de  toutes  les  injuftices 
qu^on  les  ataque.    C'eft  ce  que  j'entrc- 
prens  ici  &  je  prie  le  Leétcurderemar- 
qucr  Âvec  moi ,  i .  Ogc 
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I.  Q}ic  ceux  qui  fe  fervent  de  leuryir 
letnent  ^  doivent  avoir  plus  de  fens  q^fi 
ceux  qui  ne  s'en  fervent  point.  Cette  pro- 
pofition,  que  j'opofe  à  ceux  qui  accufe 
^ignorance  ceux  qui  penfent  librement^ 
me  paroi t  d'une  évidence  à  n'être  point 
contcftée.  Et  je  réponds  à  ceux  qui  les 
traitent  de  tnéchans  ôc  à'inf ornes ,  que 
tous  ceux  qui  font  partifans  de  la  Liber- 
té^de-penfer  doivent  pajfer  ,  confidirez. 
[m  ce  caraSlére  j  pour  les  personnes  les  plus 
'oertueufes  qui  fe  puijfent  trouver  dans  le 
Monde.  Je  fortifie  cette  propofitioa 
des  preuves  fuivantes. 

(  I .  )  Il  faut  qu'ils  foient  tels  ,  parce 
qu'entreprenant  de  penfer  eux-mêmes  pour 
eux-mêmes ,  &  renonçant  ^  par  ce  princi- 
pe,  aux  fentimens  des  autres  hommes 
avec  lefquels  ils  vivent ,  il  doivent  s'a- 
tendre  à  être  expofèz  à  toute  le  malice 
des  Prêtres ,  de  tous  ceux  qui  fe  laiflcnt 
aveuglément  conduire  par  eux  &  même 
des  autres  ^  dont  il  y  en  a  ppp  entre 
looo.  quiefpérent  faire  leur  fortune ,  en 
fàifknt  femblant  ^'être  fournis  Seâa- 
teui's  de  leurs  Opinions  :  Âinfi  un  Par- 
afant de  la  Liberté-de-penfer  doit  fc 
perfuader  qu'il  n'aura  de  Crédit  qu'au- 
tant que  fa  yertu  poura  lui  en  procu- 
rer, en  dépit  de  tant  d'Ennemis.  Mai^ 

M  WK 
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tout  le  contraire  arive  aux  (célérats  les 
plus  détenniDCZ  3  qui  font  furs  de  trouver 
de  la  Ëiveur  ^  de  laproteâion, de  Tapui 
dans  quelque  Seâe  qu'ils  foicnt  ^  pour- 
vu qu^ils  aïent,  pour  les  recommander  ^ 
MM  zèle  aveugle  four  la  SeSle  doMt  ils/oMfj 
ce  qui  ell  de  tous  les  vices  le  plus  détefta- 
ble.  Ainfî  tout  homme  qui  (ait  profèflion 
de  fâx/cr  UbrcmeMt ,  cft  obligé  ,  pour  Ta- 
mour  de  lui-même  ,  d'être  vertueux  & 
honnéte-homme  dans  ce  monde  %  obliga- 
tion à  laquelle  le  ^ig^/ n'eft  point  fujet, 
puisqu*on  peut  même  dire  qu'il  eft  expo- 
le  à  la  tentation  de  devenir  mal-honnéte 
homme,  parce  que,  plus  il  eft  Bigot  plus  il 
trouve  d'efprits  fbibles,  dont  toutes  les 
Seûes  fourmillent ,  qui  font  toujours 
prêts  à  le  prendre  pour  leur  Conduc- 
teur, trompez  qu'ils  font  par  (a  bigote- 
rie y  &  incapables  qu'ils  font  de  fe  con- 
vaincre ,  quelques  exemples  qu'ils  aient 
tous  Jes  jours  devant  leurs  yeux  ^  que 
toutes  fortes  de  fuperfiition  rendent  fouvent 
un  homme  plus  fripon  ,  mais  qu'elles  ne 
peuvent  jamais  les  rendre  plus  vertueux. 

(z.)  De  toutes  les  ocupations  il  n'y 
en  a  point  qui  demande  plus  de  diligen- 
ce &  plus  d'aplication  que  celle  de  pen-- 
Jer}  ou  ne  peut  s'y  apliquer  cju'on  ne  fe 
/bit  âbfolument  défait  àc  c^^Và>voaàR^ 
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I  &  de  ces  Paffions  vicieufes  qui  agitent 
[  Ce  entiainent  ceux  qui  ne  s'ocupcnt  de 

j6}.)  Ce  n'cft  qu'à  force  de  penCtr 
SncDup  que  les  Hommes  peuvent  par- 
Mtr  à  connoître  à  fond  ce  que  c'eft 
[  que  k  vie  humaine,  &  à  fe  peifuadcr 
que  la  miféic  &  les  malheurs  font  les 
yice  i  Se  que  le  plaiilr  ?C  une 
vie  Jiûreule  font  toujours  les  fruits  de 
la  Fertu.  Ciceron  en  ctoit  bien 
convaincu  lors  qu'il  difoit  ;  {a')  ^el 
;  Hamme  vit  plus  agréabUmenl  que  celui  qui 
s^aquite  de  Jet  devoirs  avec  pUi/ir  ,  qui  efi 
atmtif  fur  toutes  [es  actions  6?  qui  fait 
les  régler  j  eti  un  mot ,  qui  «obéit  pas  à 
la  Loy  par  un  motif  de  crainte  ,  mais  qui 
f accomplit  Î3  tohftrvt parcequ'il  fe  per- 
fuade  que  c^efl  la  meilleure chefe  qu'il puiffe 
fairt.  L'expérience  ne  nous  fournit-elle 
pas  tous  les  jours  mille  exemples,  qui 
prouvent  invinciblement  que  parce  que 
la  plupart  des  Hommes,  ne  conlidérent 
pas  ce  que  c'eft  que  la  vie  ,  ils  fe 
trompent  lourdement  dans  le  choix 
des  chofes  qu'ils  croient  devoir  faire 
M  1  leur 

(.(J  Qais  igiiUT  vivit,  u(  vult,  nifi  qui  gaud» 

oSiciocui  oiveadt  m  coiifiJet»[a  atcjoc  çïonti t\\-, 

901   Irgibas   non   propret    meiurn    parrt  .   ïc^   clt 

/?au,aiT  atquc  colic  ,  ijuja  id   maxitnfe   ï»\(Ka.«  «.S*- 
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leur  bonheur  ?  Ils  le  font  confîfter,  ce 
bonheur,  à  fatisfairc  leurs  inclinations, 
&,  fur  ce  principe  ,  la  croïance  d'une 
félicité  ou  d'une  miicre  future  les  excite 
fort  peu  à  devenir  vertueux,  tantqu'ib 
font  dans  cette  Erreur.  Ainfi  c'clt  une 
Efpéce  de  néceflité  que  les  gens,  qui  ne 
fènfent  point ,  vivent  dans  le  dérègle- 
ment, ou  il  faut  qu'ils  en  foïenc  empê- 
chez par  quelques  défauts  naturels  i  £c 
ii  leurs  roœursfont  bien  réglées,  ce  n'cit 
qu'un  effet  de  leur  bon  naturcl- 

On  peut  dire  que  C  i  c  e  r  o  N  a  fort 
bien  connu  tous  les  mauvais  effets  que 
■produit  l'illulîon  qu'on  fe  fait  dans  le 
t,  xhoix  de  la  régie  qu'on  doit  obfciver 
*.dansUMoralc;  Voici  comme  ce  grand 
-Homme  s'en  explique,  {b)  lorsqu'on  ne 
I  "/«ïjV  point  dépendre  le  fouveniin  bien  de 
■la  vertu  6?  de  /'honnêteté,  i^qu'aulieu 
ids  Fy  faire  confîfter  on  ne  le  me  fur  e  que  f sir 
•  l'utilité  l^  rintérêt  j  ileft  clair  que  ,  fîTt» 
:  veut  être  d'acord  avec  foi-même  (^  Ji  la 
bonté 

[£)  Qui  fitmiDuni  bonum  iulViciiituiDihilhïbnt 
'cutn  vinuie  coiijuiiâum  ,  idque  fiiis  cominodK  noD 
■lioncftaïc  mciituc  ;  hic  h  (ibi  ipfc  conrumiic  fit  non 
r  ioffrduni  boDuattnaïuciCTincaïur)  ncque  amtciciiai 
0«p/erf  porïiti  HCC  juftitiaoïi  titcUWaVuwTO-.  tanù^ 
yveto  ,  dolorem  fumiDum  maWm  "^tti\cai*\  »nï.w»g 
.'per^Bs,  «oluptaiem  fumnmm  Wnatïv  ft.w»ftvi5 
«rrc  nuUo  modo  [«icft.  De  offit.  \.  \- 
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'^nté  du  naturel  ne  remporte  quelqai  fois 
'itr  les  principes ,  en  ne  /aurait  être  ni  boa 
niai,  ni  équitable ,  nibienfaifanl;t^  qu'il 
rCeft  pas  pojfible  de  trouver  ni  force  dam 
celui  qui  croit  que  la  douleur  eji  le  fouve- 
rai»  mal ,  vi  tempérance  dans  celui  qui 
fait  fottfouverain  bien  de  la  Folupté. 

z.  La  {econdechofe  à  laquelle  je  crois 
qu'on  dois  faire  attention ,  c'eft  qu'il  n'y 
a  prcique  point  de  Païs  ,  quelque  dé- 
pourvu de  Prêtres  qu'ils  ait  été  ,  quel- 
que peu  d'autorité  qu'ils  y  eulll-nt ,  & 
tout  bas  qu'y  fut  la  Superjlitioji  ,  où 
il  n'y  en  eut  aflez  pour  fuciter  toujours 
du  chagrin  aux  defenfeurs  de  la  Liber- 
té'de~penfer  :  Ce  qui  les  a  fait  ou  facora- 
ber  fous  le  régne  de  la  Superjiition  ,  ou 
foufrir  en  patience  qu'elle  fit  toûjoursde 
nouveaux  progrèx  ;  parcequ'ils  pré- 
voient bien  d'un  côté  le  peu  de  bien 
qu'on  doit  atcndre  d'un  animal  aufli 
malhoncte  &  auiîi  ignorant  que  l'hom- 
jne  ,  &  de  l'autre  le  mal  qu'il  peutfairc. 
Cela  n'a  cependant  pii  empêcher  que 
ceux,  qui  fc  font  leplusdirtinguczdans 
tous  les  fiéclcs  ,  par  la  folidite  de  leur 
jugement ,  n'aient  fait  prafeflîon  de 
penfer  librement. 

il.)   SocRATE    l'homme  le  plus 

t^ui  ait  jamais  paru  dans  le  Pagi-    ^ 
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rû&ût ,   à  It  Vertu  Se  i  b  Sagefle  da^  im 
queUc  tous  les  âges  ont  rendu  juftice,  im 
a  été^m  des  phs  grands  Amateurs  de  !;: 
cette  U^rrtt'dt'^mrfr.   Non  (êuletnent   s 
il  ne  {xwroir  recosmôîrte  la  Divinitiài^   ï 
Dieux  de  Ibfi  PaJû  ^  &  la  croïMM  une    l 
chcciin  en  avoit ,   non  (êulement  il  ni-    \ 
fbit  éclater  fon  indignation  lorsqtii^iien-    j 
tcndoît  atribuer  aux  Dieux  le  repetftir^    j 
la  Colért  &  les  autres  Pajpmi ,  lors  qu'on    ' 
parloit  de  gwfrrts  (^  de  amhits  dans  ks 
Cienx ,   ou  que  les  Dieux  iébatKhoiènt 
Jf s  femmes^  &  d*autres  (cmblabks  hiftoi- 
res  auffi  fiibulcufes  qu'impies  5  mais  mê- 
me on  peut   dire  qu'il  ctoit   partetiu 
jufqu'à  une  véritable  connoîflânce  delà 
Nature  6?  des  Aîribnts  deDiiL'c^  par* 
faitement  confonnc  à  celle  que  la  Révi^ 
ht  ion  nous  en  a  donnée  :  Ceft  ce  qui  a  fait 
juger  que   S  ocra  te   étoit  vérkahk* 
ment  Chrétien  ,    (î  nous  croïons  que  les 
anciens  Pères  (çuflentbiencc  quec'étoit 
que  Chrifti^fine  >  Car  Justin  Afor- 
//r  dit  etî  propres  termes  5  (r)  Christ 
le  premier  né  rfr  D 1  e  u  n'efi  autre  cbôft 
fue  la  Raifon ,  d^t  tous  les  Hommes  font 
participans  5   (^  tous  ceux  ,  qui  font  un 

bon 

(c)  Tàr   X^fsrà  ^^'^rittnaf  iv    OiC  ,    ij   \iyf  elT«  ,  « 
fêitjit  ôftfiff.    Opcu»  £«U  Fat.  (.  %\. 
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hon  ufage  de  cette  Raifon  ,  quand 
même  on  les  feroit  fajfer  pour  des  Athées. 
y  pour  des  gens  qui  n'adorent  point  de 
Dieu,  ils  font  cependant  de  véritables 
Chrétiens i  tels  ont  été  Socrate  t^ 
fesfemblables.  Erasme  fiiifant  compa- 
raifon,  dans  fes  Dialogues, de  Socra- 
te avec  les  Chrétiens,  avoue  qu'il  trou- 
ve plus  de  Chriftianifme  dans  ce  fage 
Païen  que  dans  ceux-ci  ,  8c  il  déclare 
que  rien  ne  eonvtendroit  mieux  à  unChri- 
iien  qui  ces  derniers  paroles  de  Socra- 
te ÎCriton,  »m  moment  avant  d'a- 
valer Jin  poifon  :  „  Je  ne  fais  ,  difoit  ce 
„  Philofophe  ,  fi  Dieu  aprouvera  les 
„  Avions  de  ma  vie  ,  du  moins  fuis-je 
„  certain  d'avoir  fait  tous  mes  cfoits 
M  4  „  pour 

1"  Nihil  aptius  (luadrw  in  horntiicn  vcrè  Chriftia, 
num  (jaam  quud  Sociati'S  paulo  poli  bibituius  cico- 
tam  ,  dixii  Ctitcuiî  i  ^ti  Oftra  iiitiUit  ,  »d/Îw  fit 
fTobjiitTui  Vt»! ,  ntfeio.  CCri  ftiiilà  eini4/i  fumHS, 
m  au  piaurtmm-  Efl  mihi  i*tm«  batm  fpn  ,  ijvod 
ait  tonamt  nafiros  [it  kem  («nfdiittki.  MirwMjiJs 
profcâo  aninius  lu  ta  ^ui  Cliriitiim  &  Tact»  fcrip- 
Euras  Don  novcrai.  f  lolnde  <]uum  hiiiuCmodi  Icgo  , 
viï  rnihi  tempito  ;  ijgin  dicam  ,  Sanfle  Stcram  ont 
fri  Moiii  ! — Al  ego  ^uot  vidi  Chiiftuiioî  ,  tjuam 
fngidè  morisoict  !  Quidam  fidunc  în  lis  icbus ,  tjui- 
bus  lion  ett  âdendam  :  tjmdani  ob  cnufcicnctam  (ce- 
kram  6c  fcrupulo;  quibus  Indodi  quidam  obdrepunt 
morituro,  pxnè  dcipcraiirci  exhalant  animam.  Hcc 
micum  cos  fie  moci,  gai  per  otrinem  viumtanOlff 
phr/alôpAiri  fuai  in  ccrucoaiitt  6tc.     0Mï*1(S^ 

p.  6S}. 
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„  pour  lui  plaire  ,  ficj'erpérc  que  ces 
,,  éforts  lui  auront  été  agréables.  Pe»- 
fie  digne  d'admiration  ,  s'écrie  E  r  a  s- 
Af  T. ,  dam  un  homme  qui  ne  connoijfoit , 
«j  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  ni  lesfaintes  Ecri-' 
tures.  Lorsque  je  lis  ces  chofes,  peu  s'en 
faut  que  je  ne  m'écrie  Saniftc  SocrateSj 
Ora  pro  nobis  !  fur  tout  quand  je  me  ra~  "^ 
pelle  dam  la  mémoire  avec  quelle  froideur 
j^ai  va  mourir  flufieurs  Chrétiens-  ^el- 
ques-uns  mettent  leur  confiance   dans   des 

Icbofes  qui  ne  la  méritent  pas -j  d'autres  mê- 
lent le  déféfpoir  aux  dernier  foupir s  ,  en 
froïe  qu'ilffont  aux  remords  de  leur  Con~ 
yîewfe,  fcf  aux  fcrupuîes  ,  dont  un  Prêtr,t 
•ànorant  leur  arernpli la  tête .  Mais  doit-en 
■jttrc  fur  pris  que  des  gens  ,   qui  ont  paffez 
4oute  leur  vie  à  difputer  fur  des  je  ne  fats  - 
fuoi  (^  à  pratiquer  de  fecbes  Cérémonies  ^ 
•aient    une  telle  fin.     Mais    revenons  à 
^SocRATE  ,    il   étoit    û    éloigné    de 
.'faire  confifter  aucune  partie  de  la  Reli- 
.  gion  foit  dans  des  fpéculations ,  foit  dans' , 
ûesMiftéres,    qu'il  prouve  démonftra-  ' 
■^tivcment  que  (e)  ceux-là   méritent   df 
pajer 

".'  ^iStit  fiii  auim   ioMTii  ■   «-iitf»  m'%  >ni.lf«.iiTit 
ixaiar  Xfy    -rxiSpiiitlia,  titniu ,  l^x"''"  '"'  ■"  '"*t*  ''"' 
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pafftr  four  infenféz  qui  fe  donnent  tant  de 
peine  pour  pénétrer  dans  les  Miftarcs  ce- 
lejies  ;  &  ii  demande  à  ces  curieux, 
s'ils  font  parvenus  à  une  parfaite  conmif- 
fance  des  chofes  humaines  puisqu'ils  veu- 
lent aprofondir  dans  les  jecrbts  du  Ciel, 
bU  s'ils  Je  croient  fages  de  négliger  ce  qui 
les  touche  de  plus  prèf  pour  s'apliquer  à  ci 
qui  paffe  leurs  lumières. 

Enfin  peut-on  avoir  une  preuve  plus 
évidente  que  Socrate  étojt  du  nom- 
bre de  ceux  qui  penfçnt  librement ,  qu'en 
le  voïaiit  fubir  le  fort  commun  à  tous  ceux 
qui  fe  déclarent  pour  cette  même  Li- 
berté. Pendant  fa  vie  ,  la  Calomnie  le 
taxa  d' ^-fthéi/me ,  quoique  VOracle  ^A- 
ftllon  eut  déclaré  qu';7  éîott  le  plus  fage 
homme  qui  fut  fur  la  Terre  :  Et  enfin  il 
a  eu  la  même  fin  que  la  méchanceté  Se 
la  folie  des  Hommes,  unies cnrcn>blc£c 
avivées  à  un  certain  degré  ,  font  tou- 
jours prêtes  de  faire  fubir  à  tous  ceux, 
qui  ont  le  courage  de  faire  leurs  éforts 
poiu"  imiter  ce  grand  Homme, 

(i.)  Platon, aïantvû quel  avoitcté 
le  deltin  de  Socrate,  fut  plus  po- 
litique que  lui  dans  fes  convcrfations.  Il 
ncparlajamais  ni  contre  les  Dieux  ^nî  can' 
tre  la  Religion  de /on  Pais:  Cependant  il 
n'en  flic  pas  moins  Amateur  de  k  Liber-, 
M  s  d^ 
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de-penfer  puis  qu'il  eût  des  fcntimens  (î 
opofèz  aux  Opinions  communes  &  qui 
avoient  la  vogue  dans  la  Grèce ,  que 
quelques  Chrétiens  fe  font  perfuadez 
qu'il  avolt  été  divinement  infpîré , 
oc  d'autres  qu'il  faloit  qu'il  eut  lii 
Y^ncieit  Tejîament  :  En  un  mot ,  il  fe 
trouve  tant  d'endroitsdansfes  Ouvrages, 
conformes  aux  véritez  Evangetiques, 
l'tocCELSE,  le  grand  advcifaire  du 
êhriftianifme,  (a)  acufe  nôtre  Seigneur 
Je  s  us-Christ  d'avoir  empnmté  fa 
Doftrine  de  ce  (iige  Païen.  Il  eft  vrai 
qu'ORiGENÉ,  en  le  réfutant,  dit  que 
{è)  Celse  mérite  qu'on  fe  moque  dt 
/»/,  lors  qu'il  afnre que  )  T.  s  V  s-Chk^st 
avait  M  Platon,  puis  ,  dit-il ,  qu'il 
était  né  ^  avait  été  élevé  parmi  les  Juifs, 
£?*  quf  tant  s'en  faut  qu'il  cutapris  les  let- 
tres L  .ques  que  ,  ^lim  le  témoignage  des 
Ecrittttes;  il  n'avoit  pas  même  êtêinjîruit 
dans  l'Hébreu.  Mais  bien  loin  qu'O  r  i- 
G  E  N  E  defavoîiât  la  conformité  qu'il  y  a 
entre  le  Chriftianifme  &  le  Platonifmej  " 


(i«)  OtigcD.  conira  Ccir.  p.  ttS. 

(A)  T«  JW.  il  ,   il   /MTjfae  iiririMi>  ti';    »;.';.uart 
■St'iifi  i  fâni  -rd   'JlMnràr  ■   ail».'   a'A   t^  .'E/f^wlcfi 
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une  grande  partie  de  Ton  Ouvrage,  con- 
tre Ce  l  s  e  ,  hc  roule  que  fur  cette  con- 
formité. A  M  E  L.  I  u  s  qui  écoii  un  Païen 
piatonùien  ,  qui  Ijcuriûbic  dans  le  troi- 
fiéme  ficelé,  porta  le  même  jugement 
Ion  qu'a  la  feule  leûurc  des  premiers 
Vcrfcts  de  i'Evarigiie  de  5/-  J  e  a  n  ,  il 
s'écria,  '\  Par 'Jupiter!  ce  barbare  eji  du 
j  fentimeoit  de  nétrt  Afaifre  Platon.  On 
I  peut  ajouter  que  le  grind  raport  qui  fc 
troirvc  entre  le  Piaionifme  &  le  ChriJiiS' 
tiiftàe  a  été  ciufc  que  piuiîeurs  Plaloià- 
âens  fe  font  fait  CMtiem^  &  que  piuiîeurs 
des  premiers  Chrétiens  fc  font  .itachez 
aux  fentimens  de  Platon  ;  Et  c'ell 
pour  cène  raîfou  ,  que  diverfcs  Opi- 
nions de  ce  Philofophc  ont  été  regardées 
dans  k  fuite  comme  Articles  fondamen- 
taux de  la  Foi  Chrétienne,  &  qu'elles 
ont  fcrri  de  bafc  à  pluficurs  Ecrits,  que 
des  Chrcticiis  zékz  ont  forgez  fous  le 
nom  de  Platon  ,  &  qui  étoient  cepen- 
dant beaucoup  plus  conformes  aux  vé- 
ritez  de  leur  faiiitc  Religion:  je  puis 
mettre  de  ce  nombre  la  XII.  Lettre  à 
Denis,  imprimées  dans  fes Ouvrages, 

Iuelle ,  avec  piuiîeurs  autres  de  même 
caractère 
Pc 


\  Pcr  JoTcm  bitbanis  if^cum  noFtco  PliioDC  Icii' 
\  iMeit,  de  Serve  for  Jitpm  Hdtry. 
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caraâére  n'ont  pas  peu  fcrvi  à  la  amver-    jj 
fion  des  Nations  Païennes. 

(.3.)  Aristote  n'apasmoifiscon- 
tribué^pendantle  cours  de  phifions  fic- 
elés ,  aux  (b)  ^\rticles  de  foi  de  TEglife 
de  Rome  que  Platon  avoitfàitàceaz 
de  TEglife  Primitive.  Ce  céîèhre  Phi- 
lofophe  traitoit  de  la  Uberté-de-fenfer 
dans  les  Leçons  qu*il  donnoit  à  fesDif- 
ciples,  du  vivant  même  d*ALKXAM- 
D  R  E  /^  Grand  Ton  Difciple  &  fim  Pro« 
teâeur:  Mais  après  la  Mort  de  ceMo- 
narquc,lePrêtrcËuRiMEDON,  Tac- 
cufa  (c)  d' impiété  9  pour  vouloir  inmxiui- 
re  desfcniimens  Pnilofophiques  contrai- 
res à  la  Religion  des  Athéniens.    Et  le 
2èle  fut  porté  fi  loin  qu'il  fut  obligé  de 
fc  dérober  àH  Athènes  ,    d'où   il  alla  à 
Chaicis ,  après  en  avoir  donné  cette  rai- 
fon  à  fcs  amis  5  §  Qu'i/  quittait  Athènes, 
afin  de  ne  pas  donner  ocafion  aux  Athé- 
mens  de  commettre  une  féconde  fois. le  même 
crime  qu'ils  avaient  commis  en  laperfonne  de 

So- 

{h)  Senza  Ariflocele  noi  mancavamo  di  moUi  Ar. 
cicoli  di  Fcdc,/e/0»  U  fintimW  dû Cdrâind  Pali. 
vicîiio. 

(  c  )  Diog  Lacrt.  vîiâ  Ariftot. 

K«inf  SaiK{« fK ,  tij  im  ijâ  i'tiia-i^oi   \ii  ^cMct^Aw  «fat- 

^'  *•  Xlt OfigcAi  çpatu  CtVGaa >  v*  $!• 
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0CRATE9  &C  de  ipcur  qu'ails  ne  fe  ren* 
lijfent  doublemenP  coupables  à  V égard  de 
la  Philofopbie. 

*  (4.)  E  p  I  c  u  R  E  a  été  reconnu d'uncf 
manière  diftinguée  ^  parmi  les  Savans  de 
tous  les  fîécles ,  pour  un  grand  Fauteur 
de  la  Liberté'de-penfer ,  auffi  bien  que 

i)our  un  homme  d'une  rare  vertu  >  Et  il 
cmblc  qu'il  ait  excellé  ,  par  ce  dernier 
endroit,  fur  tous  les  autres  Philofophes. 
Il  ne  fe  diftinguoit  pas  feulement  par  fa 

*  piété  envers  fe 5  parens  ,  par  fa  tendrejfe 
à  regard  de  [es  frères ,  par  fa  douceur  en- 
vers fe  s  domefiiques  ^  par  fon  honnêteté  à 
regard  de  tout  le  monde  ,  par  fon  amour 
pour  fa  patrie  ^  &cp^rCiChafieté^  Cx  tem- 
pérance &  fa  frugalité  j  mais  il  étoit  fur 
tout  remarquable  par  la  manière  dont  il 
cultivoit  Vjfmitié ,  qu'on  peut  apcUer  la 
plus  excellente  de  toutes  les  Fertus ,  qui 
fait  fentir  ,  à  celui  qui  la  pratique  ,  le 
plus  grand  plaifir  de  la  vie ,  Se  dont  un 
méchant  eit  incapable.     Il  avoit  en  lui 
cette  noble  qualité  en  un  fi  haut  de- 
gré de  perfeâion  ,  &:  la  cultiva  fi  bien 
en  fes  Difciples ,  que  la  fucceffion  de  for 
Ecole  continua  plufîeurs  centaines  d'an 
nées  après  la  fin  des  autres,  fans  cette di 
vilion  qui  arriva  plus  ou  moins  dans  ce 

lt8*C 

*  Di^g.SJm,  io  TÛâ  fipicari. 
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Ics-ci ,  8c  qui  avança  leur  riiine.  C  i  c  e-  ^ 
R  o  N  tout  oppofé  qu'il  fut  aux  Opinions 
Philofophiques  d'EpicuRBi"oC quel- 
ques peines  qu'il  fe  donna  pour  renver- 
fcr ,  fous  le  nom  déCotta ,  fon  Sifiémc  du 
bazar dj  lui  rend  cependant  ce  témoigna^ 
gci  {e)Evicv  KBjàit'iljdéclar^  quede 
toutes  les  chofes  ,  que  la  fagejfe  nous  put 
faggérer  ,  pour  mener  une    vie  b&reufe^ 
V Amitié  caufe  Je  flaijir  le  plus  excellent^ 
le  plus  univerfel  ^  ^  le  plus  délicieux.  Cejl 
unfentiment  qu'ail  nefoutient  pas  feulement , 
dans  f es  Ecrits  ,  mais  dont  il  a  laiffé  des 
preuves  par  les  exemples  qu'il  en  a  donnez 
£5?  dans  fa  vie  6?  dans  f  es  Entretiens.   Il 
en  mérite  d' autant  plus  de  louange  j  que  les 
exemples  de  cette  amitié  pareiffènt  rares 
dans  la  Mythologie  des  Anciens  qui  9  queh 
qu'ample  qu'elle  fait  £jf  quoique  pleine  de 

varié" 

t  Dç  narora  Dcor.  !•  i. 

(f  )  Epicurus  m  cticic ,  Omnium  feritm  ,  ^uas  dd 
heatè  vivindum  fapiemâ  cçmpareverit .  nikil  effk 
mMJui  dmiwA ,  nihil  ubtrtuf  »  nihil  jucundius  Ne- 
qof  vçiso  hcc  orationc  (oluin  ,  (ç<l  mulio  magis»itâ 
ôc  'b&\%  &  moribus  comprobivic.  Qiiod  quàm  ir»»- 
gnum  Cm  ,  HUkx  vçrcrum  déclarant  Fabubr  «  iu  cjui- 
biKtam  mulcis ,  tamque  variis ,  ab  ulcima  anciqutu- 
te  ttptmxs  «  cria  \'y%  «mtcof am  paria  rcperiunrur . 
Ut  a4  OrçftefD  pcrreolas,  pro&âus  â  Tbcfira.  Ac 
Y(ro  £pimro&  uoâ  in  <k>nio  «  &  ca  quidcm  angufta  « 
quâm  oiagnoSf  quaniâque  amorisconfpirationwCon- 
ietxiciKcs  tcnuit  amicocum  gregcs  l  Quod  fie  ctiam 
^  EpicuTcis.    De  Fimbtus ,  ÇSc^l»  v,  ^à.  Çneia» 


r  ^ 
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I  varietez ,  naus  en  fournit  à  peine  trois  depuis 
^  le tems deTn'E.stis, jtifm^à celui ^'Ores- 
T  E  s.  Mais  quelle  foule  a'Amisfe  rendoiet^ 
des  tous  cotez  dans  lapetite  habit at ion  d^TL- 
PICURÊ5  6?  quelle  admirable  harmonie, 
rignoît.  entr^eux  !  aujourd'hui  même  ,  les 
Épicuriens  y«;w»/  encore  ce  bel  exemple. 

L'Atachement  qu'Epi  cure  avoit 
pour  r  Amitié  devroit  nous  infpirer  pour 
lui  infiniment  plus  d'eftime  que  C  i  c  e- 
R  0  N  n'en  avoit  >  puis  qu'il  nous  dépeint 
il  bien  une  fi  admirable  vertu  à  la  pra- 
tique de  laquelle  nous  ne  nous  trouvons 
cependant  engagez  par  aucune  Loi  de 
nôtre  Sainte  Religion  :  En  effet  l'Evê- 
que  T  A I L  o  R  obferve  fort  bien  ,  dans 
le  Traité  qu'il  en  a  fait ,  que  le  terme 
(/)  ^Amitié  ,  dans  lefens  qu*on  le  prend 
ordinairement^  nefe  trouve  feulement  pas 
dans  tout  le  Nouveau  ^eflament^l^que  nôtre 
Religion  ne  nous  prèfcrit  rien  touchant  cette 
vertu 'y .  Ceci  vous  furprendra  ^  dit  ce  Pré- 
lat ,  mais  lifez  le  nouveau  Tejlament ,  fjf 
fufpendez  vôtre  étonnement  jufqu'à  ce  que 
vous  Taiez  IL  H  efi  vrai  qu^ily  efl  fait 
mention  //'amitié  avec  le  monde  ,  Ï3  elle 
y  eft  traitée  ^inimitié  avec  Dieu  j  mais 
le  mot  nes^y  trouve  nulU  autre  part  ^  ni  en 

ce 

if)  klafindffft  iivrégeiV^hiàines  m iet§9^ 

t9v»er/t.       .-.  /.  ,     .    ^  .  "... .-.    . 
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ce  fins ,  ni  en  un  autre.  Onyparlefouvtnt  ^ 
d* Axais  9  mais  fous  ce  nom  on  entend  not  -« 
Connoijfances  ^  nos  Parens  y  les  Aïtiezit  ^ 
notre  Famille ,  ou  ceux  qui  ont  du  raport 
à  nôtre  Fortune  ou  à  notre  SeSfe.  Ilyefi 
touché  quelque  chofe  de  Société  ou  dbonni' 
te  té-,  ce  qui  ne  marque  qu'aune  expreffionie 
tendrejfe  £$?  de  civilité  j  un  engagement  de 
bienfait  ou  de  devoir  ^  deferviceoudefou- 
miffion.  De  forte  que  je  crois  avoir  raifoH 
daffkrer  que  le  mot  d'Ami  n^a  point  dau^ 
tre  ufage  dans  les  Evangiles ,  les  Epitres, 
ou  Aftes  des  Apôtres ,  que  pour  fignifier 
ces  diférentes  relations^ 

(f.)  PuTARQjjE  eft  5  de  tous  les 
Anciens,  l'Auteur  le  plus  connu.  Ses 
Ouvrages  ont  été  traduits  dans  toutes 
les  Langues  modernes  5  Ôcparcemoïen 
fon  favoir  &  fa  vertu  font  expofez  aux 
yeux  de  tous  ceux  qui  aiment  la  Lcéfcare. 
Tout  Prêtre  Païen  qu'il  eut  été  ,  il  con- 
ferva  cependant  toujours  fon  jugemcftt  li- 
bre j  le  motif  du  gain  ne  put  jamais  lui 
faire  prendre  parti  pour  la  Superjiition  ^ 
Et  il  ne  donna  point  dans  les  pratiques  des 
Gens  de  fon  Métier,  du  moins jufqu'au 
point  de  déguifcrce  qu'il  penfoitdumal 
que la'4ya;(f/^r/i//(?;^ peut caufer.  {a)  Uim* 

^xété 

(a)  En  diffetemî  euiréu  ia  mu  jtwiiAms  >Hn 
"  /2n  Traité  d€  U  5Hf€f^Mn,  l«^«.  At  {%%Ut^ 
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^ité  de  V  Athée  ^  dit-il  dans  fon  Traité 
de  la  Superftition ,  efi  un  faux  jugement , 
qui  ,  lui  faifant  croire  qu'il  n'y  a  point  d^M' 
tire  incorruptible  13  fouverainetnent  hû* 
reux^  le  conduit  à  n'avoir  pour  un  tel  Etre 
ni  amour  ni  crainte  :  mais ,  fur  tout ,  la  fin 
de  celui  qui  nie  unDiF.Vj  efi  de  s'exem^ 
ter  de  le  craindre  :  Mais  la  Superftition  ^ 
n^itant  (  félon  la  propre  fignification  du 
mot  Grec,  &  comme  Théophras- 
TE  Ta  défini  dans  fes  Cara6téres)  au-^ 
tre  cbofe  que  la  crainte  des  Dieux ,  on  peut 
dire  que  c^efi  en  même  tems  un  Opinion  que 
la  pafpon  fait  naître  ,  ou  plutôt  une  imagi" 
nation  creufe  qui  imprime  dans  Vefprit  de 
T  homme  une  frdieur  qui  F  abat  £5?  Vaterre  5 
car  en  le  convainquant  de  VExifience  des 
Dieux ,  elle  les  lui  répre fente  comme  mal* 
f ai  fans  ^fevéres ,  &f  toujours  prêts  àfe  van* 
ger.  Ainfi  VAthéïfme  efi  la  fuite  d'un 
faux  raifonement ,  au  lieu  que  la  Super fii* 
tion  n^efi  autre  chofe  que  la  crainte  ,  qui 
efi  une  paffion  également  defiituée  de  raifon 
6?  de  courage^  qui  étourdit  F  homme  ^  lui 
ôte  le  bon  fens  ^  ^  le  jéte  dans  une  inac* 

tion  danger eufe On  peut  même  dire 

qu'il n^ y  a  point  de  peur  qui  trouble  Phom- 
me  comme  celle  que  la  Religion  Superfti* 
tieufe  lui  infpire  :  car  celui-là  ne  draint 
point  la  mer  qui  ne  navige point  j  ni  le  corn* 
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bat^  qui  ne  fuit  point  Us  jfrtnées  ^y  ni  Us 
voUurs  de  grand  chemins  ^  qui  ne  fort  point 
defamaifon'y  nila  caUmnie^  qui  n'a  rien  ^^ 
ni  r Envie ,  qui  mène  une  Ijie  privée  j  ni 
Us  TrembUmens  de  terre ,   qui  demeure 
dans  Us  GauUs  ^  ni  la  foudre ,  qui  habite 
V Ethiopie  j  mais  ,  celui  qui   craint  ks 
Dieux,  craint  toutes  chofes^  la  J'erre  6? 
la  Mer^  VAir  6f  le  Ciel^  Us  ténèbres  6? 
la  lumière  y  U  bruit  {^  UfiJence^  ileraint 
même  jufqu* à  unfonge  :  En  un  mot ,  U 
Sommeil  fait  oublier  à  VEfclave  lafévérité 
de  fon  Maître  y  (^  aumalhûreusclapéfan'- 
teur  des  fers  dont  il  eft  garoté  s  V inflam- 
mation d'une  plate  ,  la  malignité  d'un  ul- 
cère 5  les  douleurs  les  plus  aiguës  donnent 
quelq[ue  relâche  pendant  la  nuit  à  ceux  qui 
en  font  tourmentez  j  mais  la  Superftition 
ne  fait  point  de  Trêve  ^  pas  même  avec  le 
Sommeil  j  elle  ne  permet  pas  à  une  pauvre 
Ame  de  refpirer  un  feul  moment  j  nidefe 
raffurer ,  en  rejettant ,  du  moins  pour 
quelque  infant ,  ces  mauvaifes  6?  éfraiantes 

idées  qu'elle  a  de  la  Divinité  i" Mais 

le  pis  ejl  que  les  Superftitieux  n'ont  pas 

fnême 

t  Plutarquc  ajoute  quelque  chofc  ici  qui  dcpcînc 

1>ÎCD  le  trouble  du  Saptrfti(ic?ux.    Ainfiy  dh  il  ,  oH. 

fiestf  dire  qne  U  dormit  dii  Su^ftw^v^x  »  «Jt  ^««.tUi! 

«»  Enfet ,    cù  il  efi  eu  ptQU  4  imUe  tini^tvMn%^ 

^ârriUes ,  o^  i  miWe  vifans  «nii^TcuJes  v  tgo»*» 
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mime  Vefprit^  lorsqu'ils  font  éwilliz^  de 
fi  rire  de  tout  àela  ^  ta  de  concevoir  qtfil 
n'y  a  rien  de  rièt  dans  tous  ces  fantômes 
qui  les  épouvantent  y  Enfin  quoiqull/s 
(oient  fortis  de  leurs  fonges ,  ils  s^entrt^ 
tiennent  encore  dans  leur  Jllujion  ^  (^  re^ 
doutent  une  ombre  chimérique  qui  ne  leur 

peut  faire  aucun  mal Mais  ce  qui 

paffe  toute  imagination  ,  c^efi  que  la  mort 
mime  ,  qui  vient  mettre  fin  à  la  vie  de  Vbom* 
f»e  y  non  feulement  n' engloutit  pas  la  Su* 
perfiition  ,  qu'aucontraire  on  diroit  qu'ellt 
la  fortifie ,  fc?  r  imagination  paffant  les 
limites  du  tombeau ,  porte  les  craintes  juf^ 
qu'au  delà  de  la  vie  ,  oU  elle  trouve  des 
peines  éternelles  5  £5?  eejfant  alors  de  pen^ 
fer  aux  maux  pajfez  ,  elle  s'en  riprefent^ 
qui  les  fuivront  pour  ne  finir  jamais  :  Les 
Portes^  de  je  ne  fais  quel  Enfer  ^  s'ouvrent 
pour  laiffer  voir  à  l'Ame  Super flitieufe^ 
des  Rivières  de  feu ,  £5?  les  noirs  torrens  du 
Styx  j  là  elle  aperçoit  d'épaifes  ténèbres 
remplies  de  S pe  Sir  es  hideux  6?  défigures 
afreufes  à  voir  ,  qui  pouffent  des  cris  6? 
des  gemiffemens  pitoïables.  Là  fe  prefen- 
tent  à  fon  imagination  des  Juges  ^  des  tour-^ 

N  1  mens  y 

ies  de  DUhh/  e^  de  furies  qui  tQWtnUtnXtnx  f»  wi^ét  <kWt 
»^me  Cff  iui  ote  toMt  fon  repos  ,    b4T  iw  fon^tv^^tit 
'//^fi  i0Mrme»fe  elle-miint  éMt   «iif  Ant  Ae  \w^  V* 
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mensj  desBouraux  ,  enfin  des  ahimes  &|  9 
des  cavernes  pleines  de  mifires  (^  de  dou'  V 
leurs.  ,   1 

Plutarquen'cn  rcftc  paslàjil  portcfcs 
réflexions  mordantes  jufques  fur  le  Culte 
pubb'c ,  qui  efl:.  cependant  tel  qu'il  pafle , 
dans  la  plupart  des  Païs ,  pour  la  vérita- 
ble manière  de  fervir  Dieu.  Voici 
comme  il  en  parle  dans  le  même  Trai- 
te i  Miférables  Grecs ,  qui  introduifez 
dans  la  Religion ,  une  dévotion  baffe  (^ 
méprifable ,'  que  vous  ne  faites  confifier  que 
dans  des  Grirnaces  épouvantables^  dans  des 
humiliations  indécentes ,  un  vifage  contre-^ 
fait  5  des  yeux  baijfez  ^  une  contenance  mor^ 
tifiée^  des  proternemens  ^  d*  autre  s  mou- 
vemens  qut  vous  défigurent  3  au  milieu 
même  du  Service  Divin  vous  joignez  à  ces  . 
contorfions ,  à  ces  pofiures  gênantes  £5?  con- 
traintes  ,  à  ci  s  Fifages  contrefaits ,  des  Tons 
de  Mendians  ^  des  grimaces  de  Gueux  ^  au- 
très  chofes  femblables. 

(6.)  Varron,  le  plus  favant  des 
Romains ,  dit  en  parlant  de  leur  Théo- 
logie {a)  qu'elle  contenoit  plufieurs  fa-- 
blés  indignes  de  la  Majejlé  ^  de  la  Na- 
ture des  Etres  Immortels ,     entre  lef- 

quelles 

(j)  Mak2  fiint  contra  d\gf\\utttaUtv^\N«^Ki\tci 
morcilium  6éh.    In  hoc  cmm  t& ,  ut  Xic^Sr^va^  «. 
capicc,  alias  ex  fcmorc  fu,  aAivxs  «  ^vto  v«^2»3m 
'S.    ^u£.  de  Civ,  DeU  l.  6.  c,  s- 
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Îuelles  il  niporte  pour  Exemples  des 
)ieux  for  tans  6?  naijfansde  la  tête  y  de 
lacuij/h  ou  tninie  de  quelques  goûtes  de  fang 
des  autres  Dieux.  Et  il  dit  ailleurs  qu'i/ 
y  avoit  dans  la  Religion  plufieurs  f^iritez 
qu'il  fCitoit  pas  utile  que  le  Peuple  apro^ 
fondit  ,  ta  mime  quelques  faujfetez  qu'il 
n^  et  oit  pas  à  propos  qu'il  connût  pour  telles. 
St.  Auguftin ,  en  raportant  ce  paflage  ^ 
remarque  fur  cette  decqjiverte  y  que  (b) 
V  A  R  R  o  N  n'avoit  fait  qu'en  fe  lervant 
du  Droit  qu'il  avoit  de  penjer  librement  y 
que  (c)  ce  Romain  découvroit  par  là  tout 
ùfecrèt  des  Politiques  &?  des  Miniftres 
d'Etat.  Enfin  V  a  r  r  o  n  ,  voulant 
rendre  raifondece  que  dans  fes  Ouvrages 
il  traite  le  plus  fouvenc  des  chofes  hu- 
maines avant  les  Divines,  ilditquec'eft 
{d)  parceque  les  Filles  font  avant  les 
Dieux  qu'elles  ont  établis ,  comme  le  Pein^ 
tre  eft  avant  le  tableau  qu'il  a  fait. 
■  (  7.  )  On  peut  dire  que  la  fege  har- 
dieife ,  avec  laquelle  C  a  t  o  n  /^  Cenfeur 

N  5  afàit 

{b)  Multa  cdc  vera  quae  vulgo  fcirc  non  fitucile, 
8e  quidam  qux  tamecii  falfa  fine  ;  aliccr  èxîQimare 
popolum  expcdiac.    ihld.  1.  4.  c.  31. 

(ç)  Tocum  confilium  prodidit  fapientum  «  pec 
gnos  civjrarc5  &  po^xkXi  rcgcicniut.  Ibid  \.  v^^S'^* 
(J)  Quia  civitatcs  Diis  ,  qaos  \çfe  \i\^\\»«MîoXx 
P^or  t2bdjà ,  priorcs  foat,     A  jf «i  S«WW  Blte 

yy^  cemilfHm.  p.  7,  '  '  ^^ 
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%  fait  lifage  de  la  Uherté  4$  penfir  ^  lui  a 
aquis  un  nom  qui  Vivra  Eternelleineût. 
C'cft  ^vec  cette  l^able  Liberté  quUl  a 
dit  ce  quà  Cicerôn  rapûrte  oc  qui 
fait  voir  qu'il  pénctroit  dans  le  miftere 
d^  la  Religion  établie  à  Rome  par  les 
Lôix.  (^)  Je  mitonne  di/ûét-il commnt 
un  de  ms  Prêtns  peut  s'enficher  de  rire 
fU0nd  il  en  ifûit  un  émtre. 

( 8.);  Quoique  CiGERON,  auflî grand 
Philo^phe  que  fidèle  patriote ,  fut  Prê- 
tre, Conful  5  &  engagé  dans  les  char- 
gea publiques ,  qui  obligent  les  hom* 
mes  à  être  plus  fur  leurs  gardes  Se  à  avoir 
moins  de  finccrité  ,  rien  ne  l'empêcha 
de  laiiTer  des  preuves  éclatantes  de  la 
Z*iberté  avec  laquelle  il  penfoit. 

Comme  il  faifoit  profeffion  des  fenti- 
mens  des  jfsaâemiciem  ou  Sceptiques  il 
étôit  engagé,  par  cela  même,  ^{f)exa'^ 
miner  la  DoSlrine  de  toUs  les  cmtres  Philo-' 
fûphes ,  pour  voir  s'il  y  avoit  quelque  Cer- 
titude aans  aucun  de  leurs  Siilémes.  Cet 
examen  lui  a  donné  lieu  de  compofer  deux 
Traitez,  l'un  de  la  Nature  des  Dieux ^ 
dans  lequel  il  a  taché  de  faire  fentir  la  foi- 

bleflç 

(  <)  Mirati  fè  aicbat ,  quodnon  rîderec  Harofpex  « 

çum  Hsrufpitcm  vidiflct.    OJtT*E4-Gton-^.  •S%ci^ 
f/')  Qui /êqouotcr  di(c\pUuainKcaà^wv\cwôcvvOta- 

nés  diitJpTiaâs  iis  ptrcipctc  ccccflib  c&,  Dtli^M.  mw, 
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ble/Iê  de  tous  les  Argumens  dont  les  Stoï-^ 
ciens^  qui  furent  les  plus  grand  i)^/^^r  de 
l'antiquité ,  fe  fcrvoient  pour  prouver 
Texiftence  des  Dieuxj  &  Tautre  touchant 
\si  Divination ,  qu'il  emploie  à  rénvcrfer 
toute  la  Religion  des  Grecs  Se  àcs  Ro^ 
mains  ^  qui  fevantoient  qu'elle  leur  avoit 
été  révélée  j  Et  pour  en  venir  plus  aife- 
ment  à  bout ,  il  découvre  l'impoilure  de 
leurs  miracles ,  Se  la  foibleiTe  des  raifons 
fur  lefquelles  on  prétendoit  que  toute 
cette  Religion  étoit  fondée.     On  peut 
dire  que  C  i  c  e  r  o  n  qui  avoit  parcouru 
tous  les  Ouvrages  des  Philofopnes ,  qui 
avoit  pratiqué  ce  qu'il  y  avoit  de  Savans 
de  fon  tems  8t  qui  lui  même  faifoit  pro- 
feffion  de  Philofophie ,  a  voulu  nou5 
laiflerfonCaraélére  Se  celui  de  la  plupart 
des  Philofophes  ,  lorsque  raportant  fes 
fentiment  &  les  leurs ,  il  fait  paflcr  pour 
probable  que,  {b)  Ceuxquis'apliquent  à 
la  Philofophie  ne  croient  pas  qu'il  ait  de 
Dieux:  c'eft-à-dire,  qu'il  y  en  ait  de  tels 
que  le  peuple  croit.  Ses  l'ujculannes  font 
pleines  de  proportions  qui  nient  direc- 
tement les  chatimens  à  venir  >  Se  après 
avoir  raporté  les  fentimens  de  plufieurs 

N  4  Philofo- 

(i)  Mu/aûnodi  ett  probabile— — Icjos  »  c^v  ^vûx 
Pbilofopbix  opersim,  non  aibiuwv  JLt^  ^&^  ^t«<^ 
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Phaofophcs  fur  la  nature  de  l^Amc ,  îl 
en  conclut  (c)  onUl  ne  peut  y  avoir  rien 
après  la  mort  ^  fi  leurs  Opinions  peuvent 
pafler  pour  véritables.     Dans  un  autre 
endroit  >  s'adreflant  àAmcus,  qu'il 
fait  parler  dans  fes  Dialogues  ,   ou  qui 
ctoit  (on  Auditeur  ,  comme  quelques- 
uns  le  prétendent ,  il  dit ,   {d)  pour  ce 
gui  eft  des  preuves  fur  lefquelles  Platon 
fondent  F  Immortalité  de  VAmc  ,  nous  les 
pajferons  fous  Jilence ,  fi  vous  voulez  m'en 
croire?  6?  nous  nenousarêteronspasàVef- 
pérance  de  cette  Immortalité.    Ces  paro- 
les firent  bien  concevoir  à  Atticus 
que  C I  c  E  R  o  N  nioit  l'Immortalité  de 
TAme  ,  c'eft  ce  qui  lui  fit  fagement  ré^ 
pondre  à  cet  habile  Maitre  ^{e)  vous  me 
manquez  de  parole ,   après  m^ avoir  dif- 
pofé  à  entendre  de  vous  des  preuves  de  rim" 
mortalité  de  VAme  ?  mais  n'importe ,  fai^ 
me  mieux  me  tromper  avec  Platon ,  pour 
qui  je  connois  Vefiime  que  vous  avez  ,  6? 
^ue  f  admire  fur  T autorité  de  vôtre  temoi^ 

gnagej 

(  c  )  His  (cncentiis  omnibus  nihil  pod  mortcm  pec- 
tiuere  ad  quenquam  pot  e(t.  f.  I433. 

(4^)  Placonis  racioneni  prsetermicamus»  &  hanc 
totam  fpem  Itnmortalicatis  rcltnquamus.  f.  3438. 
fe)  An  ta  eu  m  me  in  rotutaatcv  tx^^ÛAÙoc\cni 
adduxctisi  défais  ?  ErraremebcTcu\tvx\3\ocwfvV\wi- 
ne,  (juem  tu  gnam  quaiitl  fadas  Ccio  »  Si  c^«at.xo\^ 
^00  aamiror,  (jaun  cum  ycia  fcuxlw. 


Liberté-de-Penser.       toi 

gnagej  que  de  fnivre  ïesfintimens  des  m* 
ires  quand  même  je  faurois  que  c'eft  la 
Vérité. 

Tel  fut  GicERON,  &  cependant 
cm  ne  cefle  de  citer  Çts  Ouvrages,  &cn 
Chaire  &  dans  le  Cabinet  contre  les  Par- 
tifans  de  la  Liberté-de-penfer ,  efpcrant 
de  les  confondre  par  Tautorité  de  ce 
grand  homme.  C'eft  pourquoi  je  trou- 
ve à  propos  d'enlever  ce  rempart  aux  En- 
nemis de  cette  Liberté  ,  ce  qui  ne  me 
fera  point  difficile  puifque  je  n'ai  qu'à 
découvrir  la  fùpercherie  dont  on  fe  fert 
dans  cette  ocafîon  pour  faire  illufîon 
à  tout  le  Monde.  Elle  doit  fon  Origi- 
ne 5  cette  fùpercherie  ,  à  quelques  per- 
fbnnes  éminentes  en  (avoir  ,  foit  faute 
de  difcemement ,  foit  faute  de  bonne 
foij  &  de  moins  Savans  l'ont  perpé- 
tuée en  déférant  aux  fentimens  des  au- 
tres. 

On  doit  favoir  avant  toutes  chofes  que 
les  Ouvrages  Philofophiques  deC i  c  e- 
RON  étant  pour  la  plupart  écrits  en 
forme  de  Dialogues  5  il  y  introduit  des 
Philofophes  de  diférentes  Seâres ,  qui 
raifonnent  chacun  félon  leurs  Opinions. 
C'eft  ainfî  que  les  trois  livres  de  la  Nature 
àâsDieêx  contiennent  un  D'\2l\.o^'t  txv- 
"fe  un  Sjpicurien  ,  :ûn  Stoïcien^  ^  >m^ 
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académicien  i  &  que  les  deux  qu*il  a  fiûtt 
de  la  Divination  eft  un  entretien  qu'il 
aavccfonFrérc  QuiNTUs,  qui  pirie 
en  Stoïcien.  Venons  préfentement  au 
fait  'y  toutes  les  fois  que  les  Prêtres  mo< 
dernes  rencontrent  un  endroit  que  Ci- 
CERON  met  dans  la  bouche  du  St&  ■', 
cien^  ou  de  V  Epicurien  ,  &  qui  fevorifc 
la  Superftition  j  ils  jugent  aufH-tôt  à  pro- 
pos de  le  SanSlifier ,  comme  ils  difent  >  & 
ils  ne  manquent  pas ,  pour  lui  donner  plus 
d'autorité ,  de  le  foire  paflcr  pour  un 
fentiment  de  Ciceron.  C'eft  ainfî 
que  quand  ils  trouvent  un  Epicurien  qui 
tire  des  idées  naturelles  à  tous  les  hommes 
ta  de  leur  confentiment  univerfel  ^  despreu* 
ves  pour  Vexiftence  des  Dieux  ,  dans  le 
même  fens  d'É  p  i  c  u  r  e  ^  c'efl-à-dire , 
des  Dieux  fous  une  forme  humaine  ^  qui 
ffont  aucun  foin  du  monde  ni  des  affaires 
d'ici  bas  ^  ils  voudroient  perfuader  le 
Lcûeur  que  c'eft  Ciceron  qui  tire 
cette  conféqucnce.  Cependant  rien 
de  plus  éloigné  de  la  penfec  de  Cice- 
ron, qui ,  bien  loin  d'aprouver  ce  qu'il 
met  dans  la  bouche  des  Stoïciens  Se  des 
Epicuriens  y  n'a  compofé  tout  fon  dit- 
cours  de  la  nature  des  Dieux ,  que  pour 
réfuter  leurs  argument  fo\3i&  Va.  ^tCou- 
fie  d'wj  Jcêdemickn  n  àoux  V\  \xoWfe 
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par  tout  les  Sentimens  ^  on  peut  dire  la 
même  chofc  de  (bu  difcours  de  la  Divi-^ 
nation  y  dans  lequel  il  fe  moque  ouver* 
tement  de  toutes  les  raifons  que  les  «S'/^î* 
ciejfs  aportent  en.  faveur  de  la  Superfii^ 
tien.  De  cette  manière  CiCERONeft 
auflî  maltraité  toutes  les  fois  qu'on  le  cite 
contre  la  Liberté-de-penfer ,  que  les  Prê- 
tres le  {ëroient ,  fi  quelqu'un  feifoit  paflcr 
pour  leurs  fentimens  5  ce  qu'ils  font  dire 
aux  Déïftes  ,  aux  Sceptiques  &aux  Soci-^ 
mens  y  dans  les  Ouvrages  qu'ils  compo- 
icnt  en  forme  de  Dialogues  contre  ces 
diférentes  Seftes. 

Ainfi  le  véritable  moïen  de  découvrir 
les  feiitimens  de  C  i  c  e  r  o  n  ,  eft  de  voir 
ce  qu'il  dit  lui-même  ^  ou  enlaperfonnc 
d^un  ^académicien  i  dcmêmequelemeil' 
leur  expédient,  pour  fçavoir  quels  font 
les  Opinions  que  nos  Théologiens  fou- 
tiennent  dans  leurs  Dialogues  ,  eft  de 
prendre  garde  à  ce  qu'ils  y  font  dire  a  ce- 
lui à  qui  il  font  feire  le  perfonnage  d'un 
Orthqdoxe.Si  les  Leéteurs  de  Ciceron  , 
cherchant  à  bien  entendre  ce  célèbre 
Ecrivain  ,  fuivent  cette  régie  ,  que  le 
fens  commun  enfeigne ,  ils  trouveront 
qu'il  s'cft  autant  rendu  reçommandablc 
par  iâ  Lfierté-de-penfet  que  çava  Vî^vv- 

îofopbic,  VAn  de  bicnç^\«  ^  fe.N«- 


\» 
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tu,  &  Ton  Amour  pour  fa  Patrie.  Ils  ne 
rencontreront  dans  tous  Tes  Ouvrages 
aucun  paflage ,  qui  favorife  le  moins  da 
monde  la  Superftition ,  finon  ceux ,  qu'on 
voit  évidemment ,  qu*il  débitoit  (bit 
pour  fefauver  du  danger,  (bit  pour  moiï- 
trer  Ton  habileté  à  tourner  un  argument 
comme  il  vouloit  5  &  les  autres  qu'il 
eifîploïe  dans  Tes  Oraifons,  pour  fehiire 
eftimcr  de  la  Populace  de  Rome ,  qui 
comme  celle  des  autres  pais  ,  étoit  ex- 
trêmement fuperftitieufe ,  &  ne  diféroit 
en  rien  de  fa  Poftérité,  qui  y  vit  àpre- 
fent,  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'elle  etoit 
plus  innocente  ,  &  que  fa  Superftition 
avoit  moins  d'Abfurditez.  Quoiqu'il  en 
foit ,  le  Zèle  deCiCERON  contre  tout 
ce  qu'il  régardoit  comme  S uperftitieux  j 
lui  faifoit  fouvent  oublier  fa  propre  f. 
Maxime,  &  il  lui  échapoit  quelque  fois 
dans  fes  Oraifons  publiques  des  chofes 
qu'il  ne  pouvoit  prononcer  en  fureté 
que  dans  une  Affcmblce  de  Philofophe  j 

Je 

t  Qiixritur  finrne  Dei,  nec  ne  (iot?  DifEcile  e(l 

Dcgarc.    Creda  %  fi  in  Concione qiutracar  j  (cd  in  cjuC> 

ccrmodi  Sermonc  &  ConfefTu  »  fàciliimum.  De  nat, 

£)€$r.  lib.  I.  Ccd  à  dire.  Si  en  frppofani  la  queftio» 

y  at  il  des  Dieux  ^  on  féfoHdqu^itefl  difficile  de  le 

m'efi  feu  iêmhe  datera  %  Iwi^'on  âflte  uwt  \«ft^- 

w  ettPtMic^  mais  U  ttaiie-t^n  lUms  Ut«*wSi^ 

w  4/aay  une  ajfemblie  de  Pfcîlojo^bcs .  ie  mU  c|i*t^ 
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Je  n'en  veux  pour  preuve  que  les  paro- 
les fiiivantes ,  (a)  je  ne  voudrais  fas^ 
difoit-'il  5  que  vous  vous  perfuadaffiez  qui 
des  furies  armées  de  flambeaux  ardens^ 
comme  on  les  répre fente  fur  le  Tiiatre , 
fourfuivent  fans  relâche  les  méchans ,  par 
Vordre  des  Dieux.  La  propre  injujlice 
d^un  chacun  ,  fa  propre  malice  ,  fon  in- 
famie 5  fa  hardiefje  difefpérée  ,  le  tranf- 
-  porte  hors  de  lui-même  ,  6f  met  fes  pen^ 
fées  en  defordre  :  ce  font  là  les  Furies  qui 
tourmentent  le  méchant  >  ce  font  là  les 
fiâmes  &?  les  Flambeaux.  liait  ailleurs, 
(  ^  )  ^and  vous  haranguez  le  peuple  avec 
une  éloquence  empoifonée^  quand  vous  ren^ 
verféz  les  Maifons  des  Citoïens ,  quand 
à  coups  de  pierres  vous  chaffez  les  plus 
dignes  Sénateurs  hors  de  la  place  publique  > 

quand 

(^]  Kolite  enim  putare ,  ut  în  fccnâ  yidccis »  ho- 
mmes confcclcracos ,  impulfu  dcoruni,  terrerî  furi- 
aram  tandis  ardcncibus.  Sua  quemque  fcaus  ,  fuucii  > 
ficinns ,  (ùuni  fcclus'»  f ua  audacia  de  fanitate  &  mence 
dccurbac  ;  ha:  funt  impiorum  furijt;^  hae  flamms^ 
hx  faces  p.  1827. 

(  ^)  Tu  cum  furiales  in  cpnçiQnjbttS>yoces  mlccis, 
cum  domos  civium  cvcrcist  tùm  hpidibus  optimos 
viros  Foro  pcllis  ,  cum  ardentes  faces  in  vicinorum 
teûa  jadas,  cum  a^des  facras  infiammas«  cum  fer- 
vos  concicas  »  cum  facra  ludofque  coinurbaS)  cura 
nxorem  /brorcmquc  non  difcernis  •,  cum  ^o^  \wt.Vl 
cibé/e  non  fentisi  cntn  bacchatis  ,  Cttta  tartes  xvloqi 
-fff  f^  F«w»  qo«/unt  folx  hoxnluuT»  foJicTv  i 
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guand  vous  mettez  en  feu  les  Maifons  de 
vos  Voifins  6?  q^ue  vous  riduifez  les  Teni" 
j>les  en  Cendre  >  quand  vous  excitez  les  Ep- 
claves  à  la fé  dit  ion ,  quand  vous  troublez  la 
célébration  du  Culte  Religieux  >  quand  em- 
portez par  une  brutalité  infâme  vous  ne 
faites  point  de  diJiinSlion  entre  vôtre  Fem- 
me 6?  vôtre  Sœur ,  6?  que  vous  ne  vous 
fouciez  point  de  qui  vous  fouillez  la  cou- 
che j  ^and  femblables  à  des  Bâchantes 
en  furie  vous  vous  abandonnez  à  la  rage 
^  àla  fureur  la  plus  effrénée  ,   c^eft  alors 
que  vous  êtes  en  proie  à  ces  fuplices  horri- 
blés  y  qui  font  les  feuls    que  les   Dieux 
ont  dejiinez  pour  châtier  les  Crimes  des 
Hommes,  Et  ailleurs  {c)  pouvons-nous  dire 
que  la  Mort  eft  un  mal  pour  lui  ?  à  moins 
qu'ajoutant   foi  au  récit  de  certaines  fa^ 
lies  ridicules  ,   nous  ne  croions  qu'ail  fubit 
quelque  punition  dans  les  Enfers  £5?  qu'il 
a  trouvé  là  plus   d'Ennemis  qu'ail  n'en  a 
laiffé  ici.     On  peut  donc  dire   que  fi   la 
Mort  Va  privé  de  quelque  chofe  c'efi  dufen^ 
timent  de  toute  douleur  ? 
Je  conclue  de  cette  longue  digreffion 

que 

{c)  Quid  illi  mors  attulic>  Nid  forte  ineptiis  ac 

£ibu/is  Jutf/mur,  cxiftimcovus  >  \VlMtcv  a^^ad  inferog 

impiomm  fypplicia  pcrfcitc  ,  «ic  vWts  '^\\t  o'&wv- 

diiTe  iaimicos  ,  Quàia  hic  TcV\c^m&-   Q^^  ^^^^^'^^^ 

«  aliud  eripuit  mots  ,  prxwi  feutuvsw  ^o\w^  ••  ^. 
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juc  fi  quelqu'un  vouloit  fe  donner  la 
peine  de  lire  toos  les  Ouvrages  de  C  i- 
:  E  R  o  N ,  qui  méritent  aflurement  cette 
:)eine  autant  que  ceux  d'aucun  autre 
lommc ,  on  reconnoitroit  qu'ils  font  au£G 
peu  propres  au  deflcin  auquel  les  Prêtre» 
/culcnt  les  faire  fervir,  que  les  Ecrits  des 
Pérès  de  l'Eglife  (  aufqueîs  on  renvoie  les 
Laïques  pour  y  trouver  ce  qui  n'y  eft  pas  ) 
répondent  peu  aux  vues  de  toutes  les  di- 
férentes  Eglifcs  qui  font  fur  la  Terre. 

(  p.  )  De  C I  c  E  R  o  N  nous  pafleronsà 
un  de  fes  illuftres  Contemporains ,  c'eft 
Caton  àiVtique^  dcmtV.  Pater- 
cul  us  fait  cet  éloge  ,  (^)  qu'/7  êtoit 
un  homme  d'une  fi  grande  Vertu  qu^iLen 
et  oit  la  véritable  image  &?  que  par  lafa^ 
gejfe  de  fes  allions  il  rejfembloit  flus  aux 
Dieux  qu*aux  hommes  j  que  jamais  il  n^a 
faite  une  bonne  aSlionpour  la  gloire  de  F  a-' 
voir  faite  ,  mais  parcequ'il  lui  é toit  im* 
poffible  de  faire  autrement  5  quHl  n'ejli^ 
moit  raifonable  que  ce  qui  et  oit  jufte- ,  ^5? 
éxemtdes  défauts  ordinaires  aux  hommes  , 

il 

(d)  Homo  virtutî  fîmillimus  >  &  per  •mnia  în* 

gcnîo  diis  quam  homiuibus  propior  >  qui  nonquam 

rcdle  fècic ,  uc  f^iccre  viderecut  »  fcd(\\»aLÀ\tt.\iig^\^ 

ifoa  potcriT  i  cujqac  id  folum  vifum  ^^  ivàûw^'^ 

baberc,,  quod  bsbcrct  jufticiam  j  oa\uîoo&  VxxtwwÀ^ 

niSimmams ,  fcmptr  foitumm  m  Çvi^  ^w^^«{ 
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//  etoit  toujours  maître  de  la  Fortune. 
Paterculus  n'eft  pas  le  feul  qui  a 
eu  la  gloire  de  faire  l'Eloge  du  mérite  de 
ce  grand  homme,  l'inimitable  Luc ain 
a  élevé  un  illuftre  moment  àfa{agçfle& 
à  fa  vertu  ,  mais  fur  tout  à  fa  Liberté- 
de-penfcr.  Il  en  a  pris  ocafion  de  l'à- 
proche  de  C  a  t  o  n  vers  le  Temple  de 
Jupiter  Ammon  ^  lors  qu'à  la  tête  d'ugic 
Armée  il  tmverfoit  les  deferts  de  TAfrî- 
que.  [  Dans  l'efpérance  de  faire  plaifîr 
au  Lefteur  ,  on  joint  ici  à  l'original  la 
meilleure  Traduction  que  nous  aïons  en 
François  de  cet  Ancien  Poète  ,  elle  eft 
de  Monfr.  de  Brebcuf.  ] 

*  Aux  Port  es  de  ce  Temple  où  P  Africain  adore  ^ 

On  voit  dans  le  rcfpct  le  Peuples  de  PAmiore , 

Qftt  viennent  confnlter  PAibitre  des  Dèfiins* 

A  Pinfiant  chacun  court  vers  le  Chef  des  Latins  f 

On  le  preffc  defuivre  un  fi  pieux  exemple  y 

V^intéroger  le  Dieu  qu^ on  révère  en  ce  temple  f' 

De  vàir  pour  qui  le  Ciel  s*eft  enfin  déclaré  > 

Et  fonder  fur  POrade  fin  efpoir  affuré. 

Set" 

Comitefqae  CaroDcm 


Onm,  expforet  Libyeum  memoraca  per  orbem 
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Seigneur^  dît  Pun  desfiens^vers  ces  lieux  adorables  , 

Les  Dieux ,  à  nos  de  feins  peut-être  favorables  ^ 

Ont  dirigez  nos  pas  pour ,  félon  nosfiubaits^ 

Par  un  Divin  Oracle  ^  aprouver  nos  profits*      *  S 

A  qui  le  Dieupuijfant  qui  régit  la  Nature  ,- 

Peut'il  mieux  s*expliquer  qu^à  ton  amejl pure. 

Qui  Je  rend  chaque  jour ,  en  refpe&ant  fet  Loix, 

Digne  de  fin  oreille  é^  digne  de  fa  voix; 

De  ces  Devoirs  remplis  un  Mortel  doit  atendre  » 

Le  Droit  de  lui  parler  S*  fc  Droit  de  P entendre, 

Ofe  donc  en  ce  jour  %  ofe  V entretenir , 

Entre ,  aprend  de  ce  Dieu  ce  que  pour  Favenir  , 

De  P^rg^eilleux  César  iefoudfa  Providence  , 

Quels  front  fés  progrh ,  quelle  fa  décadence. 

O  Si 

Maximus  horator  fcrucandi  voce  dcorum 

Evcncus  L  A  B  I  E  N  u  s  crat.    Sors  obculic  >  inquit , 

£c  fbrruiia  vis,  cam  magni  Nucninis  ora  9 

'    ConfîliumqueDei:  Tanro  Duce  podu mas  uti 
Pcr  Syrces,  beilique  datos  cognofcere  cafus.  . 
Nam  cui  credidcrim  Superos  arcana  dararps  « 
Didluroi'que  magis ,  quacn  faoflo  vera  C  a  t  o  N 1 1 
Ccrté  TÎta  ttbi  feniper  dire^  Tupernas 
Aà  lièges,  lècjaeriCqae  Deum ,  daxut  tccjt\^«ficc& 
Cam  JoYM  libertés:  inquirc  in,  &9Xa  utfaa&î 

Car/âwf ,  âc  Pmix  reottires  extotc  moiic%^. 
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S;  net  Dieux  méprifiz  trament  fit  ebatimt'is , 
Ou  lions  oient  les  fruits  des  civils  motivemens  : 
Oa  du  moins.  Sénateur  d'une  vtrtufevére. 
Vois  quelle  efi  fin  (ffeiice,  on  quel  ejl  fin  falaiie , 
Et  puijijae  le  bazord  te  conduit  en  ce  lieu  i 
Det  Loix  de  ton  Devoir  informe-toi  du  Dieux 
^^^    SH'fi"^  P'"*  éclaircir  les  doutes  de  ton  Ame. 
^^V  .       A  ces  mots  le  Héros ,  plein  du  Dieu  qui  Pen^amt . 
Sans,  dit-il t  quece  Dieum'inftiuifi parfavoix , 
Refais  de  mou  devoir  la  mefure  ^  les  Loix  , 
^^^     Et  pour  être  certain  que  la  vie  ejl  à  plaindre, 
^^P     Que  c'eft  uulongcombdt  doat  lijfué  eft  àcraindrt, 
^^      Qu'an  trépas  glorieux  eji  préférable  aux  fers. 
Je  ve  eonfulte  point  les  Dieux  ni  les  Enfers  ; 

t  Sons  que  le  Dieu  A  hmon  éclaire  ma  penjee, 
y t  fait  que  la  Vertu  ne  peut  être  bleffe 
•j. 
?: 
o 
Ai 


5* 

Jure  fuD  popults  uti ,  Icgunic|ue  licebit. 
An  beUuLTi  civile  pcrîc.    Tua  pcftoca  facrà 
Voce  [cpic:  duix  falcein  tictucis  Amitor 
Quxie  qaid  elt  virtus  >  6c  pofce  excmplac  houcfU. 

Ille  Dco  plenus,  tacicâ  qucm  cncntcgcicbac, 
Efiiidic  diguas  Adycis  è  pcdore  voces:       ' 
xQuid  fjnxri  Lab  iehb  jubcs!  an  liber  in  armii 
OccubuifTc  «clim  pocius,  quam  régna  videie; 
Ao  lie  vica  nihili  (cd  loii^icn  Â\Sc»w^i&l         4 
'  ''aoccat  vis  u lia  bono  !  Eotmnaî^seçMiK         Q'j 
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Que  le  C<eur  généreux  trouve  en  foi  fin  aput^     , 
Que  les  Maux  du  dehors  ne  vont  point  jttfyu*  à  bti^ 
Que  dans  fi  fermeté  Fune  ou  P autre  Fortune 
N'a  rien  qui  U  fèduife  ou  rien  qui  f  importune  i 
Je  fais  que  les  fucces  ne  règlent  pas  Pbomieur^ 
Que  le  filide  éclat  f?efi  pas  dans  le  bonheur; 
Lorsque  d*un  rien  fécond  nous  pajfonsjufqu*àrEtri$ 
Le  Ciel  méc  dans  nos  cœurs  tout  ce  qu'il  iâut  coooicre 
Nous  trouvons  Dieu  par  tout  %  par  tout  il  parle  à  nous» 
Nous  lavons  ce  qui  fait  ou  détruit  Con  G>uroux 
£t  chacun  porte  en  foi  ce  Confcil  lalutaire» 
Si  le  eharme  des  fens  ne  le  force  à  Ce  taire  » 
Croïons-nous  qu'à  ce  temple  un  Dieu  foit  limité 
Qu'il  ïiit  dans  ces  Tablons  plongé  la  Vérité  ? 
Faut-il  d'autre  féjour  à  ce  Monarque  augufte» 

QutlcsCicux,  quela Terre,  &quelecœnr  dujuftet 

O  Z  Ceft 

Oppofîii  virtute  minas  >  Laudandaque  velle 
Sic  (atis ,  &  nunqnam  fuccefTu  crcfcat  honeftuai  ? 
Stimus»  ey  bac  nobis  non  aUius  infère»  ^mmo». 
Hcremus  cunâî  Superis  i  temploque  tacente 
Kl!  facimus  non  fponre  Dei  nec  vocibus  ullis 
Numene^et,  dixitque  femel  nafcentibus  âuUof 
iîmdqfiid  fcirt  Ucet  :  flxriles  ncc  Icgit  arcnas  > 
Ut  caneret  paucis>  merfique  hoc  pMvete  vttuml 
Eftue  Dà  fedcs  sud  2  orra  &  Pontus  ^  Kti  > 
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Cefi  lui  qui  noasjbutient  s  cUfilmqmnous  conduit  i 
Ceftjamainqui  nousgmde^fwfiuqui  nous  lait} 
Tout  ce  que  nous  voïous  efl  cet  Etrefupreme 
Ou  du  nrnns  c^eft  pour  nous  un  craïon  de  Isa  même; 
Ouï  c^efi  affez  pour  moi  que  ces  vives  Icfons 

Que  Dieu  grave  en  nôtre  Ame  au  point  que  nous 

naijjbns 

A  l'un  &  T autre  Sort  mon  Amt  efi  préparée 

Rien  ne  Pajfure  mieux  qu^une  mort  affkrée 

Amfi  laijfons  >  Romains ,  unfecours  fi  honteux 

A  ces  Ames  qu'agite  un  avenir  douteux 

Mais  déjà  trop  longtemsnousflatons  dans  ce  doute 

Fuïons  I  quittons  ces  Lieux  pourjuivons  nôtre  Hpute. 

Le  Héros  prend  fes  dards  ^  devance  les  fient 

C' efi  lui  qui  fait  Pejfai  des  périls  Libiens 

Le 
Etcœlum  &  Vi'rtus  ?  Superos  quid  qaerîmas  ultra  ? 
JuPi  TER  cft  quodcumque  vides ,  quocumque  tnoTcris* 
Sqrcilegis  cgeant  dubiî ,  fempcrque  futuris 
CaHbus  ancipices  :  me  non  otacuU  certum 
Sed  mors  eertafacil:  pavido  forriquc  cavendame(l« 
Hoc  facis  c(l  dixidè  jo  y  e  m.  Sic  ille  pcrfacuc 
Servatâque  fîde  Tetnpli  difccfcic  ab  ans 
Non  exploratum  populis  Ammona  relînqucDS^ 

Iplè  manu  fua  pila  gerens,  praecedic  anhcli 
Miîitis  otsi  pcdcs  :  Montrât  toltutc  labotes  » 
Noajubet,  &  noilâ  vcViuut  c«wcftÇ\x^\\\\xi, 
Carpcatorc  fcdms.   Somm  tociSveo»»  \^l^  t&  > 


»  * 

'» 
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Le  premier  àfiuffrir  des  fatigues  immenfes 

Le  dernier  à  chercher  un  remède  aux  Jbvffrancis  % 

Tous  ksfieusaprèslmfentenimmileurtourmens^ 

Ses  exemples  pour  eux  font  fes  commandement  : 

Mais  après  lesfueurs  JPune' pénible  courft 

Si  quelque  bûreux  vallon  leur  montre  quelquefmret 

S'il  faut  -offrir  ce  charme  à  leurs  corps  ahatut 

Alors  il  fuit  F  exemple  ^ne  k  donne  plus» 
Certei  fi  la  vertu  confacre  la  mémoire 

Si  fans  d* bûreux  fuccez  elle  mène  à  la  gloire 

Ceftérile  travail  eft  bien  plus  glorieux 

Quetouslesbautsexploitsqu^on produit  nos  Ayeuxl 

Bien  que  P  Afrique  ait  vu  cette  vertu  trompée , 

Les  Syrtes  valent  plus  que  les  chars  de  PoMPE*fi  > 

Es  ces  Héros  fameux  qu^à  couronné  Pbouneur^ 

Sont^  auprixdeC  AT  oUi  Pouvrage du  bonheur. 

O  i  Voilà 

Uldmas  hauflor  aquae:  cum  tandem  fonte  reperto 
Indiga  cogatur  Latices  Potare  faventas  > 
Stac  9  dam  lixa  bibat.    Si  vecis  magna  paracuc 
Fama  bonis  &  fi  Incccfla  nada  rcmoto 
Inijpidtar  rirtus»  quidquid  laudamais  in  oUo 

.  Maiorato»  fonanaiuit.  Quis  Marte  fecando 
Qois  tantum  meruic  popuJorom  ûngaine  nomen  % 
BoacegoperSyrtes,  Libjxquc  eztrema  Tûum^Viuxsw 

Dttcac  msduerim  ,  qasun  ter  CapitoUa  cutta 

^^oiknPmufMiï^qQsim  irangecc  colla  l^wKtvii^ 
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Voilai  Rome  y  voilà  lefoutien  d^Hefpêriey 
Le  Pire  de  VEtat^  Papui  de  fa  Patrie , 
La  refource  é*  Pefpoir  de  tes  droits  expirant , 
Par  qui  tu  peux  jurer  mieux  que  par  tes  Tyrans  ^ 
Et  qui  mérite  mieux  P encens  que  tu  propbanesy 
Vbomage  que  tu  perds  j  que  ces  indignes  Mânes. 

(lo.)  Ajoutons  encore  le  fameux 
S E N E Qu £  à  tous  CCS  Amatcufs  de  la 
Liberté-de-penfer  que  le  Paganifme  le  plus 
favant  &  le  plus  éclairé  nous  a  fournis. 
Il  n*y  a  gucres  à!Anglois  qui  n'ait  entre 
les  mains  Vexcélente  Morale  de  ce  célè- 
bre Philofophe  quis'eft  aquis  une  répu- 
tation immortelle  par  fa  vertu  &  par  fa 
fience  ,  &  qui  ne  difîîmule  pas  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  Ecrits  combien 
cette  Liberté'de-penfer  lui  étoit  chère  ]^ 
Ces  mêmes  Ecrits  (on  pleins  de  la  haute 
idée  5  qu'il  avoit  du  Culte  des  Dieux  & 
cependant ,  ce  qu'il  en  dit  fuffiroit  aux 
Prêtres  de  nos  jours  pour  les  faire  crier 
à  l'Athée  contre  un  homme  qui  parle- 
roit  aujourd'hui  comme  Seneqjje* 

Peut-on 

Mea  Parens  vcrus  Patrix  dîgu\(&m\x%  Kri% 
Roma  tais,  pet  qucm  nunquata  i|U»t^  v^^»^^ 
Steiantn  û  ftereris  uoquatn^  cciVica  foW\  ^ 
'  olim  àâura  Dcaca 
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Peut-on  cependant  rien  de  plus  jufte 
que  ce  qu'il  dit  dans  une  de  fesLettres. 
j'en  fait  tout  le  monde  juge  )  (a)  JNe 
fouffroMS  point ,  dit-il ,  qu'en  ahtme  des 
Lampes  enprifence  des  Dieux  aux  Jours  de 
Sabat ,  parceque  d^un  cité  les  Dieux  tfont 
pas  befoin  de  lumière  j  t^que  de  F  autre  les 
hommes  n^  aiment  pas  T  odeur  de  Uurépaife 
fumée  :  ne  permettons  pas  auffi  ces  Jortes 
de  dévotions  qu'on  pratique  d'ordinaire  le 
matin  ,  &  empêchons  qu'on  s'ajpne  aux 
pertes  des  Temples  y  ces  cbofes  font  inutiles  ^ 
la  véritable  manière  d'adorer  les  Dieux 
c'eft  de  les  connoître.  Empêchons  en^ 
core  qu^on  vienne  offrir  à  Jupiter  des 
Linges  ^  des  Peignes  ^  6?  de  tenir  des  Mi* 
roirs  en  la  préfence  de  Junon.  Les 
Dieux  n^ont  befoin  ni  de  Miniftres ,  ni  de 
Serviteurs:  En  effet  ^  ne  font-ce  pas  eux 
qui  fervent  les  Hommes^  (^  ne  font-ils  pas 
toujours  prêts  à  les  fe courir  en  tous  lieux  ? 
En  un  mot  ,  veut^onfe  rendre  les  Dieux 

O  4  propi' 

[d)  Accendere  aliqaem  lucernam  fabbaris  prohi- 
beamus  9  quoDiam  ncc  Dti  lucnine  cgcnc  «  &  ne  ho- 
miocs  qaidem  fuligiiie  deleâaticor.    Vecctnof  lala* 
miooibtts  matucints  fbngi  »  &  fbribas  affîdere  cem 
plonim.    Veum  colit  >  qm  mûvii.    Vetemai  lince 
&  ftrigiles  Jofi  ferre  9  &  fpeculam  teœîe  Junon 
Noff  çiuBfk  miaUhros  Deus.  Qiiid  nU  \^tt>B^^tcâ: 
^cnr  mmiOnt:  iibiqoe  &  ommbctt  i{t«S(o£^ 
Sf^e^^  f  Borna  tXko.    Swuù\«v 
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propices  ,  qu*on  /bit  homme'de'bien  ,  c'efi 
bononr  les  Dieux  que  de  les  imiter.  Et 
dans  une  autre  Lettre  il  décrit  bien  na- 
turellement &  ce  que  c'eft  que  la  Super- 
fiition  &  ce  qu'il  en  penfe,  lorsqu'il  dit 
{b)  la  Super ftition  eft  une  erreur  qui  a 
un  cara^ére  de  folie  ,  car  elle  craint  ceux 
qui  méritent  d'être  aimez ,  (^  elle  outrage 
ceux  qu'elle  adore. 

Tout  religieux  que  fut  Séné qu e 9 
étant  de  la  Sefte  des  Stoïciens  qui  avoient 
qne  fî  grande  réputation  de  piété ,  il  nioit, 
comme  eux,  V  Immortalité  de  P  jime  i  & 
c'eft  ce  qui  lui  fkifoit  dire  àMARCiA^ 
en  la  comolant  de  la  mort  de  fon  Fils , 
(c)  Vous  devez  vous perfuader  que  celui 
qui  eft  mort  ne  foufre  aucun  mal ,  6?  que 
tout  ce  qu'ion  nous  dit  d'un  épouvantable 
^nfer ,  ne  font  que  des  fables .  Non ,  non  , 
les  Morts  ne  font  fujèts  ni  à  des  ténèbres 

afreu-^ 

{b)  Supcrfliiio  ia^nuscfl  error.  Amondostlmcty 
quos  colic  violât.    Epift.  iz], 

(c)  Cogita  nu4is  dcfundum  malis  ;«ffici.  llla  aux 

nobis  iufeios  faciutu  cerribilcs»  fabulam  cdè.  Nullas 

imminere    morcuis   tcncbras  «   nec  carccrcm  t    nre 

âumkia  âagrancia  ignc ,  nec  oblivionis  amnem  >  nec 

tribunalia.    Luferuuc  ida  Pocca:  >  &  vaiiis  nos  agira.- 

vcrc  cerroribus.    Mois  omnium  dolorum  &  fblutio 

eft  &  finis:  ulcra  quam  mala  noflra  non  ezeunr» 

qa^  nos  m  iilam  tranqu\\Uuitm  vw  c\\^^  ^v^x^q^^tcw 

nâfceâcmur  /acuimus  >  rcponit.    S\  rtvou\xcjiw.v!c\  ^v 

guis mKctetQT,  &  non  naiotum  «vVkicwxxv    cv»5 
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âfreujis  ,  ni  à  de  trijies  prifons  ^  ni  à  un 
Pblégîon  ardent  ^ni  à  un  fleuve  Lethé  ^  ni 
à  un  Tribunal  redoutable  :  ce  font  des  in^ 
ventions  de  -la  Verve  échaufée  des  Poètes 
qui  nous  remplirent  fotèment  r  jîme  de  fr aï' 
eurs,  La  mort  eft  Vbûreufe  fin  de  toutes 
fortes  de  maux ,  £5?  bien  loin  que  ces  maux 
nous  fuivent  dans  le  tombeau  ^  nous  y  ren^ 
irons  dans  cette  paifible  tranquilité  dont 
nous  joui  fiions  avant  notre  naifance  :  Ainfi  , 
on  a  bien  plus  raifon  de  pleurer  fur  ceux 
qui  naiffent  que  fur  ceux  qui  meurent. 

Quels  noms  des  penfées  fi  hardies 
n'auroient-elles  pas  attirez  à  S  e  n  e  qjj  e 
s'il  les  eut  prononcé  de  nos  jours  ?  ce- 
pendant bien  loin  qu'elles  aïent  dimi- 
nué en  rien  la  jufte  eftime  que  les  pre- 
miers Chrétiens  avoient  pour  fa  fience  & 
pour  fa  vertu ,  ils  crurent  rendre  un  grand 
(èrvice  au  Chriftianifme  en  inventant 
une  corefpondance  de  (^/)  Lettres  entre 
St.  P  A  u  L  8c  lui.  Ces  Lettres  font  citées 
par  St. Jérôme  &  St.  Augustin 
comme  véritables  5  &  le  premier  étoit  fi 
charmé  de  S  e  n  e  qjlt  e  qu'il  n'a  pas  fait 
de  difficulté  de  le  mettre  dans  le  Catalogue 
des  Saints. 

O  f  (iiVDc 

(d)  No^tJgt  4V9HS  encere»  ty  on  Us  ttdH-ut  m* 
P^ées  J^ns  piufieurs  anciennes  éditions  ileS^w^^v^»- 


ZlS         pISCOURS     SUR     LA 

(II)  Pc  CCS  Illuftrcs  Païens  paiibns 
à  des  Hommes  éclairés  d'une  Sainte  Ré- 
vélation.    Le  Premier  qui  s'offre  à  ma 
Penféeeft  Salomon,  que  nos  Sainter 
Ecritures  qualifient  le  plus  fage  de  tous 
les  Hommes.  Quelques-uns  des  Ecrits  de 
ce  Roi  font  partie  de  ces  Saintes  Ecri- 
tures ,  &  il  y  en  a  qui  nous  donne  de  fi 
graine  preuve  de  la  L/^^r/^  avec  laquelle 
ce  plus  fàge  de  tous  les  Hommes  pen- 
foit  5  que  s'il  vivoit  aujourd'hui ,  il  ne  paf- 
fcroit  pas  moins  que  pour  im  Athée ,  à 
moins  qu'il  ne  gagna  les  bonnes  grâces 
des  Prêtres  par  fa  générofité  à  leur  bâtir 
des  Eglifes. 

Mais  afin  qu'on  ne  m'acufe  pas  de  ra- 
porter  aucun  fait  fans  preuves ,  voïons  ce 
qu'il  dit  dansfon  EccLEsiASTEî  Ça) 
tlne  génération  pajfe  ,  £5?  P autre  généra* 
tion  vient  j  mais  la  Terre  demeure  toû" 
jours  ferme.  Le  Soleil  de  même  fe  leve^ 
£s?  le  Soleil  fe  couche ,  £5?  court  avec  rapi" 
dite  vers  le  lieu  d'où  il  fe  levé.  Le  vent 
va  vers  le  midi  £5?  tourne  vers  T  Aquilon  ; 
il  va  tournant  çà  ^  là  ^  continuellement 
il  revient  fur  fes  pas ,  tous  les  fleuves  vont 
à  la  Mer  ^  13  la  Mer  n'en  eft  point  rem- 
plie'y  Les  fleuves  retournent  au  lieu  d'où 
f7s  éf  oient  partis  pour  renjcnir  à  la  Mer  • . . . 

fée)  €hdp.  h  ntÇ.  4«  5*  6-  7-  ^\ 
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Ce  qui  a  été^  c*eft  ce  qui  fera -^  Et  ce  qui  a 
été  fait  c'eft  ce  qui  fe  fera  *j  &f  il  n'y  arien 
de  nouveau  fous  le  Soleil  Peut-on  faire 
une  plus  élégante  dcfcription  de  V Eter- 
nité du  monde ,  &  le  Poëte  M  an  i  l  i  u  s 
a-t-il  parlé  autrement  quand  il  a  dit.  (^) 
n  n^y  a  rien  de  créé  qui  ne  foit  affujeti  à 
un  continuel  changement  $  La  terre  change 
de  face  au  retour  de  chaque  année  ,  &?  // 
n^yapoint  Nation  qui  vote  écouler  unfié^ 
ckfans  éprouver  quelque  révolution.  Il 
fCen  eft  pas  ainfi  du  Monde ,  toujours  le 
méme^  on  ne  voit  point  de  changement  chez 
lui  ,  fe  s  jours  quife  fuivent ,  ne  le  voient  pas 
croître  ^  (^  fa  vielle ffe  ne  le  rend  pas  plus 
foihle  5  fa  courfe  toujours  égal  ne  le  fatigue 
pas^  6?  il  fera  toujours  le  même  parce- 
qu'il  Va  toujours  été  j  tel  que  nos  Ancêtres 
îontyù^  telle  vera  nôtre  Poferité^  en  un 
tnot^  c'*eft  un  Dieu^  il  n^eft  fujèt  à  aucun 
changement. 

Mais  revenons  à  Salomon  &  voïons 
comment  il  continue  dans  le  même  li- 
vre i 

(b)  Omnia  mortali  mucantor  Icgccrcaca: 
Nec  fe  cogBofcunt  terras  vcrcentibus  annis. 
E.zucx  variaoc  facicm  per  fxcula  gentes. 
Ac  mancc  incolucnis  Mundtis»  fuaque  omnia  (crvat, 
Quas  ncc  longa  dies  augec,  mismkve.Ctutû.^^ 
Ncc  matas. punÛQ  currir  j  cucGiOfc  fei\^^t\ 
Jdeoi  femper  enc,  quoniam  fccnpci  fuu  Uttcv, 

Ath?JlLT  ^'^^'^  f!?^'^'^  '  allumée  ntçotw        .  . 
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vrej  (c)  J'ai  penfé  en  mon  cœur  j  dit-il, 
fur  r état  des  Hommes^  que  Dieu  ks  en 
éclair  droit  y  t^  qu'ils  véroient  qu'ils  ne/ont 
que  des  Bêtes ',  car  T accident  qui  arive  aux 
Hommes  Ç^r accident  qui  ariveaux  Bêtes  ^ 
eft  un  même  accident  •y  quelle  eftla  mort  de 
Vun ,  telle  eft  la  mort  de  Vautre ,   6?  ils 
ont  tous  un  même  fouffle\  iâ  V Homme  fCa 
point  iV avantage  par  dejfus  la  Bête  :   car 
tout  eft  vanité:  Tout  va  en  un  même  lieu  ^ 
car  tout  a  été  fait  de  poudre ,  £5?  tout  re-- 
tourne  en  poudre,     ^ui  eft-ce  qui  coneit 
que  lefoufle  des  Enfans  îtAdam  eft  celui 
qui  monte  haut  £5? .  que  le  foufle  de  la  Bête  eft 
celui  qui  defcent  en  bas  en  terre,  y* ai  donc 
connu  qu'ail  n'y  a  rien  de  meilleur  ftnon  que 
r homme  s'ejouijfe  en  ce  qu'il^fait ,  d^ autant 
que  c' eft  là  fa  portion'^  car  qui  eft- ce  qui  le 
ramènera  pour  voir  ce  qui  fera  après  lui.. 

Le  Raifonnement  dont  on  a  coutume 
d'apuïer  l'exiftence  d'une  vie  à  venir  eft 
celui'Cij  pourquoi  les  gens  de  bien  feroient^ 
ils  ici  dans  une  continuelle  mifére pendant  que 
les  me  ch  ans  y  regorgent  de  biens ,  s'il  n'y  avoit 
une  œconomie  future ,  où  leurs  conditions  fe-- 
ront  bien  diferentes 'y  Cur  bonis  malèÇ^ma" 
lis  benè.  S  A  l  o  M  o  n  prévient  les  con- 
féqucnces  qu'on  peut  tirer  de  ce  raifon- 
nement-,  (a)  Au  jour  du  bien  ^  à:vx-^^ 
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ufe  du  bien  j  (^  au  Jour  de  Fadverfiti^ 
prends  y  garde  auffi ,  Dieu  a  fait  Vun  a 
Papofite  de  r autre  afin  que  P homme  ne  trou^ 
verien^^  krcâin  après  lui.  Enfin  il  dit 
en  un  autre  Endroit  j  (i)  Les  Morts  ne 
favent  rien  (^  ne  gagnent  plus  rien  ^  an 
fepulture  il  n'y  a  ni  œuvre  ni  difcours  ni 
fience  ni  fagejffe. 

Ces  Paflages,  que  auelques-uns  fupo- 
fent ,  ikns  aucun  fonaement ,  être  les 
Paroles  d'un  Epicurien  que  S  a  l  o  m  o  n 
fiiit  parler,  montrent  évidemment  que 
lorsque  dans  d'autres  Endroits  de  fes  Ou* 
vrages  il  parle  d'un  Jugement^  il  entend 
un  jugement  en  ce  monde  ,  ôc  non  pas  en 
l'autre,  qui  eft  cependant  lefensqueles 
Chrétiens  ont  coutume  de  donner  à  ce 
mot  dans  les  Nouveau  Tejlament ,  fans 
faire  réflexion  que,  félon  la  Religion  6c 
les  Loix  judaïques ,  les  ricompenjès  pro^ 
mifes  Se  les  cbatimens  dont  on  menace ,  ne 
iîgnifie  jamais  rien  que  de  temporel. 

Mais  parceque  je  ne  doute  pas  que  le 
Leâeur  étant  penuadé  de  V immortalité 

de 

t  11  faut  Yematqnet  que  lejntt  à  redire  qidifldans 
les  BMa  Cahiniflts  t3  déus  U  VklgÀlten^efi  fddans 
l^Ofipnél  niéUnsUVerfiùn^ngloiJif  Ç^  chacun  voit 
quelle  différente  eaufe  ce  feul  mot  d4iit  U  |tii(tt  Àt 
Saimf0m»    que  l'^Htbenr  éifliqyut  f^XK  ji^JjSwntnV 

/  X,  HéfJOMféf»  J 

(i)  cA^fr  2X.  rerf.  J.  ^  xo; 
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de  VAme ,  &  cela  avec  raifon  puisque 
c'cft  fur  l'autorité  infaillible  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  ne  foit  furpris  qu'un  hom- 
me aufli  fage  que  S  a  l.  o  m  o  n  prît  une 
fi  grande  Liberté-de-penfer  que  de  nier 
fi  nuëment  une  vérité  fi  importante,  je 
crois  devoir  prendre  en  main  la  défcnfe 
de  la  SagcfTe  de  ce  Roi ,  &  j'obfcrve 

I.  Que  rimmonalité  de  VAme  étoit 
un  point  fi  obfcurément  traité  dans  T^»- 
cien  Teftament ,  que  les  Saducéens  ,  qui 
étoient  les  plus  grands  Philofophes  de 
la  Nation  Juive,  chez  laquelle  ils  tenoient 
les. premières  places  dans  la  Magiftratu- 
re,  la  nioient  abfolûment.  La  plupart 
des  Philofophes  Grecs  convcnoi^nt  en 
cela  avec  les  Saducéens^  puifque  s'ils 
ne  la  rejetoient  pas  tout  à  fait ,  ils  en 
doutoient  5  &  que  les  Stoïciens ,  qui 
étoient  la  Seéle  plus  religieufe ,  la  nioient 
fans  referve  :  Et  C  i  c  e  r  o  n  nous  aprend 
{c)  qu'avant  Pherecyde  de  rHe 
Syros  aucun  Auteur  ne  Favoit  foutenuè 
par  écrit  &  un  autre  Auteur  dit  que  {a) 
les  Egiptiens  font  les  premiers  qui  Pont 
enfeignée.  Nôtre  favant  Chevalier  M  a  r- 
s  H  A  M  confirme  cette  penfée  d'H  e  r  o- 

DOTE 

(  c  )  Phcrccydcs  Syrius  (  quod  literis  cxllct  )  pri- 
*num  dixic  aniiiios  hominum  cflc  fempucroas.  Jn/c» 

'  Hcrodotus  ,  nitu  G«iin;«  J^l-  'i^V- 
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D  o  T  E  en  foutenant  (  ^  )  qu'elle  eji  une  no^ 
ble  invention  de  ces  peuples.  Ilnefkutdonc 
pas  s'étonner  fi  Salomon  qui  vivoit 
avant  la  plupart  d'eux ,  a  raifonné  de  la 
même  manière  que  les  favans  de  Ton  païs 
&  que  les  plus  éclairez  des  Philofbphes 
des  Nations  voifines. 

II.  C'eft  dans  le  Nouveau  ^eftament 
qu'il  faut  rechercher  les  Principe^  fur 
lefquels  on  fonde  V Immortalité  de  VAme. 
Car  \ Ancien  en  nous  difant  qu'A  d  a  m  ^ 
en  mangeant  du  fruit  défendu  fe  rendit 
fujèt  à  la  mort  avec  toute  ia  poftérité, 
nous  donne  par  ce  mot  de  Mort ,  une 
idée  que  nous  ne  trouvons    expliquée 
que  daQs  le    Nouveau   ^eflament ,  qui 
nous  aprend  que  par  la  Mort  il  faut  en- 
tendre une  vie  éternellement  malhûreufe  j 
Alors  nous  aprénons  que  Dieu  n'avoit 
qu'un  moïen  de  nous  rendre  capable  de 
jouïr  d'une  félicité  éternelle  ,   &  qu'il 
confiftoit  à  envoïer  dans  le  monde  J  e- 
sus-Christ,  qui  eft  Dieu  £5?  bôm-^ 
me  5  ^  fils  de  D  i  e  u  j  d'aune  memeejffence 
avec  ce  Dieu  dont  il  eft  fils  ^  maisjdont  les 
perfonnes  font  diftinSles  ^  ôcquipouvoit, 
(par  fes  foufrances  comme  Homme  & 
non  comme  Dieu ,  qui  ne  peut  ni  fouf- 
frir  ni  maurir,)  donner  une  fatisfaétion 

(^)  Cbroa.  Caaoû,  fag.  xx J 
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d'un  prix  infini  à  Dieu  infiniment  of&ncé 
&  infiniment  miféricordieuXj  afin  d*apâi- 
fer  fa  colère  &  fauver  par  ce  moïen  les 
Elus.  Après  avoir  fait  cette  réflexion 
importante  jefiiis  en  Droit  de  demander 
comment  un  homme  pouvoit ,  fans  une 
Révélation  exprejfe ,  favoir  que  cette  Mort 
fignifioit  une  me  éternellement  malhùreufe^ 
ou  que  la  poftérité  d'AoAM  dcviendroit, 
à  caufc  de  la  Tranfgreffion  du  Père  des 
Hommes,  fujète  à  une  damnation  éter- 
nelle? Comment  un  fiftemcauflîfublimc 
que  celui  de  l'Evangile,  qui  cft  Tunique 
fondement  d'une  immortalité  bienhûrcu- 
fe,  pouvoit-il,  fans  être  révélé,  entrer  dans 
l'imagination  même  du  flus  fag$  dt  tous 
les  Hommes. 

(i2.)  Je  trouve,  aprèsSALOMON, 
une  fucceflîon  ,  pour  ainfi-dire  non  in- 
terompuë ,  de  gens  qui  faifoient  une 
profeflîon  ouverte  de  penfer  librement^ 
ce  font  les  Prophètes  j  II  y  avoit  parmi 
les  Juifs  peu  de  perfonnes  mieux  inftrui- 
tes  qu'eux  ,  ils  étoient  élevez  dans  des 
cfpéces  d'Académies  qu'on-  noiï>moit 
les  Ecoles  des  Prophètes  j  c'étoit  là  qu'ils 
aprenoit  à  prophetifer  ,  ou  plutôt  {a) 

ils 

{d)  In  judaeorum  facrificiis  iucipicbaiu  hymni  ic 
cborcx  ia  kadcm  uuminis,  pi^çwtîi  \aL\  ^  vdcmr>  c\uod 
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ils  y  aprénoit  à  jifuer  des  inftrumens  6?  à 
boire  )  deux  qualitez  qu'ils  régardoient 
comme  très^pr optes  pour  obtenir  Vefpritpro^ 
pbétique.  Nous  les  entendons  dans  leurs 
Ecrits  fe  dechainer  continuellement  con- 
tre la  Reli^on  établie  parmi  les  Ifraéli* 
tesj  avec  autant  de  Liberté  que  s'ils  la 
régardoient  comme  un  tiflii  d'impoftu- 
re ,  quoique  les  peuples  la  rcfpedbaflcnc 
comme  inftituée  de  Dieu  même  ;  En 
un  mot,  les  Prophètes  ont  plus  décriez 
&  les  Prêtres  Se  les  autres  Prophètes  tout 
infpircz  qu'ils  étoient ,  que  n'a  iait  l'Au- 
teur des  (b)  Droits  de  FEglife  à  l'égard 
des  Prêtres  &  des  Prophètes  de  nôtre 
Ifraèl  qui  font  fans  inspiration.  Mais 
venons  a  la  preuve  de  ces  deux  fujèts  fur 
lefquels  les  Prophètes  ont  ufé  d'une  en- 
tière Liberté'de-'penfer. 

(  I .  )  Voici  les  termes  dont  ils  fe  font 

P  fcrvi 

|roll  hikrîcatem  illatn  quam  é  vini  haullu  concepe- 
.  ranc,  apciorcs  vidcrcntur  facro  illi  cnihufîainio  per- 
clpiendo  quo  ^cra  illa  c(Tènc  peragCD^a.  Mulcis  harc 
probuî  poccranc  >  ni  vidificm  orattooem  potiùs  ede 
concrahcndam.  £c  vcrô  corporels  id  gcnus  auxiliis 
jadaeos  ufos  cHe  coniUt  ad  concipicndum  (piritum 
Prophecicum.  Sic  mufîcam  adhibuic  Elifaeus,  cibom 
HHt  £'*a^>  &  vinum  fenior  Ifaacus.  Dadwell  de 
Jure  Ldic  p-  ^  59 

{k)  Vùïi\  au  fujh  de  ce  Livre »^  le  Terne  X.  df 
la  nMiefUque  cboijie  de  Ht*  le  Clerc, 
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ferVi  par  rapoit  à  la  Relighn  établie  (ç) 
^'ai'je  à  faire  ,  dit  r Eternel ,  dé  la  mul- 
titude de  vos  facrifices?  je  fuis  fou  d^Ho- 
hcauftes  de  Moutons  £ff  de  Gratffe  de  Bi- 
tes  grimes.  Jeneprenspointplaijiraufani 
des  jeunes  Bèeufs  ,  ni  des  Agnaux  ni  des 
Boucs,  ^and  vous  entrez  pour  vous  pré- 
f enter  devant  ma  face ^  qui  a  exigé  cilade 
vos  mains ,  fue  vous  fouliez  de  vos  piez 
mes  Parvis?  ne  continuez  plus  denfapof' 
ter  des  Oblations  de  néant  :  Le  Parfum 
m'efi  abominable  :  quant  aux  Nouvelles 
Lunes  6?  aux  Sabats  ^  (^  à  la  Publica- 
tion de  vos  Convocations  ,  ie  rfen  puis  plus 
fuporter  V ennui ,  ni  de  vos  Affemblées  fo- 
lemnelles.  Mon  Ame  hait  vos  Nouvelles 
Lunes  &f  vos  Fêtes  folemnelles  :  elle^  me 
font  facheufes  ^  je  fuis  las  de  les  porter,. 

{d)  A  quoi  faire  me  fera  pré  fente 

r  Encens  venu  de  Sçéba  ^  ^  le  Rofeau  aro- 
matique du  pais  éloigné  ,  vos  holocaujies 
ne  me  font  point  plaifir  ,  13  vos  facrifices 
ne  me  font  point  agréables.  Ils  font  même 
dire  à  Dieu  fans  aucun  détours  ;  {e) 
je  n^ai  point  parlé  à  vos  Pérès ,  ni  ne  leur 
ai  point  baillé  de  charge ,  au  jour  que  je  les 
f  s  for  tir  hors  du  pais  d'Egipte  ,  par  rU" 
port  aux  holocaufles  £5?  aux  facrifices 

(  c  )  Efâïc  Cbdp.  I,  Vetj  T r.  ii.  i ;.  14. 
(dit;  lérémic  CbapVî.  Verf.Vi^ 
(/)  Idem Cbaf.  nuVttf. xx. 
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(/)  J$  leur  «i  dênné^  dit  V Etemel^  des 
Statuts  fui  n^itment  poiut  àâus  j  (^  dfs 
Ordmuofuet  par  ieffueUei  ils  m  vivrmui 

pint (a)  Je  bai  (^  rebuté  vus  Fi* 

tes  ^t^  je  ne  flairerai  pùiut^  fcequevoiis 
m'oârirez,  dans  tfos  jiffetubliès  jolemnelr' 
les.  ^efivousm^cfre%v$sbofocauJies(^ 
V0S  gâteaux  Je  ne  les  aecepterai  ptnnt  y  & 
ne  regarderai  point  les  Oblatims  de  profj 
perité  de  vos  Bétesgrafes.  Otes  artère  Je 
moiU  hruit  de  tes  Cbanfons  auffi-Uen  fiicms-^ 
terai^je  peint  la  miledie  de  tes  infirumens. 
{t.)  Pour  ce  qui  régarde  les  Prêtres 
fie  tes  Prophètes  ^  voici  comme  ils  les 
décrient  -y  {b)  Le  Sacrificaiejor  &  le 
Prophète,  fe  font  oubliez  enla  Cervo^e^ 
ils  cnt  engloutis  le  vin^  ils  fe  fo^  égarez  i^ 
taufe-dela  Cervoife  ,  Us  fe  Jont  ossbliez  en 
la  yijion  ,  &  ils  ont  choppi  au  jugement. 

{c)  Les  Sacrificateurs  n^ent  point 

die  ,  4>k  eft  r  Eternel  ?  Et  ceux  qui  ma-- 
nieient  la  Loi  ne  nfont  point  connu  :  là  les 
Pafteurs  ont  forfait  contre  moi  >  (^  les 
ft;ophête$  ontprophetifédepar^^bsXy  (^ 
oui  cheminez  après  des  chofes  qui  èe  profit 

P  z  tînt 

(/;  EtrchicI  cUf.  XX  Vetf  15, 
\d)  Amos  Châp.  V.  Vtff.  xi.  11.  15. 
^  Ces  mots  ne  J ont  ni  dans  le  Texte  ni  ddnttt^th 
tlût. 

'  I*)  EWc a^f.  xxfm.r^f,  7. 

fr^  /(ffém:  Chef.  2.  TerC.  S. 
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tent  de  rien (i)  Les  Prophètes  prê'* 

fbétifent  menfonge  ,  6f  ïes  Sacrificateurs 
dominent  par  leur  moien  :  (^  mon  Peuple  à 
aimé  cela. .....  ^ant  le  Prophète  que  le 

Sacrificateur,  tous fe portent faujffèment. 

V  Eternel  me  dit ,  ce  n^eft  que  men^ 

fonge  que  ces  Prophètes  prophitifent  en 
mon  nom  j  je  ne  les  ai  point  envoies  ^  ^ 
ne  leur  ai  point  donné  charge  ^  (^n^  ai  point 
parlé  à  eux:  ils  vous  prophétifent  vifion 
de  menfonge  s  ta  de  devinement^  cbofesde 

néant ,   ^  tromperie  de  leur  cœur 

Tant  le  Prophète  que  le  Sacrificateur  font 

des  Hipocrites J^avois  vu  la  folie  des 

.Prophètes  de  Samarie^  ils  propbétifoient 
de  par  Bahal ,  (^  jetoient  mon  peuple 
d'Ijraël  dans  F  Erreur  5  mais  fai  vu  une 
chofe  énorme  dans  les  Prophètes  de  Jeru^ 
falem ,  car  ils  commettent  adultère  (^  che^ 
minent  dans  le  menfonge ,  ils  ont  protégé 
ceux  qui  font  le  mal^  tellement  que  pas  un 
ne  s*eft  détourné  de  fa  malice  :  Eux  tous 
me  font  comme  Sodome  £5?  les  habit  ans  de 

la  Fille  comme  Gomore ^  Jua  Profa^ 

nation  efi  fortie  des  ProiphçtcsdfJ^rufa^ 

lem  par  tout  le  pais  y  , Ainji  a  dit 

r Eternel  des  Armées  ,  n^jcoutez  point  les 
paroles  des  Prophètes  ,  qui  vous prppbiti' 

fenti 

r^)  Jéiém.  V.  3.1.  FI.  13.  ^r  YIU.  10.  XIV.  14. 
XJCXJII^  II.  ij.  14.  I5,.16^ 


fent  >    ils  i^ms  font  devenir  vains  ,    ils 
prononcent  la  vifion  de  leur  cœur  6?  non 

point  de  la  bouche  de  V Eternel. Je  fCai 

point  envoie  ces  Phrophêtes ,  6?  ils  ont 
couru ,  je  n'ai  point  parlé  à  eux  6?  Us  ont 

propbétifiz Ils  prophétijent  menfon- 

ges  en  mon  nom J^en  ai  contre  les 

Prophètes  dit  V Eternel N'^écoutez 

point  vos  Prophètes ,  car  ils  vous  prophé' 
tifent  menfonge  ,  mais  ajfervijfez  vous  au 

Roi  de  Babilone {c)  U Ennemi  fut 

entré  dans  les  Partes  de  Jérufalem  à  caufe 
des  péchez  de  fes  Prophètes  6?  des  iniqui^ 
tez  de  [es  Sacrificateurs ,  qui  répandoient 

lefang  desjujles  au  milieu  d'elle, {d) 

Prophétife  contre  les  Prophètes  d'Ifraél. 

il  y  a  un  complot  de  fis  Prophètes 

au  fnilieu  d'elle  :  ils  font  comme  des  Lions 
rugiffans  ,  raviffans  la  proie  ,  ils  ont  dé-- 
voré  les  Ames  :  ils  ont  emporté  les  riche f-- 
fes  (^  la  gloire  :  ils  ont  multiplié  les  Feu- 

ves  au  milieu  d'elle ils  ont  prophé^ 

tifé  difant  l'Eternel  dit  ainfi  ^  àf  VEter^ 

nel  n'avoit  point  parlé {e)  Comme  les 

Bandes  de  Brigans  atendent  quelqu'un^ 
ainfi  les  Sacrificateurs  niant  comploté  tuent 
les  gens  en  chemin. ...  (/)  Les  Sacrifia 

P  5  cateurs 

%ù  lu    30.  XXni.    15.    €?  U.    {<)  Lamenta 
Chaf.    IV.     Vtrf    11.    er  ih     {^)      Ew^^^^ 
Cha/.  XII J.  V.  2.  XXJÎ.  Vetf.  15.    (e^  OUt  cViAt- 
/X  rrr/.  ^.    [/]  Mich&  Cb4t.  XII»  Val  vv. 
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cateurs  enfeiptefft  pokrfaUùrê  (^  lesPnh 
phétei  dfvimnt  pour  de  tArgem  %  fm 
s'apuient  fur  l'Eternel ,  ii/Mt  ^  PEter* 
neî  n'eft-^il  point  parmi  nous  ? 

Voilà  des  preuves  de  la  Liberté^' 
penfer  des  Prophètes  qui  font  telles  que  fi 
un  Anglois  de  nos  jours  aroit  o(é  les 
prendre  pour  exemple,  &  parler  avec  la 
même  faintc  hardiefle  contre  le  Clergé 
d'aujourd'hui,  il  ne  (àut  pas  douter  qu'on 
ne  lui  eut  donné  une  place  dans  le  Pro- 
cès du  Dr.  Sache ^EREL^  &Ia 
Cbamhre  hafe  de  la  Coni^ation  du  Clergl 
n'auroit  pas  manqué  de  le  noter  dansfes 
Remontrances ,  comme  aïant  avancé  cèà 
chofes  comme  des  preuves  de  Profana* 
thn  y  de  Blafphême  &  d'Jthéïfme  im- 
pofcz  à  la  Nation. 

(13.)  Depuis  le  tems  des  Prophètes  ^ 
on  ne  trouve  rien  de  plus  iliuftre  dans  la 
Republique  Jiiive  que  l'Hiftôricn  Jo- 
sé i>h.  L'Antiquité  ne  nous  à  rien  laifl? 
de  plus  fort ,  fi  l'on  met  à  part  ce  qui 
cft  inlpiré ,  f>our  prouver  rautorité  du 
Canon  des  Divines  Ecritures ,  que  ce  qui 
nous  refte  de  ce  célèbre  Auteur ,  qui 
fut  le  plus  favant&  le  plus  poli  de  toute 
fe  Nation.  Le  Stile,  l'ordre  &  la  net- 
teté de fon Hiftoire  ne  le  cèdent  enrien 
"nor  Gxcçs  &  aux  Romains  -,  &  j'avoue  ' 


qu'en  la  lifant  j'ai  fouvent  fouhaitc  qu'il 
eut  pris  pouf  écrire  un  fujet  plus  digne 
que  n'étoit  un  (a)  Peuple  «iffi  igno^ 
rant  9  auffi  baii>are  ,  &  auâî  extra va-i. 
gant. 

Les  Prêtres  avouent  que  Joseph 
s'eil  donne  beaucoup  de  liberté  dan$ 
fês  Ecrits  &  qu'il  fuivoit  inviolablemen( 
certaines  idées  générales  de  l'Excellen- 
ce de  la  Vertu  &  de  la  piété:  c'eft  % 
dire  (êlon  ces  Meflîeurs,  que  Joseph 
n^  et  oit  pas  moins  amateur  de  U  vertu  fU4 
d'une  raifonnahle  Liberté-de-penfer,  Ef 
pour  en  donner  des  preuves  je  raporte* 
rai  ici  quelques  endroits  où  il  s'eft  forvi 
de  cette  liberté  j  voici,  par  exemple  ce 
qu'il  dit  touchant  C  a  ï  n  j  (  ^  )  jiprh 
avoir  traverfé  divers  Pais ,  //  établit  fa 

P  4  demeura 

(4)  Le  Dr.  South  nous  peint  admirable- 
mrnc  bien  les  '^mft  quand  il  dic^ue  t^itait  unftn- 
fhf€vécbey  mecbdnt ,  cfinidtfê  tnunmot  ,ttlqu*H 
fimhU  qut  Dieu  ft  l'éttit  cheijfe  p(fur  la  mêmi 
téùfon  ûue  S  o  c  R  A  T  E  avoit  choifi  Xantippej 
c>j?  éi  dire ,  feuUmtvt  }i  eanfe  de  [et  diflofiions  qui 
étQÎent  peut  être  les  plus  mauvàifes  qui  fe  pouv^ent 
trouver  dans  tout  le  Genre  humain  >  CP*  uU  dans  la  vài 
d*éxiTcer  ey  de  faire  connoitre  h  tout  le  Monde  fan  è^tre^ 
me  patience.  Dans  Tes  Scrm.  Vol.  I*p2g.  5)9*  Mais  les 
Dojflears  S  F  e  n  c  b  r  &  B  u  n  ns  t  ont  fait  le  caraélé- 
rc  de  cette  nation  d'une  manière  bien  pigs  éicnduï  Ôc 
parcicufariféc ,  le  premier  dit , 
(*)  JoTepb  fradai/  par  d'AndiHj  Ta^^.-^^ 


z^t      Discours    sur    la 

demeure  en  un  lieu  nommé  Naïs ,  oh  il  eut  ' 
flufieurs  Enfans.     Mais  tant  s"  en  faut  que 
fon  châtiment  le  rendit  meilleur  ^  qu^au 
contraire  il  en  devint  encore  pire  :  il  s'a* 

hafh 


"De  touî  Ut  Hahhans  de 
la  Terre ,  il  ny  en  â  peint 
à  qui  la  NàUute  aii  damne 
un  tempérament  plus  heu- 
ru  t  pUsfdntdfque  e^  qui 
ferta  plus   loin   l  opinia 

treté Ce  toit  un  peuple 

dont  le  tuumrel  étoit  auffi 
feroceqn  intraitable- — ^ 
qui  ignorant  tOHt  ce  qui  s'a' 
felle  feience  felivroit  tout 
entier  à  la  Superfittioit* 

Et  pour  iuflifier  l'ioflftutîôn  que  Dieu  avoîc  fiiice 
des  lo;X  Judaïques»  il  ajoucc. 


Naturagenccm  Hcb'x- 
oroiD  pr4?cer  cjeccros  or- 
bis  iiicolas  iogcnio  mo- 
Tofoy  dîfficili^  &  ad  10- 
famiam  ufque  pcriiuacij 
fin  xi  c  — -  Moribus  arTpc- 
ris  &  cfE/racis.— -  G^ns 
Tupcrfliitior*  &  omui  p aeac 
lucrdcuiâ  defticuca. 


ZâSuperdition  itittitde 
tous  les  montres  le  plus 
difficile  à  réduire  .  fur 
tout .  quand  .  marchant 
dans  les  ténèbres  del'if^ne 
tance  ,  il  y  aquiet  t  une 
cbflinâtionÇ$  uneferocrti 
infurmon table ,  Dieu  fut , 
pour  ainfidire  néajpté . 
dans  la  conduite  qu'il  a 
gardée  avec  cette  nation 
aujji  ignorante  que  Super- 
fiitteufe .  d avoir  égard  à 
leur  infirmité  ,  <p<  de  les 
atirer  à  lui  plutôt  par  une 
^fpèce  dcritje  jne  par  U 

iatfin 


Contumax  autem  bel- 
iua(upeiliicio,  fi  prosfèr- 
titn  ab  ignorantis  ccoebris 
novain  fcrociam&coucu* 
maciao)  haufetic.  Quan- 
da  icaque  Deo  jam  nega* 
rmm  elfec  cucn  populo 
tam  barbaro  ôc  fuperfti. 
(ioni  cam  iinpcniedcdito  i 
pxnè  ncccdè  fuie  9  uc  ali- 
quid  eorutn  iufirmicaû 
darec .  colque  dolo  quo- 
dacn  (  non  argumcncis  ) 
ad  fèipfum  allicerec.  Nul- 
lum  auimal  fupcrftKioCo  • 
cudi  pc$fcniin  >  morofîos 
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iandonna  à  toute  forte  de  voluptez  &  ujà 
mime  de  violence  >  /"/  ravit  ,  pour  s^enri* 
cbir\  le  bien  d' autrui  ^  rajfemhla  des  me^ 
chans  6?  desfcélirats^  dont  il  fe  rendit  le 
chef^  £s?  leur  aprit  à  conncitre  toute  forte 

P  y  de 

Rdifiu*    En  effet  f  d  /  H    cft ,  sut  m^jori  artc  tra*. 
Mue  animal  fins  revêche    ramium.    Speneer  de  Le- 
Q    ^M  demande   détre    giBùs  Hebraor*  p.  62S  « 
irai  lé  avec  pins  de  mena-    629. 
gmint    que  le  SuperClici- 
eux  fut  teut  s*il  eftiiHoranf. 


Le  Dod-  ur  B  u  r  n  e  t 
remarque  aufli  qnon  ne 
peut  UrefesUixdei  )Uif^O 
roeconomie  Mofaïqnefans 
teconneitre  combien  ee  peu- 
ple itûii  ftnpide  ,  greffier 
9*  incapable  de  connoiire 
tnnt  Us  choÇesde  tetterie 
qne  celles  de  V antre     En 
effet  .  lewt  fage   Légifla 
teur  anroitil  impofi  à  des 
Philo jophes  e^  h  des  gens 
Capables  des  chgfes  divi- 
nes 9  nn  fi  gfénd  nombre 
de  rites  purement   exte- 
rieurs  de   cérémonies  /c- 
cbes  ,    de  minuties  inuti- 
les C$  d  obfervances  qu'on 
peut  traiter  de  bagateles  » 
<p»  dans, le ffuelsitH  a  mê- 
lé rie»  dehèrhuil  rien  qni 
fit  4tM  dfffitf  des  Jerts ,  rien 
f»eme  fuiUurfis  compren- 
dre 


Ex  Hcbraeorum  Legi- 
bus  &  Oecouomiâ  Mo- 
(àjcâ  judicarc  liccc,  craf- 
(àm     htrbcrccmque   Fui  (Te 
if^ius    populi     iodoleiD  ; 
Dcquc   rcbus  nacuralibus 
contemplatidis ,  auc  divi- 
nispercipicndis^  idoocam. 
Toc  ritibus  extcrnis,  toc 
ceremontis    inftugiferis  « 
cos  minuciis  &  obïèrvaci- 
unciiIiS)  viros  Phiiofopbos 
auc  cœkitium    dociles  , 
Eiequaquam  onerafïcc  fa- 
pienci(Iîmusleginator.  Ni» 
hil  incelleduale  >    auc  â 
fcndbus  abdradluoi,  ne- 
que   propciarum    anima- 
Tum  itnroorcalitatem ,  fuis 
initicutis  &  religbiii  in- 
cex u'u  *,  patviei c\v\e  W  ^\x* 
miis  &  yœms ,  îl^V^^v 
coEioboiaLudam  çto^^^* 
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Je  crimes  &  d'impiétez.    Jlebsngedi MU 

innecente  -manière  de  vivre  qu^en  pràth 
fueit  au  Ccmvnencement  ^  interna  Us  poids 
(^  les  mefures  ^  iîf  fit fuceederV artifice  ti 
la  tromperie  à  cette  fraucbife  [^  à  cette 
fincirité  qui  étoit  d'autant  plus  louable 
qu^elle  étoit  /  lus  fimple.  En  parlant  ainfî 
ne  fupofc-t-il  pas  évidemment  'qu'il  y 
avoit  des  Hommes  avant  Adam.  (^) 

Le  même  Auteur  dit  ailleurs  {d)  que 
le  Pajfage  des  Ifraëlites  au  travers  de  la 
Mer  Rouge  n^eut  rien  de  plus  extraordi-- 

nahre' 

dft  V îmmtir f alité  delem    tls  «  nilië  pelficicos  otic 
Amts.     Et  quand  il  m»-    mioatof  cft  altra   koius 
plëtt  let  menaces  on  let    y'itit    tertninos  ,    atqoc 
ptûme{fes  foit  centre  Ut    bonaflocmalacemporalia; 
vioUteurs  ,  foifenfavenr    idque  non  ob  iùam»  (èd 
des    ûbfervateurs  de  fes    popnli    ïRias    ignoraiitt- 
Loix,  Un  étend  ni  les  unes    am,&aDiBioriini,  ucitâ 
ni  les  antres  au  delà  de    dicam  ,    cf affitudcnem , 
eette  vit     il  ne  faut  pat    Ardsi^,  fhU*  p.  9  s  s. 
^ué  cela  nous  faffe  acufer 
Moïse  d'ifnorjt^ice  ,  il 
étoit  ehligé  a  en  agifésinfi 
four  fe  conformer  à  la  (fa - 
piditi  du  Juif  ignorant, 

(  t  )  Mais  Puftendorf  <^  Rarbeyrac ,  fin  Cûmeth 
tdieuf ,  difent  que  )  o  s  e  p  h  Me  mèrife  pdr  fft'ofi  k 
truie  dans  I4  plus  grande  partie  des  chofet  éfn^ildifdanf 
têutcepaffage,  Puffendorff  in  dtét  4eidifat.(gdft 
Cent.  r.  I  p,  451.  ils  4.  JÇH.  z.  [n,  éfentit'} 

(d)  Jofeph  tradoic  par  tjinM'$^.  I  lê%, 1 18. 
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Hâke  fue  ciM  des  Macédoniens pétr  h  Met 
di¥ucvph\Yit  fous  la  conduite  d'At.BXA^'' 
p  R  E  /f  Qtand^  Se  dans  lequel,  fî  on  en 
croit  Alexandre  {e)  même,  il 
n'y  eut  rien  moins  que  du  miracle.  Lors- 
que cet  Hiftorien  Juif  raporte  VApofi* 
tion  miracukufe  if  D  i  e  u  fur  la  Mmta^ 
gne  dt  Sinaï ,  ce  n*eft  qu'en  ajoutant , 
(/)  jt  laijfe  à  ceux  qui  liront  ceci  àenju^ 
ger  comme  ils  voudront.  Et  au  lieu  de  ra- 
porter  l'Hiftoire  deNabucadnezarcora- 
oic  D  A  N I E  L ,  qui  nous  ^rend  que  ce 
Roi  (g)  fut  chaffé  Centre  les  Hommes^ 
quHl  mangea  V herbe  tomme  les  Bœufs ,  & 
que  fon  corps  fui  arojH  de  la  Rofée  des 
Cieux^  jufqu'à  ce  que  fon  poil  crût  comme 
ceint  de  V  Aigle  ,  l3  fes  ongles  comme  ceux 
des  Oifeaux  i^c.  Joseph  nous  recite 
ainfi  cet  endroit  de  l'Hiftoire  de  ce  Roi 
fuperbe  ,  {h)  Ce  Prince  remonta  fur  k 
Trine  après  avoir  paffé  fept  ans  dans  lafo' 
litudt  £5?  apaifé  la  colère  de  Dieu  par  une 
fi  grande  pénitence  y  fans  que  perfonm  du^ 
rant  ce  tems'-Jà  ofdt  s^emparerdefonEtat. 

Je  pourois  extraire  ici  une  infinité 
d'Endroits  du  même  ordre  que  ceux-ci , 

mais 

[e)  Dans  Hftt  Letifi  de  ce  PmeerâftfêMféfFh^ 
tdrque  ddnsjk  vie» 

if]  ]oCeph  traduit  fiârd*XtiM^T^  III.  1fêg  \\ê^ 
U)  Prpphefie  de  Ddmi  Ch.  lY.  Ferf .  ^^»  \\^  ^^• 
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mais  de  peur  d'être  trop  long,  je  finirai 
par  le  plus  remarquable  qui  fe  rencontre 
dans  tous  les  Ouvrages  qui  nous  reftede 
cet  Exrivain  ,  &  que  je  tire  de  fon  fé- 
cond Livre  contre  A  PION  9  où  il  dit 
que  Moife  jugea  bien  far  fa  juftice  (^  far 
fa  piété  qu'il  avoit  Dieu  mime  four  fon 
Guide  y  6?  que  quand  il  fe  fut  une  fois fof' 
iement  perfuadé  de  cela ,  il  fit  bien  d^ejf 
ferfuader  de  même  le  peuple  j  femblable  en 
cela  aux  Grecs  qui  s'imaginoient  avoir  reçu 
leurs  Loix  d'A  p  o  l  l  o  n  ,  fait  qu'en  effH 
ileuffent  cette  croïance  ^  fait  qu'ils  ne  Veuf 
fint  pas  ,  6?  qu'ils  cruffent  que  e'étoit  le 
meilleur  expédient  pour  les  faire  recevoir 
aux  Peuples,  (a) 

Les 

(ig)  Ce  pafTagc  n'cft  pas  d^ns  Jofefb  tel  que  VAa- 
teur  de  ce  Difcoursle  raporce  9  aulb  avcrd  c-il  qu*ilTuic 
]a  Tradudiou  du  De.  VT  i  l  l  e  s  :  Mais  ce  padàgc , 
tire  d'un  difcours  de  ce  Dodbeur  fur  Jofefb  ,  d*c(Î 
aparamcnc  qu'une  paraphrafe  de  l'Endroïc  dcjofefh 
ciré  ici ,  qui  e/l  en  termes,  duoique  M  o  ï  s  e  ferfad- 
dit  tout  ce  qu'il  vouloh  à  cette  grande  Multitude  (3 
qtCtUe  lut  fut  extrêmement  fcumife  «  H  ne  fui  jamais 
tenté  du  dejtr  de  Dominer,  —  4»  Ue^  d'abufer  de 
fon  autorité  tl  ne  penfa  ^u'à  marcher  da^s  la  crainte 
de  Dieu ,  qu'à  e^  citer  ce  feuple  h  embraffei^  la  pieté  (S 
ia  iuflicey  qu'à  l  y  former  par  fon  exemple  0^  quà 
d^érmir  fon  repos.  Une  conduite  ft  Jainte  'f^  tant  de 
grandes  aSions  ne  donnent^elles  pas  friti  decroireque 
Dieu  éioit  V Oracle  qu'il  confultoit,  ^  qu'étant  per- 
Juadi  qu'il  devmi  eu  tme  (bofc  (e  ç^nfirmr  à  fit 
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'  Lés  Prêtres  voulant  pallier  cette  Li- 
berté-dè'penfer  de  f  o  s  e  p  H  fe  jétent  eux- 
mêmes  dans  une  autre  liberté  qui  ne  me 
paroit  céder  en  rien  à  celle  de  cet  Auteur 
fi  libre  ,   car  prdque  tous  sVicordent  à 
dire  avec  nôtre  (avant  Dodteur  G  r  e- 
GORY   {b)  que  Joseph,  àtant  tn^ 
'vie  que  fon  Ouvrage  fut  bien  reçu  desGjtn- 
tils  ,  avoit  pris  un  grand  foin  d^aporter 
dans  fon  Hiftoire  un  fijufle  tempérament 
qtCelle  ne  renfermât  rien  de  fi  incro'table 
qu'il  ne  fut  conforme  avec  tout  ce  qui  avoit 
été  connu  auparavant ,  i^  qui  n'eut  quel' 
que  aparence  de  Têtre  avec  ce  qui  devroit 
ariver  dans  la  fuite. 

(14.)  Mais  fi -du  Judaïfme  nous  paf- 
fons  au  Chriftianifme ,  nous  y  trouverons 
autant  de  Seétateurs  &  de  dcfenfcurs  de 
la  Liberté'de-penfer  que  le  Paganifme  & 

le. 

volonté  il  n'y  avoh  tien  qu'il  en  fît  pour  infpirer  ce 
même  fentiment  au  peuple  dont  il  avoit  la  Condui- 
te ;  rien  n^étant  (i  capable  d*empêcher  les  Hommes 
de  tomber  dans  le  péché  que  la  croïance  quHlsontque 
Dieu  a  les  yeux  ouverts  fur  toutes  leurs  aBions  ^-^ 
femblMes  en  ceU  ^  M  i  n  o  s  f^  à  ces  autres  tégim 
lateurs  dont  les  (ïrecs  fe  flori fient  ;  Car  M  i  n  o  s  4/^ 
Joit  aiutUr  reçA  Ces  Loix  ^Apollon»  &  les  autres 
d$f oient  les  tenir  d  antres  divinite^t  foit  quilslecruf* 
fent  en  ejfit  »  ou  qttils  voulujjent  le  ptrfuader  amx. 
Peuples.  Joseph  dcfend  cd  cet  Ëndroïc  M  o  ï  s  s 
(Oicre  les  Calomnies  de  Molon  &  aaues  Grecs. 
TraiuBion d  finàJWy.  T.  5.  pa^,  318. 

(éj  Détitsfcs  oeuvres  Fofitmts  p.  ^%» 
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le  Judaï/tne  cnfemble  nous  en  ont  four- 
nis^ mais  craignant  d'être  trop  long  fi  je 
rtportois  des  preuves  de  Tufage  qu'ils  ont 
tous  fait  de  cette  Liberté ,  je  me  contente- 
rai de  quatre  ou  cinq  des  plus  illuftres  &  je 
commence  par  Ori&ene,  le  premier 
Chrétien  d'une  Littérature  univerfelle, 
dont  les  Talens  furent  fi  éclatans  qu'ils 
dctruifirent,  félon  un  grand  $  Théolo- 
gien 5  Tobjeârion  populaire  qu'on  faifbit 
aux  Chrétiens  pendant  les  deux  premiers 
Siècles  5  quUl  n'y  avoit  qui  des  fous  qui 
tnAraJfaJfent  leur  Religien  )  O  r  i  g  b  n  e  , 
dis-je,  dont  le  favoir  &  la  piété  étoient 
fi  clignes  d'admiration  qu'EusEBE  a 
emploie  tout  Icfixiéme  Livre àc{on  Ht- 
ftoire  Eckfiajlique  pour  nous  en  donner 
une  jurte  Idée  \  Cet  O  r  i  g  e  isr  e  étoit 
un  des  plus  grand  Amateurs  de  la  Liber* 
té'de-penfer 'y  c'ell:  pour  cette  raifon  qu'il 
n'a  point  été  honoré  du  titre  de  S  a  t  n  t 
comme  les  autres  Pérès ,  qui  n'y  avoicnt 
d'autre  droit  que  celui  que  leur  donnoit 
ou  leur  ignorance  ou  Fexch  de  leur  zèle. 
On  peut  même  dire  que  l'Eglifeadonné 
un  témoignage  autcntiqucde  la  Liberté* 
de-penfer  de  ce  grand  Homme  en  metant 
en  queiHon  s'il  eji  damné  ou  non  >  &  en  fc 

deter- 

S  Le  Dr.  Itec?c  d€nt  fo»  ^^f^loglt  XoU  2,  ç. 
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déterminant  pour  Tafirmative  dans  -f* 
le  cinquième  Concile  général  :  jugemei;^ 
que  les  Prêtres  de  ce  Concile  rendirent 
pour  deux  raifons ,  du  poids  defqueUes  je 
kifle  tout  le  monde  juge  5  la  première^ 
parcequ*un  faint  Vieillard  avoit  vu  enfonff 
Origine  dans  Us  Enfers  \  &  la  féconde , 
parceqnè  VZmpereur  ^  de  ce  tems-là  fou^ 
hait  oit  qu'il  en  futjainfi  ordonné  afin  qn^fes 
Qfiniom  fujfent  condamnées  avec  lui. 

MiNUTius  Felik  eft  auilî  un  de 
de  ces  Ecrivains  qualifiez  du  titre  de 
Pérès  de  VEgUfe  -,  il  avoit  toute  la  fîencç 
&  toute  la  Politefle  qui  étoient  le  par- 
tage ordinaire  de  ceux  qui  comme  lui^ 
brilloient  dans  le  Barcau  Romain.  Nous 
avons  de  lui  une  Apologie  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  à  laquelle  un  Auteur 
diftingue  ne  fait  pas  difficulté  de  don- 
ner 

f  B\t\f  t  dnfalHt  d^Origcrc  p  191.  C'étch  le  II, 
Concile  de  Conftaiitinoplc  tenu  en  553-  où  il  y  avait 
€ent  fixante  cinq  PféUts  \  ce  Concile  ffem  paffer  pour 
le  plus  fameux  ÇS  le  plus  hi\are  des  Conciles  fritte- 
Tdux^  tant  pat  U  manière  dont  ceux  qui  le  compofoient 
fe  Cêmpor fêtent ,  ijue  par  les  démarches  du  Tafe  ^  igik 
tp*  del  Empereur.   [  K.  ajoutée  ] 

♦  C'ctoit  JuPinieHy  celui  qui  a  fait  recenillir  les 
Loix  en  uu  corps,  c]ai  commença  (on  Empire  pAt 
plufieurs  adions  d'une  piété  exemplaire  >  mais  c^v 
sVf^DC  mêlées  enfaitç  des  difpmcs  de  ^tfi^vow  »  o^v 
^roicac  en  grand  noinbrc  de  fon  tcms  >  ioccv\i^  ^«o^s 
ii/tc  inGnirédc  fautes  dont  (&' pr^\U2ex  »  fo^  «l«^- 
aoa,  H  Coq  cnr&cmcnt  furcm  lacau€c.\.^*^P>a^^^^ 
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ner  {a)  le  premier  rang  après  les  Uwes 
de  la  Bible.  C'eft  dans  cet  excellent  Li- 
vre que  MiNUTius  nous  à  laifle  des 
preuves  de  là  Liberté  avec  laquelle  il  pen- 
foit ,  Liberté  que  tout  Chrétien  rai- 
(bnnablcs  deyroit  imiter. 

Cet  Auteur  avoit  une  fi  haute  idée  du 
Chriftianifme  qu'il  avance  que  (*)  tous 
lefChrêiiensétoient  Philofhpberou  que  tous 
les  Anciens  Philofophes  étaient  Chrétiens. 
Et  fur  ce  que  les  Païens  reprochoient 
aux  Chrétiens  qu'ils  n'avoient  (r)  ni 
Temples  ni  Autels^  ni  Prédication  ni  af"- 
femblées publiques 5  Minutius répond 
comme  auroit  fait  un  Libertin  moderne, 
(car  c'eft  ainfi  que  les  Prêtres  trou- 
vent bon  de  qualifier  les  Chrétiens  qui 
{cmetant  au  deflus  des  préjugez,  exami- 
nent les  chofes  librement  &  en  parlent 
de  même)  (^)  ^el  'Temple  puis-je  ba* 

tir 

(d)  le  Dr,  Recvc  dans  U  Préface  de  fon  Apoio- 

[b)  Aut  Chnïlianos  Philo  .'bphos  fflc,  aut  Philo- 
fophos  fuidè  Chii(tianos.     Min.    Fdix,  nous  var. 

f     «55- 

(c)  Cur  nullas  aras  habenc»  nulla  templa »  nun- 

<]«ain  palam  loqui ,  uuoquam  liberté  congregarî  ?  ^  9  c  ^ 

(tf)  Quod  cemplum  ci  exrruam,  cum  tenus  hic 

mundus  cum  capere  non  pndic!  £c  com  homo  la- 

tius  mancam ,  incra  onam  i£dtculam  vini  caiitae  Ma- 

Je/btis  ittcladâtn  ?  Nonne  mcUusm  Qoftta  dedican* 
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tir  à  r^  D I E  u  9  que  toute  la  vafte  étendue 
de  la  Terre  ne  peut  contenir?  Moi  quinze-' 
tant  qu^unfimple  homme  aime  à  me  loger 
commodément^  comment  oferois^je  entre-* 
prendre  de  renfermer  dans  un  petit  Edifi-^ 
ce  toute  TImmenfité  de  mon  Dieu  ? 
n^efi^lpas  infiniment  plus  digne  de  la  Ma'* 
je  fié  de  cet  Etre  pa/rfait  de  lui  confacrer  un  ' 
Temple  dans  nos  Efprits  fff  dans  nos  Cœurs  ? 
ofrirois'je  à  Dieu  en  Sacrifice  ces  cho* 
fis  qu'il  a  la  bonté  de  me  donner  pour  mon 
ufage  ?  ne firoit-ce pas ,  pour  ainfi  dire ,  r#- 
fufer  fis  préfins?  &  ne  tomberois-je  point 
par  là  dans  la  plus  bajfi  des  ingratitudes  j 
fir  tout  fiachant  que  Ufacrifice  qui  lui  eji 
le  plus  agréable  c*efi  la  jufiice  yja  Pureté  ^ 
lafincérité?  Cefi  pourquoi  celui  qui  vit 
innocemment^  V  adore -^  celui  qui  fait  ce  qui 
efijufie^  luifiicrifie-^  celui  qui  a  enhor" 
rèur  tout  ce  qui  s'apelle  fraude  ^  fi  le  rend 
favorable  j  celui  qui  fauve  fin  prochain  dtf 

Q^  danger  y 

dus  fft  mente?  In  noflro  imo  confccrandus  cfl:  pec- 
tore  ?  Hôflias  &  «idlimas  domino  oScram  9  quas  in 
o/irm  nici  pro(ulit,  uc  rejiciam  ci   faum  munus? 
Iiigrarum  c(l  ;  cum  fie  litabilis  hoftia  »  bonus  anU 
mus  »    0c  puca  mens ,  6l  finccra  confciciicia.    Jgicur 
QUI  innoceunam   colic»  Domino  fupplicaci  c)ui  y u- 
(tictam  9  0C9  libac  :  qui  £candibus  abUint^t  ^to^\« 
riât  Dcttta  ;  qui  homiecm  reciculo  (ubi'\^U  ,  oyv* 
goam  wiétjmam  cxdit.    hxc  noftia  facûtcvoL  ,  Vixc 
Orifiac/j/aar     Sic  apud  aos  rcligiofioi  \\V*  c&  >  QiJ». 
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danger ,  lui  offre  de  toutes  les  viBimes  lapJus 
agré-  ble,  Auffifont-ce  là  nos  fécrifice s  (^  nô- 
tre feri:ice  d'rjin  j  c*eft  ainfi  que  parmi  nous 
le  plus  honnête  homme  eft  celui  que  nous  re- 
gardons comme  le  plus  religieux. 

MiNUTius  Félix  lait  voir  dans 
ce  beau  paflage  qu'on  régardoit  de  fon 
tems  &  qu'il  régardoit  lui-même  les  jfu* 
tels  5  les  Sacrifices ,  les  Prédications^ 
comme  des  chofes  qui  ne  faifoient  nul- 
lement partie  du  Culte  religieux  }  Et 
par  une  conféquence  abfoluë  il  falloic 
qu'il  crut  que  les  Prêtres  n'ctoicnt  pas 

f)lus  ncceflairesj  auflî  s'eft-il  fervi  des  cou- 
eurs  les  plus  vives  pour  nous  dépeindre 
les  maux  que  caufent  ces  fortes  de  Gens, 
&  quel  étoit  le  bonheur  de  la  Société 
avant  qu'il  y  en  eut  >  voici  comme  il  s'ex- 
prime, {b)  peut-on  trouver  des  lieux  oh  il 
Je  donne  plus  de  rendez'vous  y  ou  il  fe  faffe 
plus  de  commerces  honteux ,  ou  ilfe  concerte 
plus  d'Adultérés  que  dans  le  Temple  (^  au 
pied  des  Autels ,  £5?  cela  par  les  Prêtres 

mêmes  ? 

(  h  )  Ubi  magis  à  faccr^otibus  quam  intcr  aras  U. 

drfubra  conducui  cur  Itupra  ,    cr^dlancuc  Icnocinia» 

adiilccria  mcditantui?  trcrucntius  deriqucinaedicu- 

orum  ccllulis  >  quam   in  ipOs  lupanaribus  flagraos 

libido  Jcfungirur.    El  umtu  ^wxt.  cck^»  dvu  ct^ua 

tenue  tant  ,   Aflyiii  >  Mcàv,  ^ti\x»  ^\«0v  ^\\\m^ 

Se  ^syptiit  eu  m  Pouu&c«&.WNAt%»  ^  ^^nka»  V 

ycltalcs,  «c Augures  noulMSûcicia*    IUA-^^-lv* 
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mêmes  ?  Et  ne  s'abandonne^t'on  point  aux  * 
impur  et  ez  les  plus  fàles^  dans  toutes  ces 
Chapelles  dont  les  temple  s  font  pleins  9  avec 
plus  dé  licence  que  4ans  les  mai/ons  des  plus 
débauchées  '  Mais  de  quelle  neceffité  font 
€ès  Prêtres?  avant,  qu'il  y  en  eut  au  mon- 
de^ oui  avant  qu'il  y. eut  ni  Pontifes^  ni 
PrêCres  de  Gérés  &?  de  Bacchus,  ni  Sa- 
licns ,  ni  Vcftalcs  ni  Augures ,  les  Empir- 
resdeshffiYiens^  //wMèdes,  desVsxksy 
des  Grecs  6?  des  Egiptiens  ont  fubfifté^ 
£5?  même  avec  Gloire.  Enfin  il  faut  avouer 
que  ce  fage  Romain  connoiflbit  bien  le 
foible  &  la  malice  du  genre  humain  j  lors 
qu'il  difoit  que  {c)  quoique  nous  fçujjîons 
que  nos  Pérès  ne  nous  ont  laiffé  que  des  fa-^ 
blés  &  des  ah  fur  dit  ex ,  cependant ,  ce  qui 
eft  infupor table  ,  nous  y  donnons  toute  nôtre 
attention ,  nous  en  faifons  toute  notre 
étude. 

Synesius,  §  célèbre  Evêque  d'^- 
friqucy  dans  le  Cinquième  Siècle,  étoit 

Q^i  un 

« 

(c)  Fabulas  &  crrorcs  ab  imperitis  Parcçcibas 
jdifcityiust  &  quoi  c(l  gravius,  ipfîs  (ludiis  &  difci- 
plinis  elaboramus.  f .  10;.  ^ 

$  Cêmmt  Synefîus  iCefi  pat  aujp  connu  ijue  i' antres 
Ecrivains  citer  dans  ce  Difconts ,  on  a  crênfueie-^e^eur 
tie/ero${  f  as  fâché  ^uon  lui  aprit  ce  qn  en  difent  ceux 
qui  nous  ont  donné  fes  Owurages  choit  un  des  plus 
obfiints Dijdfles  de  Platon,  dont  il avoit étudia l^e^ 
Uf^ifbiedaail*£col€,  f«*Hypaiia,(îlledeTb^o»  »tt 
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un  des  plus  grands  Philofophes  de  fon  p 
tcms.  Il  avoir,  comme  Or igéne  Se Mt*  ^ 
nutius  Félix  ^  tropdefavoir,  &  trop  peu  \ 
de  ce  zhïe  bigot  pour  mériter  le  titre  de  " 
Saint.  En  un  mot  il  porta  (â  fîncé-  |i 
rite  &  fa  probité  jufqu'à  n'accepter 
l'Epifcopat  qu'à  concfîtion  de  penfer  avec 
liberté.  Voici  comme  il  s'en  exprime, 
{a)  je  regarde  comme  une  chofe  difidk^ 
fourne  point  dire  impojjîble^  de  renoncer  à 

certains 

k  Alexandrie.  La  fureté  de  fes  mœms  itnt  tt\U% 
idut  Païen  ^it'iV  fut^  qu'elle  fortd  les  Cbrécieus  il 
faire  leursifêrisfomrVdtirer  d^us  leur  Relm$n^  Et 
ils  avoient  pour  lui  tuui  de  reffét  9  que  l'Evéque  de 
Cyrétic  étant  mort^  ils  lui  diferérent  lEpifiefut 
d  une  commune  voix  :  mais  Syncfîus  ft  accepta  cette 
dignité  qui  condition  qu'il  dc  auiccroic  pas  fa  fem- 
me &  qu'il  ne  renooixroic  pas  à  les  OpioioDS ,  ^«'f/ 
et  en  effet  répandues  dans  tous  fes  Ouvrages  ^  fur  tout 
V  lorsqu'il  parle  de  Dieu  i  delà  Trinité,  del'Atteefp' 
des  Démons 'y  Atais  les  9iéttes  lui  donnant  aujourd'hui 
une  autre  intention  que  celle  qu'il  avoit  lorsqu'il  pro. 
pçfacès  conditions ,  voudraient  infinuer  qm  il  ne  les 
propofa  que  pour  éviter  une  élévation  dont  fon  humi' 
litélui  perfuadoit  quil  étoit  indigne.  Imaginations 
f orties  de  la  tête  du  Vére  Pctau  cp»  des  autres  Prcircs 
qui  ont  écrit  fur  cet  ^friquain  ep'  qvi'H  ^P  aifé  de 
ketruirt  en  lifant  ce  que  Syucfius  écrit  h  fon  frère, 
à  qui  $1  parle  à  cœur  ouvert  SS  fans  un  deguifement 
dont  tout  homme  qui  penfe  Libremenc  e^  incapable, 
[R,  ajouté  ] 

(4)  KâtMvoy  ir/yy  %l  fxn  ij  Udi»  tt^ôfûQêf ,  ûc^x^'f^ 
î^ht    /'  Î7Ï  99n\Ù   ^tUeri^U   TUt    ^iV)hUf4ftf   Vlirtlt 
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\s  principes  qui  font  d'une  évidence 
irsfivei  (^  dun  sutre  café  laPbi^, 
e  efi  telle  qu'elle  peut  difficilement 
^ir  avec  les  Opinions  vulgaires.  Je 
rois  convenir  ,  par  exemple  ,  que 
foit  dune  date  poftérieure  à  celle  du 
je  ne  peux  concevoir  que  rUnivers 
tes  /es  parties  doivent  périr  un  jour  j 
/emble  que  FOpinion  commune  tou-^ 
h  Réfureâion  contient  quelque  cbo^ 
Qtcréj  qu'on  ne  doit  pas  divulguer  ^ 
ne  croi  pas  qu'on  doive  tout  dire  & 

0.3  t^ 


ktXfi^  lie  f(s^Mv  iff   «fvox«^0iii  9   ^têvit  $  iùjn 

I».     il   TAvm   »/    U    «rjîc   jyt^'   «A***    îi§»r^ifÇ 
nr  iAM<  yoA<6i  >  ^umi^f  pif  iê^ârO-tu  ,   W  /u)y 

ï  jàf  rot  fAtleiS'tJUvutt  9   liMHtf    i\  iifv   îsri  «itt 

«ij»  /uèy  «A«dfietv   Tvr   3i/«»»  Mvopfiîlof  tîna  AT, 
!••    fiM^ifAt£s    titcirtuiç    wioL^cûatit'    ir    Ihiïxuf 
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un  Philofophe ,  toute  connue  que  la  vérité 
lui  f oit  ^  doit  pourtant  cédera  laneceffité 
de  la  déguifer:  Car  ce  que  la  lumière  eft 
à  la  vue  ^  la  vérité  Vefi  four  le  Peuple  ', 
or  comme  la  vâe  ne  peut  /uporter^- fans 
courir  rifque  ^  une  lumière  trop  éclatante  ^ 
i^  que  les  ténèbres  font  plus  propres  pour 
des  yeux  foibles  5  de  même  le  déguifement , 
à  mon  avis^  eft  plus  falutaire  pour  le  vul- 
gaire 5  car  la  Férité  hlejfe  ceux  qui  nefau- 
rotent  être  aîenlifs  à  révidence  des  cbo- 
fes.  Ainfi  fi  les  Loix  de  la  Confécration 
épifc opale  ,  qui  font  établies  parmi  nous^ 
fouffrent  ces  tempéramcns^  je  me  foume- 
trai  à  être  confacré^  puis  qu^ alors  f  aurai 
la  liberté  de  Philofopher  en  mon  patticU" 
Jier^  y  de  parler  miftérie^fement  aupeu" 
pie  fans  lui  enfeigner  aucune  chofe  dans 
toute  fon  étendue  y  t^  fans  le  défahufer  des 
Opinions  dont  il  aura  été  imbu  è?  danshp- 
quelles  je' trouve  qu'ion  doit  le  laiffer  con- 
tinuer.  Mais  f  ces  Loix  exigent  d'un  Eve- 
que  qu'il  ait  la  même  croiance  que  le  Peu- 
ple 5  j'avoue  que  je  ne  puis  me  ré  foudre  à 
défavou'ér  mes  feniimens  en  public  :  car 
quel  raport  y  a-t-il  entre  la  Pbilofopbie 
£5?  le  Commun  peuple^  auquel  on  ne  doit 
faire  apercevoir  la  Férité  des  chofes  di- 
vines  que  d'une  .manière  toute  miftèrîeu- 

y^.    j&  le  répète  encore  ^  (^  je  déclare 

barà\- 
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hardiment  que  je  crois  qu'un  homme  fage 
doit ,  à  moins  d'une  prenante  nécejjité  du 
contraire ,  laijfer  les  autres  dans  leurs/en-- 
timens  ^  ^  en  même  téms  avoir  les  Jtens 
en  particulier.  Ainjifi  Ton  me  fait  Evê^ 
que  5  je  prends  Dieu  £5?  les  Hommes  à  té" 
moins  que  je  ne  veux  rien  changer  à  mes 
fentimens.  Et  il  fut  Evêque  de  Cyrene 
à  ces  conditions  de  penfer  librement. 

Il  faut  avouer  que  ceux  qui  l'élurent, 
étoient  bien  perfuadez  que  la  vertu  du 
caraéfcére  Epifcopal  opéreroit  bientôt 
quelque  changement ,  &  ils  ne  furent  pas 
trompez  î  Car  à  Tinftant  même  de  fa 
confccration  il  en  reçut  des  connoiflances 
qu'on  peut  apeller  infufes ,  fur  le  point 
important  de  la  Réfure^ion,  En  effet, 
"tEvARiSTE,  PhiliofopheP^/>»,fon 
ancien  Ami  5  rétaiït  venu  féliciter  fur  fa 
promotion ,  Synesius  prit  fa  conver- 
fion  telement  à  cœur ,  que  ce  Philofophe 
déclara  qu'il  étoit  convaincu  de  la  Véri- 
té de  la  Religion  Chrétienne  &  en  par- 
ticulier de  IxRéfureSion.  ,  Et  on  a  affu- 
rement  eu  envie  de  laiffer  à  la  poflerité 
une  preuve  convaincante  de  la  fîncéritc 
de  ces  deux  perfonnages ,  lors  qu'on  vl 
couché  le  fait  fuivant  dans  THifloirc 

CL  4  •       Eccle- 

,  t  Ld  Bihliot.  de  Ju  Pin  ,  Siècle   \.  Uttm,  1l«^ 
A  HS'  //>v'  du  pracum  Spimuilc. 
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Ecclefîaflique.  ,,  Apres  que  ce  Philo- 
,,  fophe  eut  reçu  le  Bateme  ,  il  vint 
,,  trouver  Syneuus ,  à  qui  il  donna  une 
,,  fomme  d'Argent  pour  la  diftribuer 
,,  aux  Pauvres,  &  lui  demanda  un  Reçu 
,,  (igné  de  fa  main  9  dans  lequel  il  s'enga- 
3,  geât  de  lui  rendre  cet  Argent  danà 
5,  Pautre  Monde.  S  y  ne  s  iu s  ne  fit 
jy  aucune  difficulté  xle  lui  donner  (m  td 
5,  Reçu  que  le  Philofophe  garda  prccieu* 
,,  fement,  &  quelque  tems  avant  fa  mort 
,,  il  ordonna  à  fes  Enfans  de  le  mettre 
,,  dans  Ton  tombeau.  Il  y  avoit  déjà 
„  trois  jours  qu'il  étoitentéré  lors  qu'il 
jj  aparut  à  S  y  n  e  s  i  u  s  &  le  pria  d'aï- 
5,  1er  à  fon  tombeau  pour  y  reprendre 
55  l'Ecrit  qu'il  lui  avoit  donné,  parce- 
5,  qu'il  avoit  reçu  fon  argent ,  &  il  raf- 
„  uira  qu'il  trouveroit  un  reçu  en  bonne 
55  forme  au  bas  de  l'Ecrit.  Synesius5 
55  qui  ne  favoit  pas  que  les  Enfans  d'E- 
,5  vARisTfe  avoient  mis  l'Ecrit  dans 
55  le  Cercueil  de  leurPcrCj  les  fit  ve- 
55  nir  5  Se  aïant  apris  d'eux  la  vérité  du 
5)  fait  5  il  leur  fit  part  de  ce  qui  s'étoit 
55  paifé  dans  la  vifîon  ;  Il  fut  enfuite  avec 
5^  le  Magiftrat  &  le  Clergé  de  Cyréne  au 
^5  Tombeau  d'EvARisTE  5  on  ouvrit  le 
5^  CerceuiÏ5  &  on  trouva  l'Ecrit  avec  un 
^^  Reçu  fîgné  àt  ù,  tam.    £t  c'eil  en 
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tcmoignage  de  la  Vérité  de  ce  fait  qu'on 
a  conlerve  la  Promejfe  &  le  Reçu  dans  les 
Archives  de  l'EgUfe  Epifcopale  de  Cy- 
rene. 

(17)  My lord  Bacon  a  donné  des 
marques  autentiques  de  fa  Liberîé-ie- 
fenfer ,  non  feulement  lorsqu'en  reje- 
tant l'ancienne  Philofophie  il  en  intro- 
duifît  une  nouvelle  >  mais  encore  dans 
pluiîeurs  endroits  de  Tes  Ouvrages  qui 
regardent  djrcélement  la  Religion.  Il  y 
explique  tout  le  fécret  de  lafuperftition^ 
en  diiant.  Que  *  la  Nature  a  mis  dans 
toute  créature  vivante  une  efpéct  de  fouci^ 
£;?  de  crainte  pour  la  confervation  de  fa 
propre  vie  6?  de  fin  Etre^  pour  aller  au 
devant  £3"  refifier  aux  maux  qui  peuvent 
lui  arriver  ;  que  cependant  cette  nature 
«'«  pâ  s'empêcher  d'y  entremêler  des  crains 
-  tes  -vaines  t^  frivoles  j  en  forte  que  fi  en 
Q.  î  pou- 

*  Natara  rcmm  omnifam  «ivcotibus  itididit  me. 
tuo)  Si  fatmjdincm ,  viix  aique  efltntia:  Tux  con- 
IciHcricein  )  ac  mali  ingcueutia  ticantem  &  dcpcl- 
lenrem.  Vccuncamen  cidcro  naïuia  moduni  ifucrc 
ndcia  eft,  fcd  limotibQi  riluiatibus  Ccmpcr  vanoifc 
inanei  admifcet  I  adco  uc  (  H  intus  conrpici  darcn. 
mr  )  omoia  Fdmeù  Ttirtribu  pieniffima  funi  :  pra:- 
fctrjm  bumana ,  &  maxime  omnium  apud  voIgHni , 
^ai  (upulliiionc  [qux  vcté  nihiUIJud  cllniri  Vmitut 
Ttren)  îa  immcnlutn  laboiat  &  agicatur.  puapiué 
temparibof  àaris,  8c  ircpidiSi  81  ftdmCis.  «lufiin. 
Sueat.l.  lu'Ci  Xji 
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fouvoit  pénétrer  dans  Vinterieur  de  cis 
Créatures ,  on  trouver  oit  qu*  elles  font  plei- 
nes de  terreurs  paniques  :  fur  tout  les  fïom' 
me%iâ particulièrement  ceux  du  Vulgaire^ 
qui  dans  des  cir confiances  mêlées  de  dan- 
gers £5?  d*adverfttez  font  en  proie  à  mille 
S  uperfti  dons ,  qui  ne  font  que  des  fraient  s 
paniques.  Il  fait  beaucoup  de  cas  de 
CCS  paroles  d'EpicuRE  qu'il  apcUe  divi' 
^^^  5*55  Qp^  l^s  Sages  ne  font  point  des 
55  profanes  lorsqu'ils  nient  les  Dieux  du 
^5  commun  Peuple ,  mais  qu'ils  le  font 
55  lors  qu'ils  croient  que  les  Dieux. font 
55  femblables  à  ceux  aufquels  le  vulgaire 
55  ajoute  foi. 

Il  fait  auflî  aflez  connoitre  qu'il  dou- 
toit  fort  de  la  vérité  de  ces  faits  fur  les 
quels  la  plupart  des  AS'^^^r/?///^?»^  da  mon- 
de fon  fondées  5  lors  qu'il  remarque  "l* 
qUe  tout  ce  qui  à  le  moindre  raport  à  la  Re- 
ligion 5  eji  fujèt  à  caution  j  comme  par 
exemple  les  Hifioires.furprénantes  £5?  les 
Prodiges  dent  h.iv  y  fait  mention.  Eu 
un  mot  par  la  préférence  qu'il  donne  à 
VJthéifme  fur  là  Superftition  ^  dans  fon 

mi 

*  Vt  divine  Epîcurus  locucus  Cit,  Kon  deçrvulgi 
ncg^t^  profanum  1  ftd  vulgi  êfinioues  dits  afplicare 
frophanum  ibid.     - 

,f^  Maxime  habcnda  fane  pro  fufped^i-  qax  qtro- 
wodocumqac  dépendent  à  ^tUg^o\ft>ax  ^^^\^\Â 
AV«r,  or£.  U  ^,  Aph.  29. 
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Ejfai  fur  cç  fujct,  ii  fait"  bien  voir  qu'il 
ivoit  pciiptrcdans  toutledcfordc  qu'elfe 

\e  cmftr.  ^ 

'  (t8)  TttoMAs  HoBBES  dcA&A 
mesbury^  qu'on  peut  apellcr  à  jufte  titre' 
lin  homme  de  favoir  &  de  Profité  ^  qtib^ 
Qu'il  ait  eu  plufieùrsOpînfons erronées,* 
oc  qu'iLfe  foit  tqpu  atàché  aparemméhr 
par  politique  au  parti  des  Rigides,  auto- 
rife  auflS  ^àr  fon  exemple  1^  Liberti-de- 
fenfir.  Voici  le  tembîghàgc  que  lui  rend 
Afy/^^Ct  ARENDON;5  H  y  a  ianÈ- Jbfi 
LeviaâiAnivff  mélange  prodigieux  de  cûâ^ 
nrijffi^êsy  dont  il  fi  fir't  a'Hec  beaucoup  di 
dilicdteffe^  qu'il  réduit  avecautant^ef- 
frit  qUei'àdreJfe  en  -unefnéthode  trH^beî- 
k^  te  dont  leftileà  de  la  force  6?  de  Ta- 

grémeni.  i Entre  ce  grand  nôniire 

d'e^ceeléntts  fuaïitezi^  de  rares  t aient dqnt 
Mr.  H o B B E  s  <r^  richement  revêtu^  fon 
ordr^  ^  fes  expre£iom  -nétes  ^  fes  concep- 
tions {ûutenués  de  termes  propres^  fiv^^fi^ 
càtif^-  y  éftergiques  ,  font  fur  tout  lignes 
d'atefifiàn.  Oefi^^  dit-îl ,  une  de  'ms 
nnciéfinés  hàbitudesi^fai  toujours  e^^our- 
M  tènè-effime  telle  que  la  mérite  unhpp}^ 
fH^^  '^ivuire  fop  fçài)onS  fisbettètéop^ 
noijfanet^^  •  à  toujours  paffié.  pour  un  \jim- 
me  dç'/Pirobité  (^-i'mè'^h  exefàtt' dé 
feêndàte. 
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(ip)  fe  finirai  cette  longue  liile  de 

grands  Hommes  qui  ont  fait  profeffion 
e  penfer  librement ,  par  rArcbcvcque 
TiLLOTsoN,  que  tous  les  ^jy^/^/V  qui 
prénent  le  parti  de  la  Liherté'd^'-penjerj 
reconnoifTent  pour  leur  Chef.  Les 
Emiemis  de  cette  Uherti  airoûrontr  aue 
fon  exemple  répond  très-bien  à  mon  def- 
fein.  Perfonne  ne  difpute  Ton  fçavoir  & 
fon  bon  fens.  Et  pour  fa  vertu  tiifaLi-^ 
herté'de-penfer  ytn  apelleau  Dr.  jHic- 
K  B  s  qui  dit ,  (  f  )  qu'i/  a  été  caufe 
que  plufieur  s  font  devenus  Athées-^  &  qu'il 
tourne  la  Prêtrife  £5?  la  Religion  enÉidi-- 
€ule  j  il  Tapelle  encore  le  plus  Grave 
Athée  qui  fut  jamais.  Mais  fi  on  confi- 
dére  qui  tient  ce  langage  &  à  qui  il  eft 
applique ,  on  connoîtra  bien-tôt  que  fous 
le  Caraftcre  qu'il  lui  donne  d'avoir  con- 
tribué à  VAtbéifme  &  de  s'être  moqué  dç 
\z Prêtrife^  il  entend  un  homme  quineré-* 
gloit  point  fes  Opinions  fur  P autorité  d'un 
autre ,  ou  qui  ne  confeilloit  pas  aux  autres 
de  le  faire ,  c'cft-à-dirc  quHl  faifoit  pro'^ 
fefjîon  de  penfer  librement  j  Et  que  lor^ 
qu'il  le  traite  de  Grave  il  veut  dire  un 
homme  de  Vertu  i3  de  bonnes  mœurs. 
Mais  fes  Ouvrages  en  donnent  de  plus 
illuilfçs  témoignages.    Quoi  qu'ils  con-> 

fiftent 

t 

ii)  P4HffoM  Vifimt  fMTtUWmty>i«*^.. 
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fiftcnt  principalement  en  Serions ,  ils 
tendent  à  étiiblir  h.Liberté-de-penfer  ac- 
compagnée de  la  Religion  fie  de  la  Ver- 
tu ,  dont  la  pratique  contribue  le  plus 
à  la  Paix  &  au  bonheur  de  la  Société  j' 
On  peut  même  dire  qu'il  a  laifTé,  dans 
CCS  admirables  pièces,  des  modèles  par- 
faits d'un  bon  Sermon ,  qui  nous  en  donne 
une  idée  encore  plus  nette  que  celle  qu'il 
vaiuloitlui  même  en  donner  en  repétant 
fouvcnt  CCS  paroles  d'une  Pcrfonnc  fpi- 
rituelle ,  *  qu'un  Sermon  était  bon  lorsqu'il 
»/  contenait  rien  d'effenfant. 

Quelle  admirable  Idée  ne  nous  don- 
nc- 

*  Ce  qu'on  dit  ici  itt  hrmon!  fmrttU  peut  ttJt 
tffcaclt  Ut  FrtdKattH-s  C^  outl^u'un  de  aux  tjiàlti 
cfutni  ;  C>J?  pokrqMÏ  jt  ht  prie  défaire  Miniian  i 
l'MiBtiié  fithimit ,  d  tint  dtt  plm  fngti  PrinttJJis , 
U  Rtint  Elisabïth,  tfirde  ^matriet  dtU  LitHir. 
ti-de-pcafa  ,  ^  que  jt  lire  dt  fto  ticctlUnte  Prodi- 
macion,  peur  diftndrt  dt  prtcbtr ,  imprimét  daniU 
fuplimtnt  dit  annale t  de  Siiype;  ,,  Puis  qu'entre  le 
,1  temntun  ptuplt  il  mtiidtUPrtdieatien,  ntn feule- 
„  ment  dit  difpKlet  tn  matière  de  Religion ,  mtisen- 
„  tni  det  quirelU)  (3  dei  miiift  de  rampre  le  Refet 
.,  public  ;  Sa  Majtpé  vettUni  procurer  à  fei  fujeit 
,,  laute  fùrti  di trtnquilité ,  4 jugi nécefftired  enjetn. 
,,  ire  À  iMiftj  SuJiiilanlLatijuetqu  Eclejîajliquet. 
„  C?  de  lêtir  eimmander  qii  ih  t'ahftienatnt  de  pre- 
,,  thir  eu  d'inftigner  &■  d'icaulir  aucune  forte  d* 
DaBrinc  O  d'  Strtncn,  :  Sa  Majefli  difirant  de 
VcuriT  par  tente  f»tlt  de  Ptalent  pa^Uet  qh  de 
UtMir  U  vmn  éS  Upiett  à^niÇontMt.wtAenx'i 


»  ool 
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nc-t-il  pas  de  la  Divinité  ?  elle  fuffit feu- 
le ,  fans  aucun  autre  raifonneiiient ,  pour 
infpircr  à  un  Athée  le  defir  qu'il  y  eut 
une  Divinité ,  8c  comme  ce  que  ce 
Prélat  dit  de  cet  Etre  fuprcme,  efttrcs- 
propre  pour  le  guérir  de  tous  fcs  pré- 
jugez 5  elle  le  difpofe  par  U  même  à 

être  convaincu  de  rpn  exiftencc.   '\  Si 
un  homme  ,  dit- il ,   avoit  une  véritable 
idée  ^tf  D I E  u ,  il  lui  paroitroït  un  Etre 
fi  aimable  ^  là  fi  plein  de  honte  fc?  de  tou- 
tes les  perfections  qu'on  peut  fôuhaiter  en 
luij  que  ces  perfonnes  mêmes  j[ui  ont  un 
jugement  fi  irrégulier  que  de  ne  point  croire 
de  Divinité ,  ne  pourraient  s'' empêcher  de 
fôuhaiter  de  tout  leur  cœur  qu^il  y  en  eût 
une.     Car  n*efi'ce  pas  une  chofe  defirable 
à  tout  homme  qu'il  y  ait  un  Etre  qûipren- 
ne  un  foin  particulier  de  nous  tous^  qui 
nous  aime  fc?  qui  fe  plaife  à  nous  faire  du 
bien^   qui  connoiffe  tous  nos  he foins  ^   13 
qui  puiffe  £5?  veiiiÙe  nous  afjifter  dans  nos 
plus  grandes  détreffes^  lorsque  rien  autre 
chofe  ne  le  peut  faire?  ISPefi-ce  pas  Pinte* 
rêt  de  tous  les  Hommes  qu'il  y  ait  un  tel 
Etre  qui  gouverne  le  Monde  ^  qui  fe  pro* 
pofe  véritablement  de  nous  rendre  hûreux 
&  qui  n'omet  rien  de  tout  ce  qui  y  peut 
contribuer '^  qui  nous  gouverne  pour  nôtre 

propre 

t  D4ns  fee  Ser^pns  «Q».  X.  h  ^^  ^n  An^^xu 
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propre  avantage^  6?  ^ui  ne  nous  demandç 
rien  que  four  nôtre  propre  bien^  qui  enr 
fin  nous  recompenfera  infiniment  peur  avoir 
fait  ce  qui  nous  eft  le  plus  avantageuse  ? 
n* avons  nous  pas  lieu  de  croire  que  s^il  y 
a  un  tel  Etre ,  c'*efi  Dieu. 

Que  l'Idée  que  cet  illuftre  Prélat  s^.voit 
du  Chriftianifmc  étoit  différente  de  celle 
qu'on  tache  de  nous  en  donner  dans  les 
Simboles ,  les  Cérémonies  ^  &  les  Formu- 
laires parculiers  du  Gouvernement  Eclc- 
fiaftique  !  &  cependant  que  cette  idée 
eft  grande ,   qu'elle  eft  Majcfl^eufe, 
qu'elle  eft  Chrétienne  !  voici  comme  il 
s'exprime  j  "itous  les  Devoirs  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  far  rapport  à  Dieu  ne 
font ,  que  ce  que  la  lumière  naturelle  nous 
enfeigne  ^  àla  réferve  des  deux  Sacremens , 
£5?  de  la  prière  faite  au  nom  £5?  par  la  mé- 
diation dejBSv  s-C H  R I  s  T.  Il  ôbfcrve 
même  5  avec  raifon,  que  ces  chofes, 
qui  ne  nous  engagent  qu'autant  qu'elles 
f ont ppfîtivement  commandées  de  Dieu, 
font  de  moindre  importance,  qu'aucun 
de  ces  devoirs  de  Religion  qui  naturel- 
lement tendent  au  bonheur  de  la  Socié- 
té Civile,     (f)  Cary  dit-il,  je  me  croi 
.  obligé  d'agir  en  confience^  £5?  de  remon- 
trer 

{fj  Dantjin  9oLde  6.  Semm  Ç5c.  t*i^ llï 
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trer fincêrement  aux  Méres^  fue  c*ejl  un 
devoir  naturel  d'avoir  foin  de  kurs  en^ 
fans  s  Or  puifque  cela  eft  ainfî  y  mûrir 
leurs  Enfansy  efi  une  obligati§n  plus  in* 
difpenfable  qu^ aucun  précepte  pojitif  qu'il 
y  ait  dans  la  Religion  toute  révélée  qu'elle 
foit.  De  plus  9  comme  il  reconnoic 
que  toutes  les  Selles  font  communément 
emportées  de  fureur  pour  les  cbofes  où  il  y 
a  le  moins  de /iijèt  y  auffi,  toutes  les  fois 
que  la  croïance  fondée  fur  la  Révéla- 
tion ,  eft  accompagnée  d'emportement , 
il  ne  fe  fait  point  un  fcrupule  de  dire^ 
"t"  ^V/  vaudroit  mieux  qu'il  n'y  eut 
point  de  Religion  révélée  ,  mais  qut  la 
Nature  humaine  fut  abandonnée  à  la  con- 
duite de  fes  propres  lumières  fcf  de  fes  in* 
clinations  beaucoup  plus  modérées  ^  plus 
compatibles ,  plus  tendantes  à  la  paix  (^ 
au  bonheur  de  la  Société ,  que  d^-être  cofp- 
duite  par  une  Religion  ^  qui  infpire  aux 
hommes  une  fureur  Ji  barbare. 

Sauf  le  refpèt  dû  aux  Aflcmblces, 
Conciles  ,  Convocations  ,  Synodes  de 
Prêtres  ou  de  Presbitériens  j  fes  Enne- 
mis lui  attribuent  ce  bon  motj  J^V/ 
n'a  jamais  fçâ  qu'aucune  Affemblée  de 
Prêtres  eut  produit  aucun  bien.    Mais  fes  • 

/  Vénsfon  Èfdfiém  t^U  *«  ^etni^ii*)^^^^^*^ 


propres  paroles  touchant  le  Jheonâ  Cotr 
Tcik  général  de  Niçée  montrent  cUirc* 
ment  le  jugctfietit  qa'U  fiiifoit  derauto' 
rita  4e  fcmWabtes  Vîorps  :  (»)  Si  k^ 
lîtkéts  5  dit-il  ^  f  et  oient  sjimhkx  dan^ 
nn  Cûncik  général^  à  dtjiin  dtji  moquer 
de  la  ReKgim  ,  ils  h" auraient  p&  y  mieux 
réujfr  par  leurs  dijiours  ridicules ,  ^ue 
ceuM  fui  tompofiient  celui-là  n'ont  fait. 
Que  peut-on  dire  qui  égale  U  framchife, 
k  courage  &  la  probité  qui  lui  ont  fait 
déclarer  autre  part  ;,  f  !^e  fi  tous  les 
^ands  Mathématiciens  de  tous  les  âges  y 

M  qu' A  R  CHÎMEDES,    EU€LIDE, 
ApPOLLONÎXf  S5P1OPHANTE&C. 

fûuvoient  fe  trouver  enfemble  dans  un 
Concile  Général ,  ©*  quHls  y  declaraffent 
de  la  manière  la  plus  folemnelle  que 
deux  fois  deux  ne  font  pas  quatre, 
mais  cinq ,  (5*  quHls  le  dbnnajfent  écrit  £5? 
Jîgnê  de  leur  main  j  cela  ne  pouroit  le  per- 
fuader  en  aucune  manière  d'être  de  leur 
fentiment. 

Enfin,  il  ne  fputicnt  pas  feulement  le 
Droit  que  nous  avons  àcpenfer  librement , 
m^is  il  avoué*  encore  rétonncmenc 
où  il  cft  de  ce  que  nous  foufrons  qu'on 
doute  de  îa  validité  de  ce -Droit.    Voici 

/  i?^nsfin  W.  4e\.  èttmf^nt  c^%.  p.  ^V 
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comme  il  s'en  explique,  (-f)  Niin 
meilleure  Raifon  eft  courte  &  imparfaiU^ 
fnais  puis  qu'elle  if  eft  pas  meilleure^  mus 
devons  nous  en  feroir  telle  qi/CelU  eft  ^  là 
nous  tirer  d'affaire  avec  fon  fecours  U 
mieux  qu'il  eft  poffible.  Et  je  me  fmsfwr 
vent  itormné ,  dit-il ,  commet^  les  gms 
ont  la  patience  d^éofitter  leurs  Prédicateur^ 
(^  leurs  DireSleurs  parler  contre  la  Rai* 
foni  mais  fur  tout  de  ce  qu'ils  leurs  font 
tant  de  foumij/tons  &  leur  marquent  tant  de 
refpèt  parcequ'ils  en  agiffent  ainfi  amec  eux. 
On  s*  imaginer  oit  aifemeht^e  c*  eft  là  un 
pauvre  moienpour  aquerir  de  F  autorité  fur 
Fefprit  des  homfHes ,  mais  il  y  a  des  gens 
adroits  ^  qui  ont  leurs  vues  ^  qui  trour 
vent  far  expérience ,  que  V expédient  eft 
bon  pour  fe  rendre  recommandable  auprès 
les  ignorans  9  de  même  qete  les  Nourices  ont 
coutume  déplaire  aux  enfanspar  leur  grand 
bruit  6?  leur  galimatias. 

Je  ne  faurois  mieux  terminer  ce  dé- 
tail des  Seétateurs  de  la  Liberté^de-pen- 
fer  )  que  par  cet  excellent  Homme  5 
parce  qu'à  fon  exemple  ,  quiconque  eft 
Amateur  de  cette  liberté^  ne  fefe©i  point 
de  peine  de  partager  avec  lui  les  reproches 
d^Athéïfme  &de  //^^r//»«^^5&  tant  d'au- 
tres Calomuies  qui  n'ont  point  d'autre 

fon- 

(  f)  Sermons fkllîleft^tÎAM%r\.yfi^^^^^ 
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fondement  que  le  bon  plaifir  de  ceux 
pour  ainfîdircjfanftifiécs  à 
On  fc  metra  même  peu  en 
en  réputation  à  moins  que 
iprès  de  certaines perfonnes, 
qui  ont  afiez  de  Jugement  &  de  probité., 

Îïour  eftimer  ce  vénérable  Prélat  ,  dont 
es  Ouvrages  tendent  fi  fort  à  rétablir 
Vitfage  de  U  Raifea  &  à  infpircr  un  fin- 
cére  atacbe/nent  à  la  vertu  ,  deux  chofes 
en  quoi  confifte  uniquement  la  perfec- 
tion de  l'homme. 

Je  pourrois  encore  citer  pour  Exem- 

plcsERASME,    leP/rePAULjMoK- 

TA  ONE,  Joseph  Scaliger,des 
Cartes,  Gassendy,Grotius 
HooKER  ,  Chillingworth 
Milord  Falkland,  MHord  Her- 
bert ie  Cherbury  ^  Selden,  Ha- 
les,Milton,Wilkins,Mars- 
HAM,  Spencer,  Whitchcot 
GuDWORTH,  More,  le  Chevalier 
Temple,  .yiimwi!/ Johnson  ,2c  Locke. 
Mais  je  crains  déjà  d'avoir  été  trop  long  ; 
Se  ilsioni  affez  connus,  de  ceux  qui  s'a- 
pliquent  à  la  Icârurc  des  Auteurs  mo- 
dernes ,  tant  pour  leur  pénétration  & 
leur  vertu  que  pour  leur  Liberté-de-pen- 
fcr-j  enfin  leur  renommée  ellaiTez  grande 
UT  les  avoir  fait  connoître  aux  autres. 
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J'ajoHtenbi  fetelemeht^  qu'il  eAdîifietlè 
pour  M  p^  dire  «l^poffiblc  %  de  nbtor 
mer  un  hoix>ine  qui  ft  {bit  éiuit^ué  par 
fon  bod  Tefis  &  it  vertU)  &quâ  Agus  ait 
lai(ré  queloue  choTc  ^près  \m  ptoptc  à 
nous  eu  faire  perler  quelque  jiag^nDeiit; 

2ui  fie  nous  ^t  âbnAé  des  témoigBUCs 
e  ft  lÀberté-df-peffifr  ^  en  rcjettartles 
Opinions  communément  rëçîiës^  en^- 
fet  )  tout  homme  de  bon  fe»  qui  pcfife 
un  peu  9  doit  le  faire  ^  à  moi»  qn'œ 
ne  puifTc  fuppofer,  que^  quand  les  Ôpi* 
nions  ônn  le  defllis  par  un  pur  hftsdrci 
fans  ^ucun  ég^td  à  la  RaUbn  >  la  Rai** 
fon  Se  le  Hazard  ^roduifent  le  même 
effet.    D'uh  autre  côté  j'bû?  avancer' 
qu'il  eft  impoflible  de  nommer  un  Eilh 
nemi'  de  la  Liber té-de-per^er  ^  de  quel- 
que Rang  &  de  quelque  diftinékion  que 
ce  foit ,   qui  n'eut  le  cei'veau  un   peu 
bleffé  Se  ne  fut  Fanatique  ,  ou  qui  ne 
fe  foit  montre  ambitieux  inhumain  SC 
plein  de  vices  abominables  ,  en  un  mot 
qui  n'ait  toujours  été  prêt  à  tout  faire  , 
quelque  mal  que  cie  fut ,  fous  kipecieux 
motif  de  la  Gloire  de  Dieu  ,  &  du  bieh 
de  l'Eglife ,  qui  n'ait  laiflfc  des  marques 
de  ia  profonde  ignorance  &  de  fo  bru- 
talité ,  enfin  qui  lœ  foit  i«ndù  l'^xciave 
des  Prêtres  y  à^F$mmss  6u  de  la  Fortu- 
it. Cetl 
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C'efl:  ainfî,  Monficur  que  j'ai  taché 
d*éxécuter  vos  ordres.  Je  vous  laifle  à 
préfent  en  pleine  liberté  de  difpofer 
comme  il  vous  plaira  de  ce  que  j*at 
écrit ,  avec  cette  réferve  ,  que  fi  vous 
l'eftimez  digne  de  la  Prelie  ,  vous  y 
(liprimiez  votre  nom  &  le  laiffiez  de- 
venir public  fans  l'honorer  de  vôtre 
aprobation  :  Car  je  croi  que  d'emploïcr 
fes  efForts  pour  &iredu  bien,  (ans  s'cx- 
pofer  à  en  recevoir  du  mal ,  eft  avoir 
afiez  de  Fcrtu  ,  dans  un  Pàïs  tel  que  le 
nôtre ,  dont  le  Peuple  eft ,  tant  en 
;énéral  qu'en  particulier ,  ignorant , 
Itupide  ,  Superftitieux  &  dépourvu  de 
Vertu. 

FIN, 
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AVERTISSEMENT. 


I E  Titre  feul  de  l'Ouvrage  qu'on 
^examine  a  déjà  allarmé  bien  des 
_^,^_.fgens  ,  qui  font  confifler  leur 
Religion  à  dominer ,  &  celle  des  autres 
à  fe  foûmettre.  Mais  une  infinité  de  cho- 
fes,  qui  y  font  répandues ,  n'ont  pas 
moins  fcandalizé  les  perfonnes  raifonna- 
b!es ,  qui  fe  font  formées  de  juftes  idées 
de  la  Religion,  &  qui  reftiment&  l'ai- 
ment, comme  elle  le  mérite;  de  forte 
que  M.***  a  trouvé  le  fecret  de  dé- 
plaire à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  par- 
tifansdes  Athées  &  des  Déifies. 

On  peut  ranger  en  deux  clalfes  les  Ma- 
tières ,  qui  compofent  ce  Livre.  11  y 
prouve  qu'on  ne  doit  rien  croire  fans  exa- 
men. C'eft  là  un  but  qu'il  ne  déguife 
point ,  &  il  paroit  d'abord  que  fon  Livre'  - 
n'eft  écrit  que  dans  cette  vue.  S'il  avoit'j 
agi  de  bonne  foi ,  &  qu'en  effet  il  ne  fe! 
fût  rien  propofé  d'autre  ,  on  devroîf] 
toujours  lui  tenir  comptedefa bonne  in-,'! 
tention,  quoique  ce  même  fujet  ait  déjaa 
été  mis  par  divers  Auteurs ,  dans  uia 
beaucoup  plus  grand  jour.  Mais  dès<\ïi'oQ:-  ■ 
^Jû  quelques  pages  du  Traité  4e\iV-v- 
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berte'  de  Pekser,  on  ne  faaroit  s'^^tn^ 

pêcher  de  foupçonner  fon  Auteur  d'avoir 
eu  une  autre  vûe,que  celle  dont  il  fait  d'a- 
bord profeflîon.  A  tout  moment ,  il  pofe 
des  Principes  ;  il  fait  des  Raiibnnemens| 
il  laifle  échapper  des  Réflexions ,  qui 
vont  à  perfuader  que  TExamen  elî  înur 
tile,  qu'il  ne  fauroit  aboutir  à  aucune 
certitude ,  &  qu'il  eft  comme  impoffible 
de  s'afTurer  d'aucune  Vérité.  Raflëmblex 
ces  deux  Parties,  voici  ce  que  vous  en 
conclurrez  :  On  ne  doit  rien  croire  (ans 
examen:  L'examen  ne  fauroit  rien  nous 
apprendre  fûrement  :  Donc  il  ne  faut  rien 
croire  ;  &  fi  on  raifonne  ce  doit  être  fim- 
plement  pour  s'amufer ,  pour  ne  laifleç 
pas  enrpuiller  dans  une  oiuvé  ftupidité  i^ 
la  faculté  qu'on  a  de  penfer ,  de  réfléchir  j|^ 
&  de  contredire  les  autres  |  pour  goûter 
enfin  le  doux  plaifir  de  donner  carrierç  ^ 
fon  Ëfprit  &  à  fon  Imagination*    Ces; 
Maximes  mènent  à  d'afireufes  conféquèn? 
ces ,  &  elles  ne  vont  pas  moins  qu^à  hou- 
leverfer  la  Société ,  &  à  faire  du  Genre 
Humain  le  plus  affreux  C^Kois.    S'il  ne 
f^utrien  croire  fans  ^atrôxvç^x  ^îiLÇv\^^^: 
^^n  ne  nous  appreQAtku^NCcceivv^^ 
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nous  ne  faurions  nous  aflurer  fi  laVertu 
&leVice  ne  font  que  de  vains  Noms;  fii 
toutelt  permis ,  ou  s'il  y  a  quelque  ch(^ 
d'injufte.  En  un  mot  ,  fur  les  fentw 
mens  &  fur  la  conduite,  fur  lepréfentii 
&fur  l'avenir,  en  vain  on  confukeralâ 
Raifon,  qui  n'apprend  rien  que  de  dou-l 
teuxj  U  vaut  mieux  fuivre  fa  fantaiiie  * 
quia  au  moins  l'agrément  de  fon  côté.  : 
Les  Libertins  pourroient  les  premiers  fd' 
trouver  mal  de  ces  confeils.  Il  leur  plaît 
de  donner  elTbr  à  leur  Efprit  j  &  de 
s'égayer  en  regardant  comme  des  Vifion- 
naires  ceux  qui  ont  de  la  Religion  ;  mais 
ceux  ci  fe  confoleront  de  cette  injure  en 
regardant  à  leur  tour  ceux  qui  la  leur 
font,  comme  des  Infenfez  &  des  Furieux. 
On  auroit  pu  féparer  tout  ce  que  ce 
Livre  renferme  de  favorable  au  Liberti- 
nage d'avec  quelques  Réflexions  fen- 
fées ,  qui  fervent  de  prétexte ,  &  comme 
d'enveloppe  à  ce  que  bien  des  gens  re- 
gardent, comme  le  but  principal  de  l'Au- 
teur. Mais  pour  faire  cette  réparation  il 
auroir  fallu  refondre  ut\  0\WTï%e.  <àM 
d 'ailleurs  /'ordre  ne  régne çasNie^^*^'^^ 

^^rabregcron  a  pris  unauueç«tv^'1 
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ékleânredeceLivre»  en 

à  ÇÊÊt  toDte  ptéveodcMi.    Ce 

V  a  uonic  de  jofte  ^  ooenapro- 

k  qwkinefiàsoa  l*a  appuïéparde 

;  &  ce  qa'oB  y  a  ren- 
dangereux,  on 
&  oo  s*eft  s^jpliqaé  à  endé- 
lêibibfe. 

aDrait  pu  pouflèr  cet  Examen 
pphislaiii;  mais  oo  a  Orû  qu'il 
pasnéccffiirede  l'étendre  davan- 
,  pour  icndre  fans  eflfet  tons  les 
i  tfotM.***  s'eft flatté  de  porter 
:Venté  &  à  k  RefigioiL 
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EXAMEN 
^DU  TRAITÉ 

DE    LA 

LIBERTÉ  DE  PENSER. 

A  M  *  *  *. 
j  U  E I.  QU  E  empreffcment  que 
!  j'eufle  à  lire  le  noureau  Traité 
M  de  lu  Liberté  de  Penfer  ,  je  n'en 
pu  trouver  Je  temps  avant 
le  commencement  de  nos  Vacances  d'Au- 
tomne; diverfes occupations  dontjem'é- 
tois  chargé  &  que  je  devois  indifpenfa- 
blement  remplir,  avant  que  de  penfer  à 
autre  chofe ,  ne  m'ont  pas  permis  de  vous 
fatisfaire  plutôt,  &  de  vous  tracer  ces 
Reflexions  que  je  vous  ai  deftinces,  dès 
le  moment  que  vous  me  ks  avez   de- 


^MModécs 


de- 
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Dms  qnd  J'^  commcncé  la  Leâure  de  cet  Oar 
efpnt  on  vrage  dans  toute  cette  fàvoraUe  préven* 
y^^  tioQ  que  vous  me  connoiflez  pour  les  Au- 
teurs qui  fe  placent ,  &  fur  tout  pour 
ceux  qui  gemiâent  fous  des  coups  que 
le  zèle  &  la  bonne  intendon  ne  peunet* 
tent  pas  de  modérer  )  &  plus  l'on  m'af- 
furoit  que  Mr.  *  *  s*étoit  effcôi  ve- 
ment  rendu  digne  de  l'indignation  du 
public  y  plus  j'étois  fur  mes  gardes  %  dans 
rappreheii(ÎQp  4c  lui  foire  tort»  eo  me 
laiiTant  emporter  par  le  nombre  des  fuf- 
fragesf  &  je  me  flattois  agréablement 
de  la  pêofée  de  vous  plaire  en  m^ 
rendant  l'Avocat  d'un  Auteur  acca- 
blé. 

Vous  favez  d'ailleurs  que  ces  gens  tou- 
jours prêts  à  fe  recrier  fur  le  poifon  d'u- 
ne leâure )  dès  qu'elle  prefente quelques 
idées  qui  n'aiTortilTent  pas  affez  avec' 
leur  fyftêmé  >  ne  font,  pas  fort  de  mon 
goiit.  C'eft  trop  honorer  l'Erreur  que 
d^  la  croire  (î  redoutable  »  &  de  s'ima*» 
giner  qu*pn  ne  peut  éviter  fes  pièges 
qu'çn  la  fuyant.  Le  Speâre  croît  â  vo- 
tre Imagination  effrayée  %  dès  que  vous 
lui  tournez  le  dos: Mais ofez  le  regarder 
d  *un  œil  fixe ,  vous  verrei^  que  ce  n'dl  rieil 
&  vous  4urez  honte  d^avoir  eu  peur.  Le 
^fâiid  jour  eft  couuakt  iune  tenehreuft 
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lueur.  Mais  la  lumière  du  jour  ne  fau- 
roic  êtrt  Qbfcurcie  par  les  ténèbre^ic'eft 
â  elle  à  les  diffipçrt  la  confiance  fied 
bien  à  une  bonne  caufe.  Un  homme  qui 
<:roit  fur  d'atttre$  fbndemens  que  fur  Tau- 
torité  <ie  ià  Nourrice»  ou  fur  celle  de 
quelques  Maitr^t  qui  eux-mêmes  n^ont 
jamais  examiné  après  leur  Nourrice;  Un 
homme  qui  croit  parce  qu'il  a  cherché  la 
Vérité ,  &  qu'il  s'en  eft  convaincu  par  de 
iblidcs  raifons»  fe  ttouretrop  bien  de  la 
voye  de  difcuffion  pour  la  redouter  &  pour 
renifer  d'y  entrer  avec  qui  que  ce  foit. 

Il  me  tombe  peu  de  Livres  entre  les 
mains  que  je  ne  life  encore  dans  le  même 
efprit  que  je  lifois  dans  ma  jeuneflfe,  uni- 
quemenc  en  vue  de  m'inftruire»  d'ap-i 
prendre  quelque  verité^de  découvrir  quel* 
que  lumière  que  je  n'avois  pas  encore 
apperçuë  >  ou  quelque  nouvelle  preuve 
des  fencimens  dont  j'étois  déjà  perfua?- 
dé  I  ou  en6n  quelque  réflexion  qui  m« 
tire  de  quelque  erreur  dont  il  fe  peut 
que  je  me  fuife  laifTé  furprendre.  Tel  eft 
reflet  d'un^  longue  habitude  &  c'eft  dans 
cette  vue  que  j'ai  étudié  le  ^Yaiti  de  la 
Libtfti  de  Pi^er  dont  le  Titre  feul  me 
faifoit  déjà  plaifir. 

Ilfiiut  pcnfer,  il  faut  réfléchir  pour  ne  Jf,^™^ 
pas  à^mx  U  dupe  de  quelques  MaÂtt^^^"^ 
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habiles  >  dont  toutes  les  inftruâitons  abou- 
tifTent  à  profiter  de  notre  facilité  9  &  à 
nous  prévenir  pour  ce  qu'ils  ont  intérêt 
de  nou:»  faire  croire.  11  faut  encore  pen^ 
fer  &  réfléchir  pour  n*être  pas  le  jotîet 
des  Vifioniiaires  »  dont  Timagination  é- 
chau£Fée  ébranle  1  comme  par  cont^ion> 
celle  des  autres  &  Tenrrainc  dans  tous 
(es  écarts»  fouvent  fans  rien  alléguer  qui 
mérite  tant  foit  peu  le  nom  de  preuve. 
On  comprend  par  la  Préface  de  l'Auteur 
du  Traité  dt  la  Liberté  de  Penfer^  qu'il 
s^ell  propofé  d'écrire  pour  garentir  foli 
Leâeur  de  ces  deux  genres  d'illbiions. 

Il  y  a  des  gens  à  qui  des  préventions 
dont  ils^  font  imbus  font  re^etter  des  Prinr 
cipes  évidens  par  eux^mimei^  Des  Efprits 
d^un  tel  earalière  donnent  dans  quelque  ima" 
ginathn  ereufe  ^  ou  y  ce  qui  efi  le  plus  ordinai' 
re  9  fe  livrent  aux  impreffhns  que  leur  don* 
nent  volontiers  certains  artificieux  qui  ont 
toujours  quelque  vu'é  fecrette  ;  ou  enfin  ils 
fuivent  avtuglément  quelques  Fanatiques  ^  à 
qui  les  vifions  ont  fait  tourner  la  cervelle. 
Pour  ceux-ci  il  ne  fe  promet  pas  que  ion 
Livre  leur  puifle  être  utile,  car  ils  prenr 
dront  toujours  autant  de  platfir  àhretrem' 

fez,  que  tes  autres  en  auront  à  Us  fedtdre. 

Maif  il  faut  aufji  a«uoficT  cjuNlj  aà«  t«r- 
fa/of  f^^ûram  à  qui  fou  n^  iocmixtmX^fà 
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€€S  principes  ifùù  tes  hommes  ttrent  leurs 
comnotjfances  »  t^  qui  cependant  peuvent  être 
fufceptihlts  de  quelques-unes  %  parce  que  leur 
ignorance  ne  les  empêche  point  de  fe  rendre 
à  fevidtnce  dune'  vérité  ;  au^-tSt  mêmes 
qu^on  la  leur  propofey  ni  de  goûter  les  confé* 
quences  qu'on  en  tire*  On  a  lieu  de  fe  pro- 
mettre que  ceux  qui  font  moins  dans  la 
prévention  que  dans  Tignorancet  profit 
teront  de  cette  leâure»  &  iê  difpoieront 
a  ufer  de  leurs  droits  &  â  fe  dégager  des 
liens  de  Pautori;é»  en  un  mot  i  penfer 
Hbrement. 

II  commence  la  première  Seâion  par 
définir  cette  Liberté  de  Penfer  qu'il 
a  en  vue  d'établir  Ceft  ,  dit-il ,  le 
Droit  de  s'appliquer  i  découvrir,  le  fens 
de  ce  qu'on  nous  dit  &  Tévidence  des 
preuves  par  lefquelles  onPapuyCy  afin 
de  n'acquiefcer  qu'à  celles  qui  méritent 
de  nous  convaincre»  cVft  â  dire)  qui  ont 
aflTez  de  force  ou  d'évidence  pour  pro- 
duire cet  effet  fur  un  efprit  attentif  La 
Liberté  de  Penfer  ^  c^fl  Pufage  quUl  eft  per^ 
mis  défaire  de  fon  Efprit ,  pour  tâchtr  de 
decoiivrir  le  fens  de  quelque  Propofitton  que 
€e  puiffe  être  j  en  pefant  t évidence  des  Kai^ 
fins  qui  F  appuient ,  ou  qui  la  comfcamnt  «^ 
^5&  ii*en  porter  fon  jugement  y jui'iiaxnt  tj^^-^ 
Jf/ /arcfjfefu  avoir  f  lus  m  motus  de  fotw. 

A  5  ^ 
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Il  faut  renoncer  au  titre  d'homme  pour 
renoncer  à  ce  Droit ,  &  il  faut  cefler  de 
regarder  les  autres  hommes  commç  tels»^ 
pour  le  leur  conteftef.  Un  hcnnme  veut* 
il  que  je  le  croye  pendant  que  je  ne  fai 
ce  qu'il  veut  dire  ?  Et  dès  que  j*ai  conxm 
fon  intention  »  dès  que  j'ai  une  fois  con^ 
pu  de  quoi  il  me  parle»  &  ce  qu'il  fou^ 
haite  que  j'en  croye  >  en  vertu  de  quoi 
encore  prétend  roit^il  que  f  adoptaffe  fes^ 
femimens  par  cela  feul  qu'il  veut  que  je 
les  adopte  ?  Si  Ton  S'en  tient  à  cette  dé-^ 
finition»  il  eft  manifefte  que  le  Droit  de 
penfer  librement  c'eft  le  Droit  même  de 
penfer  fagement  y  de  penfer  avec  précau^ 
tion  9  &  ce  n'eft  pas  feulement  un  Droit 
dont  il  nous  eft  permis  d'ufer»  c*eft  une 
obligation  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis* 
de  négliger.  Ce  Droit  eâ  fî  évident  que 

^   les  preuves  par  où  T Auteur  s'^pliqueà 

l'établir  le  font  beaucoup  moins.    Je 

^  trouve  même  qu'il  les  expoiè  d'une  ma- 

C  niere  qui  pourroit  faire  prendre  le  chan- 
ge â  un  Leâieur  peu  attentif.  Par  exenh* 
pie ,  quand  il  dit  qu'il  n'y  a  aucune  w^ 
rite  quUl  ne  mus  foit  fermés  de  rechercher 
(pag.  (5.)  ér  qu*il  ferait  bm  tpNnfut  ani^ 
iifféfar  des  e/perames  k  ctoimcr  é^r  à  fom 
magmatim  fur  r«lireiJoytfs  de  J«3ets<^^,\^^|^^ 

pow  peu  qu'on  petàvt  d^>i\vè  ^^  àfc^x»^ 
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cion^on  foupçonneroit  qu'il  a  eu  deffein 
d'cngagor  les  hommes  à  aller  an  delà  do 
Droit  de  Penfer  fagement 

Sur  quelque  fiijet  qu*ou  nous  entre- j^"^*!^ 
tteiif\e  %  nous  fommes  (ms  contredit  en  do»  r! 
droit  d'exiger  qu'on  nous  faflfc  entendre  *^^«J 
ce  que  ToQ  en  dit»   &  qu'on  nous  prou^- cemii) 
va  ^6  ce  qu'on  noosen  dit  eft  vrai»  fi^^^^^ 
Tott  veut  quenous  le  recevions  pour  tel.  fenki 
U  m-y  a  point  dt -Maxime  plus  f^  ëc 
plu$  neuflaiire^   Mats  et  ferotc  une  Ix^ 
cence  cKtravagafite  que  de  ne  donnerais- 
€um  borne  à  fa  cur iofîté  ^  de  ne  renfer^ 
mer  (m  peniees  dans  aucun  ordre,  &  de 
^évap<H:er  eo  conjeâurcs  ou  en  objeç^^^ 
lions  fur  toufc  les  fiijcts  qui  pourroient 
k  preferter  •  fans  confiiker  Tes  forces  Se 
fyas  examiner  ii  l'on  eft  muni  de  tous 
kstprinçipeç  neceifoires  pour  en  juger 
iblidement^ 

Je  conçois  qu'une  extrême  averfiom 
pour  la  contrainj^e  peut  engager  un  Ëi^ 
pritj  d'ailleurs  raisonnable»  à  fe  permet^. 
i^e  plus  de  liberté  qu'il  ne  devfoit  »  car 
par  là  même  qn'Qn  haitla  contrainte». 
on  donne  dans  des  penfé^^  hardies  »  Se. 
on  fe  laiâe  aller  à  des  expreifions  outrées. 
Les  Sciences  &  les  Arts  tiennent  Funà  Tau^ 
JT^/  U  a  raifon  de  lo  dire  y  Ôc  ^^t-èlts. 
qu'il  n'y  eti  a  pQixnt  dont  oa  pÀfi»  fc^ 
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procurer  une  parfaite  connoifTance,  pen^ 
dant  qu'on  n'aura  aucune  teinture  des 
autres:  Mais  de  conclure  de  lâquetou^ 
tes  les  Sciences  doivent  concourir  â  l'é- 
clairciflèment  de  TEcriture  Sainte  »  com- 
me (i  Dieu  à  l'imitation  d'Homère  (fi 
tant  eft  qu*Homerë  ait  eu  le  defTein  que, 
fes  Commentateurs  lui  attribuent)  avoit 
ji,^    afteâé  de  diâer  un  Livre  >  oii  l'étevatioa 
«seipid-  infinie  de  foa  Intelligence  fut  marquée 
tôcîdedans  l'obfervation  del'wir^^fcrrr^  le  f lui 
rAmcoK  exquis  \  ce  feroit  là  <  rribuer  au  Seigneur 
ittdeu    ^^  deflfein  très-indigne  de  lui.    Un  Ou^ 
libic;      vrage  eft  parBiitt  quand  il  renferme  ce 
qui  le  rend  propre  au  but  auquel  il  eft 
deftiné  ;  or  pour  mettre  les  hommes  dans 
la  route  du  falut,  un  Livre  qui  senfèr* 
mât  énigmatiquement  toutes  les  Sciences 
n'étoit  pas  ce  qu'il  falloit.    Qu*efi-cé  qui 
la  Bible  >  finon  un  Recueil  de  diffèrens  Irai* 
tez  dilîez  de  Dieu  même  en  di^rem  temfs  f 
Qui  peut  douter  que  tout  ce  qui  y  eft.  conte* 
nu  venant  £un  tel  Auteur  rij  ait  été  cou* 
thé  avec  la  dernière  perfêBion  :  fuifqu'U 
eft  impofjible  que  Dieu%  en  daignant  bien 
s*abbaijfer  jufqu*à  enfeigner  les  hommes  pm 
la  voye  de  l'Ecriture^  eut  voulu  le  fain 
^Uit0  manière  plus  imparfaite  &  flus  defec* 
meufe  qu'un  fimpU  NkituX  \  «i  Wn  tçi^tl^ 
/»  agir  coniro  les  RogUs  de  V  Ax%  S  écwt 
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n^ohfervant  point  la  juftejfe  dans  la  defcrif^ 
tion  desfujeu  y  ou  en  ne  donnant  pas  â  leurs 

parties  une  jujie  proportion  9  qui  nous  empi^ 
cbe  dépecer  qu^il  auroH  été  capable  oud^ir* 
r^ktritéyou  de  prendre  une  cbofe pour  une 
autre.  Qr  fat-il  jamais  dans  le  monde  un 
Livre  plus  diverfifié  que  la  Bible  9  &  rem^ 
pli  déplus  de  differens filets  f  On  y  voit 
des  Livres  d^ISfloirei'f  qw  traitent  les  uns 
de  la  Création  de  ce  grand  Univers ,  CT  de 
raffreu»  Déluge  quifubmergea  la  Terre;  les 
autres  qui  parlent  du  Gouvernement  tant 
trvil  quefpiritueldetout  le  Genre  Humain^ 
fendant  Fefpace  de  plus  de  deux  mille  ans^ 
ty  deceM  d^une  Nation  particulière  pen^ 
dont  pltn  de  htdt  cens. 
'<  On*f  Apprend  en  différons  endroits  quelles 
eut  Aé  les  Loix  prefcrites  à  ce  Peuple  parti'^ 
culier  ;  Comment  deux  Religions  dont  Fun» 
devait  mettre  fin  à  P autre  y  ont  été  infiituées^ 
Ce  qtfily  aeu  de  naturel  ou  de  miraculeux 
d^ns  les  Phénomènes  qui  ont  paru  les  plus 
extraordinaires  dans  le  Monde  :jufqu*â  quel 
point  on  a  porté  la  magnificence  des  Bâti-^ 
mens;  En  un  mot  on  y  trouve  une  fi  grande 
£verfitéde  matières  ^  dont  les  unes  ont  rap^ 
port  à  r Agriculture  9  d^ autres  à  laNaiviga^ 
tioni  q^elqtàes*smes  même  à  la  Medecii^e^ 
d /a  PAarmade  9  pltsfieurs  enfin  aux  NLor 
amatijtser,  gu"M  fem  Un  ^m^OMewi^ 
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g€  eft  Ji  unvuerfel  y  quil  fCj  a  m  jtrt  m 
Science  dont  quelle  fartie  n^yfiit  tQttr 

cbee. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  des  Liwes  S^ 
crez0  eft  inccntefiaUe^  pomra''t-en  minier  cène 
conférence  f  Que  pour  acquérir  une  parfais 
te  intelligence  des  fujets  traêtet»  dam  ce  îàr 
mreDnrinj  il  fam  nHeffcàrement  amoir  fait 
un  hhre  ufage  de  fa  penfée  >  en  tàfant  toàe 
les  Ouvrages  qui  traitent  de  ces  difinrentet 
^-.Sciences  ,  puif que  poser  iienpoffederl*atregé 
de  toutes  ces  dtjferemes  Sc^ues  il  faut  ste^ 
iejfairement  avoir  ttne  fufte  idée  de,  cbaceenê 
iettes. 

Ces  paroles  me  paroiffi:nt  renfermer 
des  veritez  parmi  bien  des  exageracions^ 
On  peut  I  fans  le  fecours  des  Sciences 
humaines ,  s'inftruire  »  en  Hfimc  rEcricur^ 
de  plufieurs  vericez  &  de  veritez  capita* 
les  ,  dont  la  perfuafion  remplit  de  con« 
fiance  en  Dieu  &  nous  forme  à  la  vertu; 
On  peut  aufli  tirer  des  Sciences  humai** 
nés  àits  fecours  très- utiles  pour  éclaircir 
divers  endroits  qui  font  obîcurs  par  dei 
raifons  que  }e  vais  rapporter.  Voici  dona 
de  quelle  manière  je  penfe  fur  les  fecours 
qu'on  peut  tirer  des  Sciences  humai* 
tics  9  pour  rédairciâcmtctt  de  r£cricuh 
te  Sainte, 
L'iiomm%  cft  fia»  àwx^/*^^J 
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faire  lifage  des  fiacultez  qu'il  a  reçues  de 
fon  Créateur^  Dieu  naos  les  auroit^il 
doniiées  s'il  rouloit  bien  qae  nous  les^ 
oéglige^IkHis  »  &  qu'elles  demeuraf- 
fyac  imiciles?  Le  bonufagedenos  facul^^ 
tea;  n-eft  donc  pas  une  fimple  Xi(^f/> 
deStJXRt  Oèligatkn  i  ce  n'eft  pas  feute* 
mefit  ViXk  Dr  M  »  z*tSt  on  Dewir.  Dieu 
nous  a  rendus  capables  d'acquérir  des^ 
coimôiâmces»  le  foin  que  noi^  prenons 
ée  noiMr  teftruhre  «arque  que  itous  Hcm^ 
mes foifibles i'<xtaeânrenr )  ft^ôuseï^ 
témoig^ns  nôtrereconnoi^nce  partio- 
tre  j^plicadon  à  en  profiter.  Un  hom* 
me  donc  qui  par  la  fituation  oà  la  Pro« 
iridence  t^a  placé  for  la  Terre  ,  Ce  troo^ 
ire  en  étae  de  cidtiver  fa  Raiftm^  ait  ce 
qu'il  doit  y  &  cei  quoi  Dku  l'appelle  ^ 
qfUmd  il  fe  rend  attentif  â  ks  Uks , 
ifu'il  les  compare  les  unes  avec  les  au- 
nre^^  qufil  fepare  avec  une  grande  cir* 
cofifpeâion  r  ce  qu'il  connoit  avec  évi- 
dence d'avec  ce  où  il  trouve  encore  de 
l\>b£:urité  >  de  Rembarras  &  de  l'incer- 
ti^de.  Il  fait  ce  qu'il  doit  lors  qu'éclai* 
ré  par  des  Prividpes  évidens  i  il  en  tire 
dtes  confcquenç^  néceCaires  >  afin  d'al- 
kt  de  kmiere  en  lumière  ,  ^  de  ctcAiâtt 
^aquc  jour  en  connoiâ^nct  &  dLt  i^t« 

in^t.adilGs  dmt  û  elt  éckôfiè  à  iaiK«^^ 
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On  a  fur  tout  de  très-grandes  oU^a* 
tions  à  ceux  qui  étudient  en  vûë  d*é- 
claircir  TEcriture  Sainte  ,  &  de  diifiper  ! 
les  obfcuritez  que  la  fuite  des  temp^  a 
répandu  fur  ce  Livre  facré  >  dont  les  ins- 
truâions  ont  l'autorité  de  Dieu  même 
pour  preuve  de  leur  vérité.  On  fait  qu'il  y 
a  des  gens  qui  femblent  n^avoir  dans  la  tm 

aue  le  furieux  deflein  de  s'afiBranchir  31  & 
*aâranchîr  avec  eux  le  refte  des  hom- 
mes 1  de  toute  contrainte  &  detoute.Rè- 
fie.  Ils  en  veulent  fur  tout  i  rEcrioire 
lainte  »  &  tous  leurs  raifonnemens  ten* 
dent  â  la  faire  regarder  ou  comme  incer- 
taine ,  faute  de  preuves  qui  établirent 
bien  nettement  (a  Divinité  9  ou  comme 
inutile  >  par  fon  extrême  obfcurité.  Le 
Genre  Humain  a  des  obligations  infinies 
aux  Savons  qui  s'appliquent  â  dévoiler 
le  pernicieux  deffein  de  ces  gens- là»  i 
rendre  inutiles  tous  les  prétextes  dont 
ils  fe  fervent  pour  le  couvrir»  &  i  dif&- 
per  tout  ce  qu'ils  allèguent  de  preuves 
pour  s'autorifer  dans  leurs  doutes.  Ceux 
\i  donc  qui  travaillent  ou  â  étjblir  la  vé- 
rité &  la  divinité  de  l'Ecriture  Sainte  ^ 
ou  i  édaircir  ce  qu^on  y  rencontr&d'obf- 
ci)r  f  me  paroiflent  faire  un  fi  bon  ufage 
de  leur  tems  >  &^  s^occxx^t  dfuxi  ^L^^ivoL 

ûimpottaxkX  &  û  w^^  v  Sî»^  ^°***^ 
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leur  arrive  quelquefois  de  Icuiepreiidre, 
loin  de  relever  leurs  fautes  avec  aigreur 
&  avec  emportement .  (comme  cela  n'ar- 
rive que  trop)  il  me  femble  au  contrai- 
re qu'on  devroit  pardonner  à  leur  zeleâc 
i  leur  bonne  intention.  Si  ceux  qui  tra- 
vaillent à  l'explication  de  l'Ecritme  Sain- 
te T  unis  de  coeur  t  par  la  conformité 
d'un  but  ii  fage  &  li  louable  ,  s'aimoient 
&recotnmuniquoient  modeftemenc  leurs 
conjeâures  ,  on  verroit  bien-tôt  celllr 
les  difputês,  &  l'opiniâtreté  cederoitau 
plaifir  raifonnable  de  fe  prêter  récipro- 
quement leurs  lumières  .  &  de  profiter 
des  penfées  les  uns  des  autres. 

Je  conviens  donc  qtie  la  connoiffance 
des  Langues  >  &dcs  Coutumes  Ancien- 
nes, que  l'Etude  de  l'Hiiloire,  &  celle 
des  Mathématiques  même,  peut  répan- 
dre un  grand  jour  fur  bien  des  endroits, 
qui  fans  cela  demeure roient  obfciirs,  & 
quelquefois  inîntcl'igiWes  :  Mais  de  fe 
figurer  ,  fous  ce  prétexte  ,  que  l'Ecritu- 
re Sainte  eft  un  Livre  diité  avec  un  Art 
fi  Divin  ,  qu'il  renferme  un  précis  de 
toutes  connoiflances  ,  une  Enc\clope- 
DiË  pour  l'intelligence  de  laquelle  il  faut 
tout  favoir  ,  c'eft ,  ce  me  kmble  ,  wo^ 
abu&r  de  la  libcnéde  pentet ,  c'eStÔLO-a.- 
-- «araere^  fon  imagination  et  Vi\V^'c- 


H 


14  Examen  dU  TSrâité' 

mettre  des  conjeâurës  fans  fondement 
Deflein  de     Dieu  connoifTatit  le  panchant  des  hom'^ 
ntScure'"^^^  i  préférer  les  phantômes  de  leor 
saiiuc     imagination  i  l'évidence  de  leurs  idées  t 
&  a  la  lumière  du  Bon  Sens  »  &  voyant  U 
facilité  avec  laquelle  ils  abulènt  de  klur 
Raifon  »  &  la  plient  en  mille  fèns  pour 
autorifer  leurs  chimères  >  a  voulu  ,  dan$ 
Ton  infinie  bonté  9  prévenir  nos  égare* 
mens  «  par  le  moyen  des  Maximes  qu'il 
a  fait  répandre  dans  les  Livres  facrez  ; 
Ces  Maximes  doivent  être  nos  Règles* 
Quand  nous  parvenons   en  raifoni^ant 
aux  mêmes  conclnfions ,  c'eft  xmz  preu** 
ve  que  nous  avons  fait  un  bon  ufage  de 
nos  idées  ;  Mais  quand  le  contraire  nous 
arrive  >  nous  devons  craindre  de  nous 
&re  trompés  ;  &  alors  nous  devons  réi- 
térer avec  une  attention  nouvelle  Téxa* 
men  des  principes  fur  léfquels  nous  nous 
fommes  appuyez  »  &  celui  des  confé- 
quences  que  nous  en  avons  tirées.  Dieu  » 
fur  tout  >  pour  garentir  les  (impies ,  les 
gens  du  commun  ,    qui.  >   par  l'état  de 
leurs  affaires  &  les  bornes  de  leur  génie  » 
n'ont  ni  le  temps  ni  les  forces  de  faire 
des  progrès  en.raifonnant»  Dieu  y  dis** 
^9  pour  les  garentir  des  illufions  où 
pourroknt  les  jettct  Vés  ^ij\v\^t&  aa\^^ 
,  Vi/ionmires  ,  a  trouvé  à  ^^^^  à.^^^- 
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clarer  en  peu  de  mots  1  &  d  une  manière 
admirablement  proportionnée  à  leur  por* 
tée  f  les  Veritez  dont  la  connoiiTance 
leur  eft  le  plus  néceffaire  >  &  qui  doivent 
fervir  de  Règle  à  leurs  Moeurs  &  de 
iFondement  à  leurs  Efperances.  Telles 
ibnt  ces  Veritez  :  L'Univers  a  pour  Au- 
teur une  Intelligence  Suprême  digne  de 
toutes  nos  adorations;  Dieu  prend  foin 
des  hommes  par  fa  Providence  ,  il  veut 
qu'ils  règlent  leur  conduite  fur  de  certai-* 
nés  Loix  »  dont  il  punira  le  mépris  &  re^ 
cpmpenfera  robfervation. 

Les  hommes  ont  un  fi  grand  penchant 
â  fe  difpenfer  d'obéir ,  a  fubftituer  la  Sçien^ 
ce  à  la  V&rtu  &  à  s'imaginer  que  l'éten- 
diue  de  leur  foi  iuppléera  i  rimperfec-f 
tion  de  leur  obeiflfance  >  que  fi  Dieu  avoit 
renfermé»  dans  les  Livres  de  la  Révéla^ 
(ion  9  des  myftères  de  Phy fique  y  8c  de 
Metaphyfique»  on  n'auroit  jamais  man^ 
que  9  &  on  fe  feroit  même  cru  autorifé 
à  faire  de  la  Théorie  le  capital  de  la 
Religion.  A  peine  peut-on  fe  garentir 
de  cette  faute  ^  malgré  tout  ce  que  la  bon-^ 
té  de  Dieu  a  pris  foin  de  faire  pour  la 
prévenir. 

Dieu  s'eft  contenté  de  nous  apprendre 
ça  peu  de  mots  qu'en  fix  )ours  î\aîk%^tvr 
cérUnivQts,  Uns  qous  \xSSsi  %  à^^^ «-• 
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qa*Snoiis  dkfirdttam  de  tes  fiais  t  aa« 
am  iécoars  propcc  à  Doos  £mc  deriiier 
àz  Goeîk  nunkre  il  lui  a  pb  de  le  fbr« 
.mcTy  &  pcac-èœ  même  n'aurak-il  pis 
fait  mcntioa  de  CCS  fis  jours»  fi  cette  coii- 
naiflance  n*aFOÎt  pas  dû  fervxr  de  fonde- 
ment à  nnfiîtatioo  da  Sabbat  »  Mnat^ 
memt  de  la  Créatîoo  »  q^  le  Temps»  qui 
détroit  tons  les  antres  »  den)ît  an  oon- 
traire  fervira  perpitoer»  paifi]o£ce Mo- 
nument fe  renooirelloit  toutes  les  Semai- 
nes.   11  a  donc  appris  aux  hommes  fur 
la  Création ,  ce  qu'il  leurétoit  neceflai- 
re  d*en  (àiroîr  pour  régler  leur  con- 
duite. 

II  en  eft  de  même  de  la  Providence. 
Ce  qne  Dieu  nous  en  apprend ,  dans  les 
premiers  Livres  deTËcriture,  eft  renfer- 
mé dans  à^s  exemples»  manière  d'ins* 
truire  le  plus  à  la  portée  des  (impies  ; 
&  on  n'y  trouve  rien  qui  ferve  â  exciter 
ni  à  nourrir  la  curiofité  dts  Savans. 
Comme  Dioi  avoit  trouvé  à  propos  de 
conferver  dans  un  Peuple  particulier  la 
pureté  de  fa  contioifTance  &  de  (bn  Cul- 
te ,  le  même  Livre ,  qui  nous  inflruit  que 
nous  avons  un  Créateur  qui  prend  foin 
de  nous  par  fa  Providence  >  renferme  en- 
core les  Annales  de  ce  Peuple  ,  autant 
qu'il  étoic  neceifaire  pour  Ta^urer  de  fes 
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droits  &  conferver  dans  fa  mémoire  les 
obligations  infinies  qu'il  avoit  à  Dieu. 

Dans  ce  même  Livre  font  renfermées 
les  Loix  qui  dévoient  régler  la  conduite 
de  ce  même  Peuple  ;  .&  ces  Loix  9  coitime 
chacun  fait  »  étoient  de  trois  fortes  : 
les  Loix  Morales  ,  les  Loix  Ceremo- 
nielles  1  &  les  Loix  Politiques.  Les  Loix 
Morales  ,  qui  font  pour  tous  les  hommes, 
les  fbndemens  de  la  Vertu  &  les  Règles 
de  la  probité)  ont  toujours  été  fortclai- 
tes.  Les  Loix  Politiques  &  les  Loix  Ce- 
remonielles  Tétoient  auffi  >  dans  le  tems 
que  Dieu  les  donna  a  fon  Peuple.  Mille 
circonftances  dont  la  mémoire  s'efè  effa- 
cée avec  le  tems  »  rendoient  clair  &  fans 
difficulté  9  pendant  que  la  Republique 
dts  Hébreux  fubfiftoit  dans  fa  fplendeur, 
ce  qui  eft  maintenant  obfcur  »  &  Teft 
fans  inconvénient  >  puifque  Dieu  n*exige 
plus  robfervation  de  ces  Loix-là. 

Les  Prophètes  faifoient  diverfes  pré- 
diâions  dont  le  fens  étoit  très-clair  , 
dans  le  tems  même  qu'ils  les  pronon- 
çoient  >  &  les  évenemens  »  qui  fouvent 
ne  tardoient  pas  à  les  vérifier  ,  affer- 
miflbient  le  Peuple  de  Dieu  dans  la  foi 
qu'il  devoit  aux  Prophéties. 

Je  reconnois  qu'une  profonde  con-^""'<^^ 
ndifançe  dç  J'Hiftoire  nous  peut  mtttt^vw^ 

B  ^w- 
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ponr  en-  aujourdhui  au  fait  de  diverfes  circon- 

Saituie  ^^"^^  *  ^^"^  ^'  ^**^^  ^^''^  înftruit  pour 
'*"  '  voir  clair  &  dans  la  prédiâion  &  dans 

révenemcnt  qui  Ta  vérifiée.  Mais  quand 
oous  ignorerions  parfaitement  le  fens  de 
mille  prédiâions  particulières  »  nôtre  foi 
feroic  toujours  fumfamment  affermie  par 
TaccompliiTement  de  la  Grande  Pré- 
diction f  le  Centre  de  toutes  les  au* 
très  :  Jesus-Cmrist  qui  a  rempli  exac* 
tement^tout  ce  qui  étoit  annoncé  fiitr  le 
M  E ss  I E.  Les  Savans  peuvent  entrer  lâ« 
delTus  dans  des  détails  utiles  &:édifians; 
je  le  reconnois  avec  l'Auceur  que  f  eza« 
mine  t  je  reconnois  encore  qu'ils  font 
dans  Tobligation  de  s*appliquer  à  ce  tra- 
vail >  &  de  faire  part  au  Public  de  leurs 
découvertes ,  comme  le  Public  à  ion  tour 
eft  dans  l'obligation  de  les  animer  à  des 
travaux  ,  bien  fouvent  très-penibles  »  & 
par  fa  reconnoiiTance  &  par  fa  facilité  à 
leur  pardonner  quelques  meprifes,  quand 
il  leur  arrive  d*y  tomber.  Mais  quand 
les  détails  feroient  ignorez  >  ce  qu'il  y  a 
de  neceffaire  à  (avoir  eft  évident  &  hors 
de  doute  :  le  xtm%  où  les  prédiâions 
dévoient  être  accomplies  eft  paffê«  Elles 
ont  été  rem{Aies  ps:  ce  cpe  lefut-Chrift- 
a  ûùt  ;  Jes  plus  àmçVtK  foict.  ^xvfai^x  ^^ 
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,  de  Dieu  cju^nd  jl  ^.  f^it  écrire  fa  PvQlp. 
Pour  remplir  fe^  4ç%nç?  il  ^'étoii:  q«J- 
]einetH  ncceff^irç  4y  rçnfermer  pn  ét^j- 
lage  d'Hiftoirç ,  de  Mwbematiques  ,  ^ 
de  Phyfiqwe,^  qoji  flç  j)ftlt  içrç  «imjpris 
que  par  Iw  pl«s  §jiv»)5.  Satw  rîiea  fa- 
voir  dç  cç?  Sçiepfiçs  PO  pçw  %e  fçryir 
l'fi^rmire  «u  >ut  9M|iKi  9)1?  eft  ddljoçç. 
UAw^qr  ife  donne  dpiw  «ne  étf angfîjf- 
bçrçé  de  penfer  ^  quand  il  mêl^  l'ifuc^r- 
tain  *Fec  le  qçit^p  |:  ^c  4e^  pçnfées  Iw^i;- 
dce$t  parmidfsvcricg^qu'ppneJui^çpa- 
teftera  pas.  ^i|  parwcpf)içr  fien  ri'eft  pl^s 

hardi  que  ce  q«'ji|  avance  (pag,  îd, )  fut 
*  ]^  necçi][ité  d'avoir  ctiujié  la  \^.  N»t||- 
rellc  ppur  ènwmdrc  !a  Mo^-flflp  4e  l'Êffi^ 
ture  Saime,  ypici  fes  pan>|i^  v 

Quelle  (^ffqxtme  même  de  fa^ii^r  îê  fP^' 

'  9mr  fénejf^e  idfe  de  la  MçraU  qm^  t^ef^ 

nunt  les  Uvfes  fflçre^y  fi  m  ifa  ^mdi^m^ 

f^ avant  cellf  dfs  4n^nf  0  fi  l'on  n'annf 

tHmwre  df  h  l^  Pfdfur^ik  ^Jmhv^ 

il  efi  çQtiim  mfojfihle  d^  d^cçuprfr^  en  quoi 

coUfifieftfje^  m  fm  cml^m  4^  Oevmi  t  que 

.  fMcrhure  nQUfinrfdfii  ^  çpnm^  Pûf'^ffttim 

4V wr  W  Rmm^  »  *  n^^li^foir  f^inf  de 

fomi  4u  kn4mm%  éh  m  fnm  ^mjfrwr 
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les  refiriSîioni  dont  ih  font  fMfi;eptihles  6 
qtCils  renferment  en  effet ,  mais  qu^on  m 
peut  trouver  fans  confulter  la  Loi  Na- 
relie  :  tX  qttand  cet  Devoirs  paromoiem 
auffi généraux  que  les  termes  mêmis  ,  qu 
les  expriment,  en  en  cennostra  aufp-tSt  tou 
tes  les  limitations  ,  fi  l'on  s'eji  rendue  fami 
titre  cette  Loi  Naturelle.  D^eùje  puis  ccn 
dure  j  ce  me  femble  ,  que  prefque  tous  le 
Devoirs  de  Morale  ,  que  l'Ecriture  Saint 
renferme  ,  font  couverts  d'un  voile  impene 
trahie  pour  ceux  qui  ne  fe  font  pas  fait  un 
étude  particulière  de  cette  Loi  Naturelle. 
Deitciitté  Si  les  paroles  de  l'Auteur  ont  un  fens 
ince^weil  fe rcduît  i  ceci: Les  Préceptes  de  Mo 
ni  rtppoit  raie  répandus  dans  l'Ecriture  Sainte  font 
'  par  leur  obfcurité  ,  inutiles  à  ceux  qu 
n'ont  pas  étudiéàfond  le  Droit  Naturel 
le  fens  de  ces  Préceptes  ne  peut  être  en 
tendu  que  par  ceux  qui,  à  force  dem& 
diter  &  de  cultiver  leurRaifon,  ont  ac 
quis  une  exaâe  connoilTance  de  la  Mo 
raie  ,  c'cft  à  dire  que  ces  Préceptes  » 
peuvent  fervir  qu'à  ceux  qui  n'en  on 
plus  befoin  ,  puifqu'ils  ont  déjà  conni 
par  leurs  propres  lumières  ce  que  ce 
Préceptes  demandent;  &  voilà  à  quoi  i 
réduit  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de  plu 
necefiaire  ,  &  de  plus  eflentiel  dans  o 
S        Livre,  qui  ne  portcrolt  çovos.  \s,^  t^tac 
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tèrcs  de  l'Auteur  qui  l'adii^é  ,  s'il  ce- 
doic  en  Art ,  en  plénitude  de  Science  & 
en  jude  proportion  de  parties  à  aucun 
Ouvrage  de  rEfprit  humain.  Que  fe 
propofe  un  homme  qui  avance  de  pareil- 
les maximes  ?  Ets'il  ne  fc  propoferien, 
s'il  parle  ainli  à  l'avanture,  il  a  bien-tôt 
oublie  fa  Définition,  &  \3i  Liberté  de  Pen- 
Jer  devient ,  par  l'ufage  qu'il  en  fait,  le 
Droit  de  donner  carrière  à  Tes  penfées  » 
Se  d'avoir  une  parfaite  indulgence  pour 
tout  ce  qui  tombe  dans  rËfprtt  ;  &  cec 
abus  de  la  Liberté  ed  d'autant  plus  fâ- 
cheux qu'il  affermit  dans  leurs  préjugez 
les  ennemis  de  la  Liberté  &  de  la  Rai- 
iÔD.  11  y  a  dans  le  monde  une  infinité 
de  gens  qui  fe  déclarent  ennemis  de  la 
Raifon  ;  à  la  vérité  les  uns  plus  ,  les 
autres  moins  >  les  uns  direâcment  &  les 
autres  indireâemenc.  Tous  ces  geos-Iâ 
s'accordent  à  mettre  fous  le  joug  les 
cfprits  fur  qui  ils  peuvent  prendre  quel- 
que pouvoir.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
ceux  qui  ont  alfez  de  courage  pours'op- 
pofer  à  cette  tyrannie  &  pour  prendre 
en  main  la  defenfe  de  la  Liberté  de  Pen- 
fer  contre  ces  Ufijrpateurs  >  priflent  le 
foin  de  penfer  avec  alfez  d'attention ,  de 
arconfpedion  &  de  jufteife,  pour  enlc- 
|i  \eais  ennemis  les  |^\us  tç«\«w.  àa 
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leuts  prétextes  )  L'bfpric  humâili  ^difeht^ 
ils»  nefauroit  manqujer d'atofer  de  (^ 
Libertés  jamais  il  rie  Te  renfermera  dan$ 
dé  juffes  bornes  »  fcc  fe  peritnettant  tout, 
dès  le  snomint  qu'on  lui  perÀicttra  qiiel-^ 
qéeGhdfe,  il  adoptera  tduteifes  propres 
vifîot^s  comme  des  VtriW  lititrineis  ;  & 
itiêlera  I%^)r^rt  &  le  liax  pète-fiiéie 
avec  révidei^t  &  le  ^ài.  L'Auieor  qae 
j'examine  parbil  âflfeâer  dit  donner  dans 
èt^  écam  i  l^Ëcrkit^d  Sainte  qui!  vient 
d'éieVer  aU  deiTus  dt  tôtts  feft  autres  Li- 
vrais (  ^.  î  }>  )  M  lâiflfe  po^'  d^être  le  t^hià 
inutile  de  mi^  \t»  Ld^res^  paille  aan$ 
ce  qu'elle  renfetâie  àt  |ilu6^  iâiportant  & 
de  plus  necêffaires  elle  he  pem:  être 
i^eilë  qu^â  &nx%  qui  tCm  obt  ptus  be- 
foib. 

Un  hi3m&t  qui  9eut  prendre  lesma^i* 
tatiût  rEcritute  Saktte  p^dttir  Règle  de 
&  tonduitè)  y  tfiôUverà  cMte^  lits  lumières 
qu'il  lui  fatft  pôur  fè  iéc^duire  fagetnent,  & 

auànd  il  ne  tient  qU*â  noiis  de  nous  fervir 
e  ce  Livre ,  on  p^utdire  queiî  nous  man^ 
quons  à  nôtre  Devoir  i  ^  n'eft  plus  faute 
de  Lumière  ^  mais  faute  d*amour  pour  la 
Lumiete.  Nos  ViSRm^  hôus  aveuglent» 
jtout  ëè  que  nous  vôyonir  à  travers  nous 
\è  v«iyttns  miâ^  ^^i^ireiÂ:  elfes  f<Àteai«H 
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Mais  un  homme  qui  aime  Dieu  ,  un 
homme  qui  aime  à  penfcr  qu'il  vit  fous 
fes  yeux,  qu'ill'a  pour  tcmoiii  conti:iuel 
de  Tes  deil'eîns  &  de  fcs  démarches  .  fe 
gacentit  aifément  desttnèbrcsiit  dcséga- 
remens  où  les  pallions  ont  accoutumé 
d'entraîner.  La  prefcnce  de  cet  Etre 
Suprême,  qu'il  aime  &  qu'il  adore,  fait 
évanouir  à  fes  yeux  l'éclaf  trompeur  par 
où  les  objets  des  Sens  font  capables  de 
nous  feduire.  Il  affigne  i  chaque  chofc 
fon  véritable  prix  ,  &  rien  n'empêthe  à 
fon  arae  ainfi  éclairée ,  de  fe  mettre  à  la 
place  des  autres  ,  &  de  fentir  nettement 
par  Ij  cequ'elledoitau prochain.  Quand 
un  homme  ainfi  difpofé  vient  à  lire  ce 
Précepte ,  Quand  tu  rmcentreras  lehçeufde  e»oJ. 
ton  ennemi  égaré ,  tu  ne  manqueras  pas  di  ^^ 
te  lui  ramerer  ,  quelque  petit  que  loit  fon 
génie  ,  il  ne  lailTe  pas  de  comprendre  i 
fans  le  fecours  de  Commentaires,  ni  d'au- 
cun effort  de  raifon  ,  qu'il  faut  oublier 
les  chagrins  qu'on  nous  a  faits  pour  pro- 
fiter d'une  occaHonqui  s'offre  de  rendre 
fervice  à  un  homme  ,  qui  n'a  pas  tou- 
jours fait  à  notre  égard  ce  qu'il  devoit. 
J'avoue  que,  par  des  combiraifons  de 
circonftances,  il  peut  arriver  des  cas  qui 
embarraffent  ,■  mais  ces  cas-là  (ont  fott 
rares  &  les  perfonnes  du  comiïiuu  '^'■^ 
B  4  fe-w. 
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font  pas  expofées.     La  Parole  de  Dieu 

fournit  bien  des  principes  propres  à  lever 

ces  embarras  >  mais  elle  n'entre  pas  dans 

le  détail  de  ces  Queftions  »  car  il  ne  coa- 

vedQÎt  pas  à  cette  fainte  Parole  d'être 

un  Syftème  de  fubtilitez.  On  a  appelle 

la  Science  des  Cafuiftes  V  Art  de  cbicanep 

avec  Dieu  ;  mais  fa  Parole  eft  Téternelle 

Ecole  de  fageffe»  parce  que  c'eft  TËcole 

de  la  bonne  foi  &  de  la  (implicite* 

neflexioDf     R^lifez ,  Monfieur,  je  vous  prie  >  la 

faiPobo»'  Définition  que  TAuteur  donne  delà  Li-^ 

prwS    berté  de  penfer ,  &  repaffez  les  deux 

dpm  l'Au-  premières  preuves  par  lefquelles  il  tra- 

pmiVétt*"  v^'^'^  ^  rétablir  &  vous  fentirez  combien 

biir  la  Li-  elles  cedcnt  en  évidence  à  cette  défini^ 

5^^^    tion  dont  elles  devroient  fervir  à  demon-^^ 

trer  la  jufteife. 
p.  €.  s'il  tiy  a  point  de  veritez  que  mus  ne 

/oyions en  droit  de  f avoir:  il  ny  en  a  point 
non  plus  fur  laquelle  il  ne  nous/oit  litre 
de  penfer, 
f.  7,  Le  libre  ufage  des  penfées  ne  nous  efi  pas 

moins  ueceffaire  potir  découvrir  la  veritif  9 
que  It  libre  ufage  des  mains  pour  arriver 
à  la  perfdiiton  des  Arts  Mechaniques. 

r.  IX.  ^'  ^^^^  ^^^^  refufonsla  Liberté'  de  Penfer 

fur  quelque  Science  que  ce  f  oit  ;  nous  nUgno^ 

rerons  pas  feulement  les  chofes  fur  lefquel" 

/>/  iiûus  n'oferons  porter  noJ  çcnfces  >  mais 
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même  celles  que  hous  croïons  avoir  droit  de 
€9nnoitre  ,  car  toutes  les  Sciences  &  les 
Ans.  ont  une  telle  liai/on  enfemble  >  &  elles 
ùmentr^eBes  une  déf  endance fi  réciproque  qtf  il 
efi'impojJiUe  d^enpojfeder  farf alternent  une 
fans  la  connoi (fonce  des  autres.  Ce^fout^ 
qmi,yous  nefaurtex*  lire  aucun  Livrer  qui 
fuiffe  faffer  pour  parfait  en  fon  genre  >  oii 
vous  ne  remarquiez,  qu*elles  y  font  toutes 
comprifes  i  (y  que  F  Auteur  ri  a  pu  le  cem^ 
pofer  fans  être  univerfel.  V Iliade  dtHome^ 
te  y  qm  efi  un  de  ces  Ouvrages  accomplis^  en 
fournit  un  iHuftre  exemple;  il  sy  trouve  un 
f!  merveilleux  enchaînement  de  tous  les  Arts 
&  de  toutes  les  Sciences  ,  qu*on  peut  dire 
quUl  n*y  en  a  point  qui  ny  trouve  fa' place , 
dans  r endroit  tf  ovec  Fordre ,  qui  eioit  ne- 
tejfaire  pour  répondre  au  deffein  £unfiex^ 
teBent  Ouvrage  j  ér  tous  ces  endroits  y  font 
décrits  avec  autant  d*éxa[}itude  &  defavQir^ 
fue  fi  chacun  éCeux  teut  été  par  autant  de 
Maîtres  habiles  dans  PArt  ou  la  Science 
dont  ils  dépendent. 

Il  faut  nous  donner  la  liberté  de  Pen- 
fer ,  il  faut  l'étendre  à  tout.  Il  faut  tout 
favoir  s'il  efl  poffible  >  puifque  les  Scien- 
:es  ont  tant  de  liaifon  qu'6n  n'en  pour- 
toit  poiTeder  une  fans  connoitre  en 
nême  temps  toutes  les  autres.  Il  faut  être 
iai?erfel  ou  Ton  o'^  riiça»  Cette  étcoisa 
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liaifon  de  toutes  les  Sciences  en  vertu  de 
laquelle  il  n'en  faut  point  ignorer ,  ou 
Ton  n'en  fait  aucune,  cft  une  chimère  La 
preuveque  l'Auteur  tire  d'Homère  juftifie 
cequejedisi  car  à  l'exception  de  iaPoë- 
fie ,  cet  Efprit  univerfel ,  ce  Modelé 
d'habileté  >  n'avoit  fur  quoi  que  ce  Toit 
qu'une  connoifTance  très- fuperiici elle. 

II  femble  que  l'Auteur  fe  foit  épuifé 
dans  les  premières  lignes  *  qu'il  nous  a 
données  :  je  ne  fai  s'il  a  quelques  vues 
fecretes  ,  mais  i  regarder  fon  dîfcours 
enlui-mêrae  ,  il  me  paroit  qu'il  ne  ref- 
fcmble  pas  mal  à  ces  compolîtions  des 
Ecoliers  de  Rhétorique  qui ,  fur  une  fen- 
tence  d'une  vérité  inconteftable  qu'on 
leur  prefcrit  pour  fujet .  entafletit  pêle- 
mêle  ce  qui  leur  vient  dans  l'Efprit , 
fans  fe  mettre  fort  en  peine  s'ils  l'em- 
brouillent ou  s'ils  l'écIairciiTent. 
oni  je  rapelle  encore  fa  Définition  pour  la 
°'"  comparer  avec  la  troifiéme  de  fes  Preu- 
ve'-. Quand  on  nous  ptopofe  quelque 
chofe  à  croire  ,  nous  devons  première- 
ment nous  former  une  idée  de  cette  pro- 
pofition  &  demander  en  quoi  confifte  ce 
qu'on  veut  que  nous  croions.  Après  ce- 
la nous  devons  en  écouter  les  preuves, 
en  comprendre  encore  le  fens  &  en  pe- 
fer  la  force.  C'eft-là  un  "DxQtt.  vtKvoca- 
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b!e,  &  il  ne  nous  cft  pas  plus  permis 
d'y  renoncer  qu*i  notre  Narurc,  c'eft 
le  feul  endroit  par  où  nous  pouvons  nous 
garentir  de  l'erreur  &  nous  empêcher 
d'être  le  jouet  du  premier  qui  voudra 
nous  tromper  ;  s'oppofer  à  cette  Liber- 
té t  c'eft  traiter  les  hommes  tyrannique- 
ment. 

Ope  dit  maintenant  l'Auteur  dans  fon 
troifiéme  Article  (pag  17  )  Pour  foiite- 
nir  cette  liberté  &  la  faircvaloir,  il  don- 
ne une  lifle  d'un  grand  nombre  d'erreurs, 
où  les  hommes  font  tombez.  Mais  on 
lui  répondra  que  les  hommes  ne  font 
tombez  dans  un  H  grand  nombre  d'er- 
reurs, que  parce  qu'ils  fe  font  donnez 
la  liberté  de  raifonncr.  Si  les  premiers 
hommes  s'en  étoient  tenus  à  un  petit 
nombre  de  vcritez  que  Dieu  a  eu  la  bon- 
té de  leur  apprendre,  &  qu'ils  n'eullcnt 
rien  voulufavoir  au  delà)  peut-être  leurs 
Cûnnoiffances  fe  feroient- elles  renfermées 
dans  des  bornes  bien  étroites  >  mais  el- 
les auroient  été  pures  &  fans  mélange 
d*erreur ,  &  fi  leurs  enfars  avoient  fuivi 
les  mêmes  maximes,  &  cela  de  généra- 
tion en  génération  ,  nous  faurions  peu. 
nous  ignorerions  bien  deschofcs,  mais 
nous  ne  nous  tromperions  fur  aucune. 
J'en  dis  de  mcm^  des  ptçmieïs  CKtç.- 
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tiens  ;  s'ils  s'étoient  faits  une  Loi  de  ne  fa* 
voir  rien  au  delà  de  ce  qu'ils  avoient  ap- 
pris de  Jefus-Chrift  &  de  fes  Apôtres» 
s'ils  s'écoient  faits  un  fcnipule  d'y  ajour 
ter  quoi  que  ce  foit ,  fous  prétexte  d'é- 
claircir»  de  commenter  &  d'étendre  ite 
auroient  tranfmis  i  leurs  fucceflfeurs .  la 
Vérité  auffi  pure  qu'ils  l'auroient  reçue 
eux-mêmes  »  &  fi»  dans  la  fuite  des 
tems,  ^erfonne  encore  n'y  aFoit  ajouta 
du  fien  en  fe  donnant  la  Uhefté  de  rai- 
fbnner  »  notre  croyance  feroit  predfê- 
ment  la  même  que  celle  des  bienneureux 
Apôtres. 

Notre  Auteur  ne  s'énonce  4wc  pas  ' 
avec  affez  de  netteté  ;  &  quand  il  impu- 
te  toutes  les  erreurs»  dont  il  donne  une 
lifte,  au  défaut  de  penfèr  librement  »  il 
fuppofe  ce  qui  eft  en  queftion.  Il  a  rai- 
fon  de  foucenir  qu'il  faut  entendre  ce 
qu*on  nous  dit»  pour  être  en  état  de 
Texaminer  j  &  qu'il  faut  en  comprendre 
&  en  pefer  les  preuves  avant  que  de  sy 
rendre: Il  a  raifon  de  penfer  qu'il  eft  ri- 
dicule de  n'ofer  pas  feulement  foupçon- 
ner  qu'il  pourroit  y  avoir  de  l'erreur  dans 
une  doârine  autorifée  par  le  Tems» 

Î)uirque  fouvent  elle  ne  doit  fon  âge  jte 
on  autorité  qu'à  la  par^e  des  uns  & 

à  la  tyrannie  des  aiuxçst 
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Il  y  a  une  infinité  de  gens  qui  vivent 
dans  Terreur^  parce  que  par  parefTeypac 
prévention  pour  ceux  qui  les  enfeignent» 
&  quelquefois  encore  par  défiance  de 
leurs  propres  lumières»  ils  feibumettent 
à  tout  ce  dont  on  trouve  à  propos  de  leur 
irecommander  la  croyance  »  fans  fe  met- 
tre en  peine  d*en  entendre  le  fens ,  ni 
d'en  pefer  les  preuves.  Mais  il  y  en  a 
auffi  plufieurs  qui  fe  trompent  fans  qu'u- 
ne foumiffion  aveugle  à  Tautorité  d'au- 
trui  foit  le  principe  de  leurs  erreurs.  Il 
y  en  a  qui»  naturellement  ennemis  de 
toute  contrainte,  joignant  à  leur  répu- 
gnance naturelle  à  dépendre  d'autrui» 
beaucoup  de  vanité  &  de  préfomption , 
fe  font  un  plaifir  de  donner  Tefibr  â  leurs 
penfées ,  & ,  charmez  de  faire  un  tel  ufage 
de  leur  liberté  »  adoptent  pour  vrai ,  tout 
:  ce  qui  leur  vient  dans  Tefprit,  fans  l-exami- 
ner  que  très-fuperficiellement.  C'eft  dans 
des  efprits  ainfi  faits  que  r£rreur  prend 
fa  première  naiffance.  En  vain  lapareffe 
difpoièroit  la  plus  grande  partie  des 
hommes  a  embraffer  tout  ce  que  des  per- 
fonnes  foutenues  de  quelque  autorité, 
'  ou  de  quelque  avantage  éblouïfTant  »  s'a- 
.  viferoient  de  leur  enfeigner  :  la  multi- 
tude ignorante  ne  deviendroit  jamais  par 

U  le  jouet  de  TËrreur  fauu  d'cxmûiq 
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ëù  de  faire  ufage  de  fa  Liberté  >  fi  ceux 
qui  renfeîgnent  n'y  écoien(  tombez  fcs 
premiers  uute  de  bien  examiner  »  9c  de 
faire  oa  bon  ufage  de  leur  Liberté. 

Ainfi  la  Liberté  de  Poifer  «'eft  point 
Taniquc  ipoy en  de  fe  garentif  de  l'erreur j 
ou  ne  Tévite  que  par  un  et$mm  attentif 
&  accompagné  d'une  exaâe  iiirconfp^c- 
tioa  Quand  on  fe  rend  (m$  examen, 
on  n*ufe  pas  de  fa  Liberté  de  penfer  j 
quand  on  n'examiné  pa$  bien  on  en  u(è 
mal.  On  peut  donc  s'en  fervjr  &  ne  s*m 
fervir  pas  bien.  Il  y  a  un  milieu  entre 
n'ofer  fc  fenrkr  de  fa  Raifon,  &  entre 
donner  eflbr  à  (es  conjeâures  9  &  c'eA 
ce  milieu  R  important  que  l'Auteur  ne 
recommande  pas  &  qu'il  ne  fe  met  pas 
en  peine  de  iiiivre. 

Vous  connoif&z  >  Monfieur  9  ma  re-^ 
pugnance  à  critiquer»  &  par  Ja  je  me 
flatte  que  vous  regarderez  mon  attention 
à  relever  ce  que  je  trouva  de  d^uts  dans 
le  Traité  de  la  Liberté  de  Penlèr  9  com- 
me une  preuve  de  ma  parfaioe  complai- 
fance  pour  ce  que  vous  (bubaitez  de 
moi. 
t.  IV.  Plus  j'efpère  de  iatisfaâion  dans  une 
Leâure;  plus  je  fuis  mortifié , lorsqu'au 
lieu  de  la  kimiere  que  je  me  promettois 
^'ir  tFnir^  j'/isacomreilesienibatirastqiii 
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me  font  perdre  de  vue  le  but  d'un  Au- 
teur  &  qui  obTcurciflfent  Tes  preuves.  Auffi 
lorsque  des  Articles  fur  lefquels  je  viens 
de  vous  propofer  mes  reflexions  »  j'ai 
paifé  au  4.  &  ceux  qui  le  fuivent,  c'a  été 
avec  ce  plaifir  que  Ton  fent  en  iortant 
d'un  brouillard  pour  être  éclairé  d'un 
beau  jour. 

Ce  qu'il  dit  en  paffant  Art.  V.  de  la  aili 
Seâion  IL  (pag.07.)  fur  la  tranquillité 
dont  la  Grande  Bretagne  joqîroit  fi  on 
obligeoit  les  Sacheverels,  les  Atterbiirys  & 
les  autres  Doâes  de  leur  humeur  >  de  cou- 
rir  les  Mers  en  qualité  de  Miflionaîres 
pour  établir  )  fous  le  Nom  deJefus-Chrift, 
leur  Domination  chez  des  Peuples  Bar- 
bares 9  cela»  dis-je,  m'a  fait  penfer  qu'il 
pourroit  bien  dans  d'autres  endroits  avoir 
auilî  une  double  vûë  9  &  que  c'eft  cette 
double  vûë  qui  lui  fait  femer  quelques* 
penfées  qu'on  trouve  n'avoir  pas  toûjouts 
un  aâèz  jufle  rapport  à  fon  fujet  princtr 
pal. 

L'Article  VIL  de  la  Seâion  Seconde  neflexi 
commence  ainfî  :  La  conduite  même  de  ces  }^^^^ 
Fr êtres  qui  prétendent  fervir  de  Guides  aux  ».seai 
autres  dans  les  matières  de  Religion  >  nefait- 
îlle  pas  beaucoup  pour  nous;  û"  ce  qu'ils  ont 
nuancé  de  la  Nature  de  Dieu  &  de  [es  At^ 
tàbm  9  de  P Autorité  èas  Ecritures  %  &  du 

Je«ft 
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fens  qu* elles  renferment  i  iieffi-^l  fat  mi 
preuve  fuffifante  que  la  Liberté  ai  Pejrfer , 
fur  les  matières  de  Religion  %  efi  étunàli* 
gation  indifpenfable  i  Cefl  ce  que  fefferé 
faire  votr  par  m  détail  de  lettrs  diffetem 
fentimens.  , . 

11  entre  en  effet  dans  ce  détail  &  |e 
ne  conçois  pas  qu'il  foit  poffible  de  fe 
donner  plus  de  foin  qu'il  en  prend  pour 
le  rendre  le  plus  affreux  8c  le  plus  ic^ 
daleux  de  tous  les  détails.  On  y  voir 
les  difFerens  Peuples  3  &  >  dans  une  m6* 
me  Nation,  des  Corps  entiers »&  dans 
un  même  0>rps  de^i  Particuliers  »  &  des*' 
Particuliers  Uluftres  par  leurs  emplois  & 
par  leur  favoir  »  partagez  fur  tout  ce  qui 
a  quelque  rapport  i  la  Religion  ;  fur  la 
Nature  de  Dieu 9  fur  (es  Attributs;  fur 
les  Livres  qu'on  doit  refpeâer  comme 
renfermans  des  Rerelations  divines  »  fur 
leur  Nombre»  leur  Int^rité  9  leur  Obs- 
curité >  iiir  les  Dogmes  que  les  uns  y 
trouvent  &  que  les  autres  refufènt  d'y 
voir  ;  fur  les  Caraâères  de  la  véritable 
Eglife  â  laquelle  il  faut  s'unir;  fur 
le  Culte  public  &  fes  différentes  par^ 
tiesi  fur  Içs  Cérémonies  ^  fur  la  Priè- 
re ;  fur  la  Difcipline  Ecclefiaftiquef 
&c.  Çh  un  mot>  onneÊiuroit  arrêter 
fon  attention  fur  un  Portrait  plus  affom* 
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mant  1  &  plus  propre  â  faire  perdre  & 
refpcrance  de  réâffir  dans  l'examen  &  la 
recherche  de  la  Vérité,  &  le  courage  de 
la  chercher  &  de  Texaminer.  Et  fon  dif- 
cours  eft  d'autant  plus  jpropre  â  prodoi* 
re  ce  mauvais  efl^t  qu^il  y  entafTe  adroi- 
tement &  pelé  mêle  l'important  avec  ce 
qui   Teft  peu ,  &  avec  ce  qui  ne  l'eft 
point  du  tout.    Des  véritez  capitales  & 
qui^  décident  fur  la  droiture  du  coeur  & 
de  la  conduite,  &  fur  la  folidité  de  nos 
eiperances,  avec  des  Queftions  obfcu- 
res  »  épineufes ,  metaphyfiques  >  &  mê- 
me avec  les  &its;  de  pures  curiofîtez  fur 
la  manière  dont  on  peut  fe  figurer  que 
ces  faits  arriveront;  des  puerilitez  fur  le 
Cérémoniêl ,   des  Points  de  vanité  fur  , 
la  Difcipline ,  tout  cela  eft  confondu  avec 
la  Religion  pour  groffir  le  nombre  des 
difiicultez  &  rendre  le  détail  plus  épou- 
vantable. Un  médiocre  génie  >  qui  n'eft 
pas  même  exercé  â  faire  de  juftes  difcer* 
fiemens  demeure  accablé  fous  cette  ipul- 
titude  de  difficultez  dont  on  le  terraffe  & 
fuivant  l'humeur  dont  il  fe  trouve,  ou  il 
s'en  tient  >  à  tout  hazard,  â  ce  à  quoi 
l'éducation  l'a  fixé ,  ou  ne  voyant  aucun 
moyen  de  s'afliirer  de  la  vérité,  qui  lui 
paroît  fi  embarraifée  de  difEcultez ,  &  fi 
enveloppée  de  téfièbres^i  il  unoxvc^  wi 
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delTein  de  la  chercher ,  il  pread  le  par- 
ti du  Doute  &  de  Tlndifiêrence  »  fie  de 
peur  de  fe  tromper  dans  le  choit  d'une 
Keligion  >  il  ne  le  détermine  dans  le  cœur 
pour  aucune  ;  il  regarde  le  rtfie  des 
hommes  comme  des  fuperftideux  &  des 
téméraires  ;  les  Déïftes  font  les  feals  fan- 
ges à  fes  yeux«  Soit  que  M.  **.  ait  tra^^ 
vaille  en  vue  d'amener  là  fes  Leâeurs» 
foitque  Ton  difcours  aille  à  produire  ce 
mauvais  effet  fans  qu'il  fe  le  foit  propo- 
fé  &  qu'il  s'en  foit  apperçû^il  me  paroît 
important  de  levprévenir  »  &  de  diftin- 
guer  les  conféquences  qui  coulent  nattt* 
tellement  des  faits  qu'il  rapporte»  d'a- 
vec celles  qu'on  auroit  tort  d'en  tiret*. 

Voici  â  quoi  fe  réduit  fon  raifonne- 
ment  »  fi  l'on  en  tire  ce  qui  va  précifé- 
mtxit  i  établir  la  neceflité  d'examiner 
avant  que  de  croire. 

Les  Théologiens,  &  en  général  les 
Miniilres  de  la  Religion  %  fe  font  parta^ 
gez  de  tout  temps  fur  une  infinité  de 
points.  On  ne  peut  fans  témérité  fe  ren- 
4Ïrc  à  Tautorité  de  l'un  ptatô(  ^u'à  cel- 
le de  Tautre.  Donc  il  faut  examifirr<  Vous 
(entez  bien  la  forae  de  et  raifonnement. 
Mais  à  qaels  tirataux  côtté  condufion 
ai^engagc  t-eUe  pas  les  bomiMs»  6l  dans 

^^.ÀEDbairas  ce  14»  ptonge-t-clte  pas? 
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A  quoi  fe  rediiit  te  nombre  de  ceux  qui 
fe  trouvent  etl  état  de  difcutet  uhéfigrait* 
de  quantité  de  conteftations  ?  Je  tkpdttè 
que  cette  difficulté  feroit  accablante  >  Û    ' 
pour  vivre  trânqùilë  é^tis  une  Société 
keligieufe  il  étoit  néccfraircdcvîVrèd 
faitemeht  éclaii^ci  fur  toutes  lèiquelnôné 
que  ceux  qui  là  compofeiit  {peuvent  fë 
mettre  en  tête  d'agiter.  Klais  il  y  a  bien 
de  la  différence  e titre  h^âdlnettrequbiqjnë 
ce  foit  par  une  parefTelife  déférence,  par 
iiùe  crédulité  aveugle ,  8i  fahs  Vivait  é- 
xâminé  ;  &  entre  fe  cHittger  &  fe  inettre 
en  peine  d*étudier  &  d'examinée  toiii  ce 
qu'il  prendra  fantaifié  aux  âuttë^dèpéo* 
pofer.    On  commencera  dbnc  p^r  Té-  M«tho<] 
xamen  de  l'importance  des  datieteâ ,  on  nerî^i 
ne  s'embartatfera  pas  de  celles  qà'otr^éùt  n«i>ie- 
ignorer  fans  rifque;&  quant  à  celles  qu'il"**"'' 
importe  de  connoître  i  on  difiererâ  eif- 
core  l'étude  des  môîhs  îifipôrtAités ,  jd^* 

3û'à  ce  qif oîi  fe  foit  àfftrré  6^  h  vérité 
e  celles  qui  le  font  daivànfagc. . 
Outre  celarinhomirie  fages*âp|>Iïque- 
ra  d'abdtd  â  decduvrir  fi  Ks  Qùefiiûns 
qu'on  M  toopcifc  fdint  i  h  ]^toc  Sci'û 
cR  HkîrA  dd  PHhcipe^  àécëftiifés  (^ur 
fes  décide^  nctteroerit.  S'il  tèdtifrc  qu'il 
lés  aie ,  ri  s'en  fèsnri  ;  s'il  s^appc^ccvéïé 
gti^i]^  iià  io}ià(j[uéiit  il  é'ap^^tti  ^^ 

C  z  ^co^ 
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acquérir  &  n'entreprendra  locmie  dtf- 
cuinon  avant  aue  de  s'être  procuré  tous 
les  prindpes  &  tous  les  fecoors  neceP- 
faires  pour  la  faire  rùrement.    . 

Quand  on  eft  dans  ces  difpofitions  on 
peut!  ire  fans  danger  la  Lifte  afireofe  qui 
femble  n*avoir  été  drefTée  que  pour  croa- 
bler  &  pour  épouvanter.  Un  Credtile 
ajoute  foi  â  tout  ce  que  lui  difent  ceux 
pour  qui  il  $*eft  une  to\s  prévenu.  Un 
buperftitieux  sVchaufe  fur  ce  dontiI$*eft 
entêté  fans  fondement.  Il  y  a  des  Paref- 
feux  qui  croupiflfent  dans  PIgnorance  & 
dans  le  Doute  %  parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  fe  donner  la  peine  de  s'en  tirer.  Il  y 
a  des  Opiniâtres  qui  fe  font  un  ptaifîrde 
ne  rien  écouter»  afin  de  ne  rien  croire.  Il 
yadesEfprits  amis  de  la  contradiâion) 
qui  cherchent  par  tout  des  difllcultez 
qu'ils  feroient  bien  fâchez  qu'on  leur  le- 
vât* Mais  il  y  a  auffi  des  Efprits  Modef- 
tes  qui  >  ne  décidant  rien  fur  ce  qu'ils 
n*enten(lent  pas  alTez ,  aiment  en  même 
temps  aflez  la  Vérité  pour  profiter  de 
toutes  les  occafions  de  s'en  inftruire  & 
font  honneur  â  celles  qu'ils  connoiflfent 
d^a»  en  réglant  fur  elles  tous  leurs  mouve- 
mens.  Fermes  dans  ce  qu'ils  connoiflent  ; 
Humbles  dans  ce  qu'ils  ignorent  y&toii- 

i  appucidcccis  qu*ilsne  coa- 
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noiiTent  pas.  Ces  gens- là  ne  tomberont 
dans  Terreur»  ni  en  croyant  ce  quedifent 
les  autres  fur  leur  parole  »  &  fans  preu- 
ve; ni  en  décidant  éux-^mêmes  fur  ce  qui 
pourroit  leur  faire  plaifir  légèrement  & 
fans  être  déterminez  par  l'évidence. 

On  peut  donc  s'affurer  fur  bien  des 
chofes ,  quand  même  on  ne  fe  trouve 
pas  en  état  de  s'éclaircir  fur  tout  y  de 
forte  que  la  longue  Lifte  de  l'Auteur  ne 
•doit  décourager  perfonne.  J«  m'en  vai 
encore  profiter  de  fes  principes  pour 
établir  la  nec€flité  de  Téxamen  &  je  conti^ 
nuerai  à  montrer  de  quelle  manière  on 
doit  le  faire  pour  fe  garentir  du  Déïfnie 
&  du  Pyrrhoniûne  où  la  Ledure  de  fon 
Livre  pourroit  difpofer»  â  ce  que  m'ont 
alfuré  bien  des  gens. 

Choi(i(fez  celui  qu'il  vous  plaira  des 
principaux  Articles  de  là  Religion  & 
interrogez  fur  cet  Article  un  Théologie». 
Après  qu!il  vous  auraexpofé  fa  Foi  \ïr 
deffus ,  demandez^  lui  encore  fi  fa  croiance 
cft  l'effet  d'une  foumiflion  aveugle  pour 
ceux  qui  l'ont  enfeigné  »  ou  la  fuite  d'un 
examen  attentif:  S'il  a  pris  le  premier  de 
ces  partis  f  il  n'eft  dans  la  vérité  que  par 
hazard ,  (fuppofé  qu'il  y  foit)  &  loin  de 
lui  en  tenir  compte  il  mérite  au  contrai- 
re  qu'on  lui  reproche  de  n*avoîx  tti^^Vs 

Cj  Wii 


3  s        ^xame»  du  Tr«itÉ 

vérité  que  par  un  principe  indigne  çl*el« 
le  »  indigne  de  la  Nature  humaine  »  par 
un  Principe  des  plus  condamnables  5  puif-« 
que  c'eft  celui- iâ  même  par  lequel  les 
Mahometans  font  ennemis  <le  la  Reli* 
gion  Chrétienne^  les  Payens  font  Ido- 
lâtres. Mais  s'ils  ont  examiné  &  qu'ils 
Te  foient  bien  trouvez  de  cet  examen  , 
de  quel  front  trouveroient-ils  mauvais 
que  les  autres  &  donnaient  une  Liberté 
qu'ils  fe  font  donnez  eux-mêmes  »  &  qu'ils 
ne  croyent  pas  qu^aucun  homme  foiten 
droit  de  leur  interdice } 

Que  répondre  â  cela?  Dira-t-on  qu'à 
la  vérité  il  eft  permis  d'examiner»  qu'il 
eft  même  néceffaire»  mais  â  condition 
qu'on  examine  bien;  Que  c'eft  un  Droit 
dont  on  efl:  dans  Tobligation  de  faire 
ufage  t  mais  que  ceux  qui  fe  trompent  en 
abufent.  Je  ne  fai  s'il  dk  toujours  per* 
mis  de  juger  de  l'application  par  le  fuc* 
ces  )  mais  quand  on  accorderoit  tout  ce* 
la  >  â  quoi  cette  conclufîon  ameneroit^ 
elle  ?  Celui  qui  en  examinant  croiroit 
avoir  trouvé  la  Vérité  »  fe  trouveroic-il 
par  là  en  droit  de  reprocher  aux  autres 
la  témérité  &  la  nonchalance  de  leurs 
examens  ?  Mais  les  autres  le  trouveroient 
impertinent  de  leur  faire  ces  reproches» 
it»t  diioveittr\U>  autant  &  plus 
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que  qui  que  ce  foit ,  puilquj  c'eft  lui  qui  fc 
trompe.  &  qui  par  conlequenta  ma!  e- 
xaminé  ,  de  Ibrte  que  le  ieiis  Commun 
diftc  que  ie  meilleur  eftdes'abflenirm*- 
Cuellement  d'une  Cenfure  qui  ne  fauroic 
jamais  Hniri  puifque  chacun  fe  trouve- 
roit  également  en  dcoit  de  lefjire  à  cous 
les  autres. 

Mais  enfin  on  ne  fauroit  nier  que  la  comm*i 
Liberté  qu'on  fe  donne  de  penfer  ,  iiep,"/('"5j 
foie  fuiviedebicndesinconveniens.  AulTi '""■'«■ 
ne  le  nie-fe  point  &  je  fens  cette  triftevé-i-Éwmei 
rire  autant  que  qui  que  ce  ibit.  On  fc 
partage  en  ditïerens  fentimens;  on  s'é- 
vapore en  conjeâures  que  l'on  publie  fou- 
ventavecindifcrction;  onfaitpis,  on  les 
fourient  avec  aigreur ,  on  s'emporte  contre 
ceux  qui  ne  veulent  pas  en  tomber  d'ac- 
cord; on  fait  palier  pour  très-important. 
Si  quelquefois  pour  capital ,  ce  qu'on  peut 
Ignorer  en  toute  fùrtté  ;  &  dans  cette  pré- 
vencion ,  on  damne  fans  mifericorde  ceux 
que  l'on  voit  dans  d'autres  fentimens  que 
ceux  où  l'on  eft:  Ces  difputes  allarmeot  les 
Bonnes  Gens,  elles  les  fcandalifent&les 
jettent  dans  de  trilles  fcrupules.  Les  Mau- 
vais Cœurs  au  contraire  s'en  font  une  fête. 
Ils  prennent  occafion  de  là  de  fe  jctter  dans 
le  doute ,  &  de  regarder  ce  qu'on  appelle         i 
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Il  feroitbien  à  louhaiter  que  l'on  put ap* 
porter  du  remède  à  des  inconveniens  donc 
les  fuites  font  âifreufes.  Quoi  que  je  n'aie 
nenlû  dans  ce  VII  Article  delaSeâ:.IL 
où  nous  fommes  maintenant  parvenus» 
dont  je  ne  fuflfe  déjà  très-informé»  cectc 
leâure  n'a  pas  laifTé  de  me  donner  bien  de 
la  mortification,&  je  connois  desgens<[ai 
fe  font  imaginez  que  notre  Auteur  avoit 
tout  exprès  afifcâé  cette  longue  énumera- 
tioh  des  mésintelligences  qui  régnent  pat?- 
mi  les  Théologiens  »  pour  infpirer  a  fes 
Leâeurs  du  dégoût  pour  I9  Théologie  âp 
pour  la  Religion:  Ce  jugement pour^^ 
roit être  téméraire,  la  fuite  nousappren* 
dra  peut-être  s'il  a  quelque  fondement. 

Mais  le  mal  eft  fait»  &  de  plus fî con- 
nu qu'il  feroit  déformais  inutile  de  vou* 
loir  le  deguifer.  .  Les  Diifenfîons^  de$ 
Théologiens  ont  tant  fait  de  bruit  qu'09 
fe  flatteroit  en  rain  à'tn  pouvoir  dero* 
ber  la  connoiifance  au  Public.  On  fc 
tromperoit  du  tout  au  tout  fi  l'on  fe  pro? 
mettoit  d'y  remédier  en  leur  impofan!: 
filence  »  &  en  leur  ordonnant  de  n'avoir 
d'autres  idées  que  celles  qu'on  trouve- 
Toi{  â  propos  de  leur  prefcrire.  L'exô- 
çutibn  de  ce  projet  n'eft  pas  poffible»  8c 
quand  elle  le  feroit,  elle  ôppoferoit  àon 
f4ià  w  Hcmède  ciré  cyie  le  Mal  même* 
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Que d jriez-vous ,  Monfieur,  fijevous 
prouvois  que  la  Liberté  dePenfer,  bien 
entendue»  eft  elle-même  le  moienleplus 
propre  de  prévenir  tous  les  inconveniens 
qu'on  lui  attribue  »  &  qui  en  paroifTent 
naître  ? 

Quand  desperfonnes  raifonnablesfou- 
tiennent  qu'il  feroit  très-injufte  &  trè$- 
tyrannique  d'interdire  aux  hommes  la 
Liberté  de  Penfer ,  ils  font  infiniment 
éloignez  de  prétendre  qu'on  ne  doit  point 
fe  mettre  en  peine  fur  ce  qu'il  faut  croire» 
que  chacun  peut  >  fans  fcrupule ,  donner 
eflbr  â  fon  efprit,  &  fe  faire  un  Syfteme 
â  fon  gré.  Ils  pofeht  au  contraire  pour 
principe  que  la  ConnoifTancé  de  la  Véri- 
té >  &  l'attachement  à  la  Vertu  font  les 
plus  grands  de  tous  les  biens;  qu'il  faut 
s'appliquer  de  tout  fon  cœur  â  découvrir 
la  Vérité  &  â  s'en  affurer ,  &  que  pour 
cet  e£Fet  on  doit  apporter  tout  le  foin 
imaginable  pour  mettre  dans  fes  idées 
Tordre  &  Tévidence ,  afin  de  ne  chercher 
à  connoitre  que  ce  qu'on  eft  â  portée 
d'entendre,  &  de  ne  décider  que  fur  cc 
qu'on  entend. .  Chacun  doit  être  â  cet 
égard  un  juge  fevere  de  foi*même,  mais 
pour  ce  qui  eft  des  autres  il  en  faut  laiffer 
le  jugement  à  Dieu  ,  lui  feul  eft  capaUe 
de  çomioitre  exaâement.  &  de  yjéisxA 
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que  la  Manière  depenfer  ditfcreplusqoe 
le  Fond  même  des  penfées  ;  quand  m 
liomme  aime  la  Vérité  de  bonne  Çoi  i  il 
ne  lui  arrive  pas  de  la  perdre  abfolument 
de  vue  »  &  TËrreur  ne  fait  jamais  chez 
lui  qu'une  partie  de  fa  penfée  s  Tautrtfe 
trouve  vraye  f  &  c^eft  fous  l'ombre  même 
de  cette  partie  vraie  que  l'Erreur  fe  cou- 
vre &  s*infinue.  Lorfque  deux  amis  de 
la  Vérité  tombent  dans  des  concluions 
oppofées ,  il  arrive  pour  Tor dinaire  que 
chacun  d*eut:  a  vu  une  partie  de  cette 
Vérité  qu'il  aime  »  &  que  s'ils  réuniifent 
ce  qa*ils  ont  vu  >  ils  fe  corrigeront  Tun 
l'autre  fur  ce  qu'ils  croioient  de  voâ:  > 
mais  qu'ils  n'avoient  pas  apperçu  affes 
nettement. 

L'Article  VII.  où  nous  en  (bmmesme 
£3urnit  autant  d'exemples  que  de  pages  % 
tous  faits  e'^près  »  ce  femble  »  pour 
éclaircir  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  Je 
me  bornerai  à  un  feul  >  par  où  vous 
pourrez  juger  des  autres.  L'Auteur  oppofe 
l'Archevêque  de  Dublin  â  celui  de  Canr 
torbery .  Le  premier  dit  dans  Ton  de  (es 
Sermons;  Aucun  homme  m  peut  prétendre 
de  pouvoir  ignorer  ce  que Juftùe%  Bontés  tt 
Vérité  fom  en  Dieu ,  fans  être  atteint  îSunê 
efpece  de  folie.  En  effet  %■  fi  nous  ignorom 
1^'  w  ^  iudiffmnt  ffie  DieufaU 
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Bon  ou  qu'il  ne  le  Joit  pat  }  &  eu  même 
tempi  il  nous  efl  impojjible  dt  l'imittr  dans , 
cet  jittrihut  i  car  uni  ferfinns  qui  veut 
imiter  quelque  chofe  fait  fei  efforts  pour  fe 
conformer t  en  quelque  manière,  i  ce  qu'il 
connùit  dans  le  modèle  qu'il  fe  propofe ,  &" 
il  doit  neceffairement  avoir  quelque  idée  de 
te  â  quoi  il  dtjîrè  de  fe  rendre  ftmblabh. 
Si  donc  nous  n'avons  aucune  Notion  cer- 
taine &' affurée  de  la  Bonte'j  delà  jus- 
tice y  &  de  la  Vérité'  de  DieUi  nous  n'au- 
rons aucune  connoijfance  de  fon  Etre;  & 
ta  Religion  qui  tonfifii  À  l'imiter  ,  fera 
entièrement  anéantie. 

L'autre  s'exprime  ainli  dans  un  Ser- 
mon fut  la  PredeAination  : 

La  plus  vive  peinture  que  neui  pui^oa» 
nous  faire  de  Dieu  efi  infimment  éloignée, 
de  ce  qu'il  efi  véritablement  ;  la  Sagejfe^ 
^Entendement ,  laMifericorde,  laPrefeutf, 
ce,  la  PrédefiiHation ,  &  It  foloatét  fêta 
lefqueSes  let  Perfections  de  Dieu  netis  foitt 
repréfentin ,  ne  doivent  pas  être  proprement, 
intenduës  félon  U  fem  de  ces  paroles.  De 
plus  la  ^ufiice  (JT*  la  Vertu  1  avec  letautret; 
attributs  que  nous  nous  reprufentons  en  Dieu  , 
ne  font  pas  la  même  chofe  que  cette  yufiict 
&  cette  Vertu  ^c.  que  mus  attribuont  à 
PHommei  mais  elles  font  d'une  nature  Ji  dif- 
ftrmt  (fr  HQtmant  m  dejfut  4t  tout  ce 
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nous  potrOons  nous  imaginer ,  ^Hln^y  a  pâi 
plus  de  rejfemblance  entre  ces  PerfeBioni 
Divines  tr  celles  qui  font  propres  aux  honi' 
mes  ,  qi^il  s'en  trouve  entre  nés  Mains  & 
kl  Puijfante  de  DiéU. 

Si  on  fe  contente  de  lire  c^  paroles 
en  courant ,  ces  deut  Savatis  paroitrbnt 
aaffi  oppôfèz  dans  leui-s  fenfîmens  »  ^ue 
fi  Tundifoit d'une  figùrfe,  c'di  VLvLCertlè^ 
&  l'autre  c*eft  un  TriàHgle.  Cependant 
)e  m*en  vais  vous  faite  \foir  qu'à  peine  lé 
font-ils  i  éc  que ,  <\iiàtïà  ils  le  feroïenti 
leur  dppdfitiofn  ne  tire  à  aucune  ctthfé- 
quence.  Nous  donnohs  â  Dieu  TEldge 
d* Infiniment  Sage,  quand  noui le CoWflde- 
rons  comme  TAuteur  d'une  irifînité 
d'Ouvrages  ,  dont  Tordre  &  la  ftrùc- 
ture  nous  ravit  d'autant  plus  en  àdïnfra- 
tion  y  que  nou^  les  cohnôiiibns  plus  dis- 
tînâement.  i^ous  M  donnons  l'Eloge 
d'Infiniment  S  on^quind  nous  lécon'fîdérohs 
comme  la  fource  d'une  irifinîté  de  dou- 
ceurs qui  contribuent  à  nôtf  e  félicité. 

Meflîeurs  Tillotfon  èi  Rmg  parlent 
Tun  &  Taatre  dé  Dieu  datas  ce  fëns  ,  le 
louent ,  &  l'adoreht  â  ces  deux  égards.' 
Nous  fomiàts  appeliez  à  l'imitation  de  la 
SageflTe  &  de  îà  BohYé  de  ïMx  ;  c'eft  à 
dire  Nous  CoitiràtÊ  àppAtéi  à  (àtc  C?tf 

fone  qw^  libtlré  tt)ù«viîtt  i^cstte  leà  Cà^*- 
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raSèrcs  de  cet  ordre  &  de  cette  benefi- 
cence  que  noits  reconnoi lions  dans  celle 
de  Dieu.  De  côté  &  d'autre  on  en  con- 
viendra. C'ert  là  iHJtre  Règle.  Qu'il 
y  ait  en  Dieu  une  Pcrfeaion  qui  eft  la 
fource  de  cet  ordre  admirable  ,  qui  rè- 
gne dans  l'Univers,  Monlieur  Tiïlotfon 
le  pofe  en  fait ,  &  Monfieur  King  ne  le 
nie  pas.  Qiie  ce  que  nous  appelions  en 
Dieu  Sagfjfe  de  Bonté  n'ait  quelque  Ana- 
logie avec  ce  que  noiit  appelions  dans 
les  hommes  Sigeffe  Si  Bouté,  &  plus  d'A- 
nalogie qu'il  n'y  en  a  entre  ce  que  nous 
appellonsdans  l'Homme,  DtfordreSiln- 
dtferemei  tlelHmpolDbledele  nier.  Que 
laSagerte  &  la  Bonté  de  Dieu  ne  relTem- 
blent  à  la  Sagelle  &  à  la  Bonté  de  l'Hom- 
me qu'autant  &  à  proportion  que  l'infi- 
nie élévation  de  fa  Nature  au  defl'us  de 
la  nôtre  le  permet ,  Monlîcùr  Tillotfon 
en  conviendra  &  c'eft  la  penfée  de  Mon- 
fieur King.  Il  y  a  une  intiiiité  de  con- 
ceftations  fur  lefquelles  on  pourroit  ainfî 
fe  raprocher  fi  on  le  vouloir.  Mais  il 
femble  qu'on  aime  à  s'éloigner  :  on  fe 
fiiit  autant  qu'on  peut,  on  exagère  de  lé- 
gères différences  Se  on  les  fait  pafferpour 
inonftrucufes  :  un  zele  imparienr  ne  peut 
foutfrir  la  moindre  diverlité  dans  les  ex- 
preOioas ,  jj  faut  fe  tcfoudtc  à  bux.cîC« 
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toute  l'impetuofîté  de  fa  Vertu  hwÙA% 
qu'il  fubftitue  à  celle  de  la  Charité  ;  te 
Vanité  &  l'Efprit  de  parti  qui  font  \tsi 
aiguillons  d'un  zèle  emporté  >  transfor- 
ment en  objets  d'horreur  jufqu'aux  projets 
de  Paix  &  de  Reconciliation. 

On  ne  fauroit  difconvenir  oue  Tarti- 
cle  de  l'Eternité  des  peines  ne  (oit  un  des 
plus  intereffans  de  la  Religion  »  &  c'eft 
pour  M.***  un  affreux  fojet  dé  fcan* 
date  de  voir  les  Théologiens  divifez 
fur  un  point  de  cette  importance.  Mais 
qu'on  ne  s'echaufè  point  »  qu'on  cefTe  de 
fe  charger  de  foupçons  injurieux  &  qu'on 
ne  débute  point  par  fe  regarder  de  tra-* 
vers;  la  conteftation  tombera. 

L'Ecriture  Sainte  s'exprime  fur  ce  fujct 
en  des  termes  qui  donnent  lieu  de  crain- 
dre l'éternité  des  peines  >  c'eft  de  quoi  tout 
le  monde  convient. 

.  Il  eft  de  la  prudence  de  s'éloigner  du 
vice  y  avec  autant  de  foin  que  s'il  devoit 
être  infailliblement  fuivi  de  ces  peines 
qui ,  pour  le  moins  ,  y  paroiflent  atta- 
chées ^  c'eft  le  parti  3  le  plus  fur  &  il  faut 
être  infenfé  pour  ne  le  prendre  pas. 

Mais  enfin ,  dira  un  iubtil  Raifonneuri 
à  force  de  méditer  >  j'ai  découvert  que  ces 
peines  tant  redoutées  auront  pourtant  une 
fin  :  il  ;e  Tavois  fô  placoc  %  je  me  ferois 
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conduit  tout  autrement  :    Pendant  que 

j'ai  cru  que  le  Maître  de  l'Univers  feroit 

éternellement  fevere  aux  pécheurs  impé- 

nitens  »  je  me  fuis  cruellement  gêné  pour 

luiobeïri  mais  il  efl  tems  que  ma  con* 

trainte  finiffe  >  puis  que  mes  peines  fini^- 

ront.    Puifque  Oieu  eft  afTez  bon  pour 

mettre  une  fin  à  ces  châtimens ,  je  ne  me 

contraindrai  plus  pour  lui  plaire  »  je  vi* 

vrai  au  gré  de  mes  defirs»  &  fi  par  là  je 

Toffenfe ,  ma  punition  finira  &  j'e  la  verrai 

fuivie  d'une  heureufe  éternité. 

Un  homme  qui  fe  moque  ainfi  de 

Dieu»  &  quiabufe  ainfidefa  bonté  pour 

l*outrager  avec  plus  d'infolence,  n'a-t-ii 

pas  tout  lieu  de  craindre  que  ces  peines 

qu'il  meprife»  parce  qu'elles  finiront,  ne 

*  foient  pour  lui  fans  aucune  fin  ?  Si  quel- 

cun  n^érite  d'être  trompé  dans  Tes  pro« 

jets  >  c'eft  fans  contredit ,  celui  qui  die 

dans  le  fond  de  foncœur:  ,>  Je  vai  m'a- 

>i  bandonner  à  la  licence ,  a  l'infamie  > 

»  à  rinjuftice  »  &  à  l'ingratitude  la  plus 

5>  noire ,  puifque  tous  les  maux  que  ma 

y^  conduite  criminelle  pourra  m'attirerfi^ 

,>  niront  &  feront  place  aune  éternelle 

>}  paix. 

11  n'y  a  que  des  infenfez  qui  s'aban^ 
donnent  â  une  fecurité  fi  peu  fondée  9  de 
que  peut  ridée  de  l'éternité  des  peines 
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iur  des  infcnfez  réfôlus  d'en  courir  les 
rifques  ? 

Si  les  Théologiens  changeoient  une 
fois  cet  Efprit  d'emportemenc  contre  un 
Efp  rit  de  douceur  ,  de  modération ,  de 
politeiTe  &  de  tranquillité,  entré  une  in- 
finité d'avantages  qu'on  enretireroit»  en 
voici  un  qui  mérite  bien  d'être  comptent 
&  qui  fait  à  notre  fujet  $  c'eft  qu'il  y  a 
une  troifième  efpèce  de  gens^qui  errent  t 
âc  que  les  errans  de  cette  troifîéme  efpece 
au  lieu  qu'ils  font  beaucoup  de  mal»  n'en 
pourroient  plus  faire.    Lés  Adiées  >  les 
Déiftes  9  en  un  mot  les  Libertins  >  de 
quelque  genre  qu'ils  foient ,  n'ont  qu'à 
écrire  pour  fe  faire  des  Seâateurs  >  parce 
que  le  cœur  très-corrompu  de  la  plupart 
des  hommes  fe  range  incontinent  dans 
leur  parti  >  &  prête  à  leurs]  raifons  une 
force  qu'elles  n'ont  point.    Mais  fans  les 
difTenfîons  des  Théologiens  qu'aùroient-^ 
ils  à  dire  ?    Or  pour  les  exagérer  ils 
n'ont  pas  befoin  d'inventer  un  nouveau 
langage;  ils  n'ont  qu'à  adopter  celui  des 
Théologiens  eux-mêmes ,  jpour  prefenter 
la  Religion  fi  heriiTée  d'épines  &  de  coar 
tradiébons  ,  qu'on  fe  félicite  de  la  mé- 
prifer ,  dès  qu'on  en  juge  par.  les  por "- 
traits  qu'ils  en  font. 
lAXf^  de  la  SeâioA  IL  contientune 


de  la  Liberté  de  ^ enfer.     5 1 
preuve  de  ce  que  je  dis  1  cette  leâure  a 
frappé 9  a  ébranlés  bien  des  gens 9  &les 
cœurs  aflez  gâtez  pour  n'attendre  plus 
qu^un  prétexte  plaufible  %  pour  fecouer 
le  )oug  de  l'£vangile  >  dont  ils  ne  p6u« 
voient  s'accommoder  f  n'auront  pas  man* 
que  de  profiter  d'un  long  &  confus  en* 
taiïement  de  difputes  >  pour  en  conclure 
avec  un  extrême  plaiiir  &  avec  la  précipi* 
ration  &  la  hardiefTe  de  TAuteur  >  qu'il 
n*y  a  plus  de  fonds  a  faire  fur  le  Texte 
du  Nouveau  Teftament  ;   &  fi  M.  *  *  * 
en  qualité  de  bon  Qtolen    du  Mona- 
de  en  général  >  &  en  particulier  de 
la  Grande  Bretagne  >  a  eu  en  vue  d'auge 
menter  »  dans  fa  Patrie  &  ailleurs  >  le 
nombre  des  gens  qui  veulent  vivre  ian^ 
principes  »  c'eft-â-dire  des  Scélérats  »  il 
a  dequoi  fe  féliciter;  il  a  réuffi  fur  plu* 
fieurs.     Mais  quelle  conquête  !    Ceux 
qu'il  a  gagnez  font  des  gens  qui  cher- 
choient  â  fe  rendre  >  &  qui  fe  font  rendus 
fans  examen  9  contre  le  principe  qu'il 
fait  d'abord  profeffion  de  vouloir  établir. 
Je  ne  lui  envie  point  fa  conquête  :  des 
Difciples  d'un  fi  mauvais  Caraâère  ne 
fauroient  faire  plaifîr  qu'à  un  Maître  qui 
fait  gtoire  de  leur  refiembler.   Je  vous 
avoue  que  je  fuis  fâché  de  voir  une  ai^ 
bonne  caofe^  que  celle  duDioit  &«^ic 
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miner,  (butenue  par  un  Autear  qui  fem« 
ble  a£Feâer  les  Sophifmes  &  l'embarras; 
mais  je  me  confole  par  la  paifée  que  fa 
manière  d'écrire  fait  honneur  â  la  Reli- 
gion. Un  Auteur  ,  qui  prend  en  main 
les  Droits  de  la  Raifon  contre  ceux  qui 
prétendent  qu'elle  doit  fe  foumettre  à 
leur  autorité ,  devroit ,  ce  femble  ,  pour 
faire  fentir  la  bonté  de  fa  caufe ,  raifon- 
ner  avec  une  extrême  exaâicude  &  une 
parfaite  crrconfpeâion  ;  Il  le  feroit  fans 
doute  fi  ce  qu'il  fe  propofe  d'établir  croit 
fufceptible  d'çxaâbitude  &  de  judefTe  , 
mais  les  Droits  de  la  Raifon  ne  font  chez 
lui  qu'un  preti&xte;  le  Libertinage  eftfon 
but  &  fon  véritable  fujet  ;  voilà  où  il 
tend  ,  &  voilà  où  l'on  ne  peut  aller  que 
par  des  détours  &  des  Sophifmes. 

Parcourez ,  je  vous  prie,  ce  qu'il  dit  de- 
puis la  page  88.  jufques  à  la  fin  de  cette 
Sedion.   D*abord  il  rapporte  les  paroles 
ifleinons  de  Taylor  qu'il  cite  refpeâueufement 
leTdc*  comme  fi  c*étoient  tout  autant  d'Oracles, 
ylorfic       Ce  Religieux  Prélat  nous  dit  i.   qu^il  y 
«nces  "  a  Mie  infinité  de  fajfages  dans  les  Ecritures 
d'Att.  y^i  contiennent  en  eux  de  grands  myfieres^ 
t.         mais  qui  font  enveloppez^  (Sun  nuage  fi  épais , 
otfcurcis  d^omhresfi  impénétrables  »  relevez, 
par  des  expreffions  fi  fublimes  ,    enrichis  de 
fMt  éFaHegùries  û*  d'ornemem  dtEhetoti- 
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quîj  fi  profonds  en  matière  >  &  fi  cachez^ 
par  la  manière  dont  le  fujet  éft  quelquefois 
revêtu  &  deguijé  >  quUl  femble  que  Dieu 
ah  eu  le  deffein  de  nous  les  donner  pour  f  x« 
ereer  nos  ef frits  j  nom  convaincre  de  nôtre  in- 
capacité  %  nous  faire  fiipporter  charitablement 
les  uns  les  autres  fur  le  fait  de  la  Religion  $ 
&  nous  humilier  ,  en  nous-mêmes  9  plu-- 
sot  que  pour  y  trouver  les  principes  de  notre 
croiance  (j  les  articles  de  notre  foi. 

z.  Il  dit  9  quHl  y  a  tant  de  millier  s  de 
copies  des  Ecritures  9  qui  ont  été  écrites  par 
des  perfonnes  de  partis  &  d^opinions  fi 
oppofées  ,  de  temferamens  &  de  génies  fi 
contraires  ,  éCefprits  fi  differens  en  habileté 
ty  enfoibleffes  ,  mfon  reconnoit  une  grande 
variété  dans  le  J^eux  &  le  Nouveau  Tefta* 
ment  par  la  feule  leSlure  qu'on  en  fait. 

?'  ô?'^^  fi  rencontre  en  plufieurs  en^ 
droits  de  F  Ecriture  uik  double  fens  »  qm 
efi  tantôt  Littérale  &  tàntSt  Spirituel  ;  & 
qu'il  faut  encore fubdivifer  :  carleSensLitte'^ 
rai  efi  ou  Naturel  ou  Figuratifs  tX  le 
Spirituel  efi  quelquefois  Allégorique^  & 
quelquefois  Analogique  ;  d*autrrfois  même  une 
même  phrafi  comprend  plufieurs  Sens  lit^ 
teraux. 

4.  Que  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture 
renferment  de  grands  My fier  es  tf  des  points 
de  la  dernière  importance  »  <!r  ^  €§(«* 

D  ^  te 
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ia9^  font  écrits  J^tme  certaini  mmuere  pà\n 
n*a  amme  marfue  certaitu  four  iêcouwif 
fikSem  doit  être  pris  àla  lettre  ouJiffirémen$» 

f •  Qî^*^  f*^^  trottive  quelques  atttrei  qm 
font  couchez,  dans  les  mimes  termes  >  avec 
des  faroks  »  des  raifons  fJT  fur  dn  fujets 
qion  croiroit  être  les  mêmes  en  apparent 
ces  &  fu*il  fmt  étendant  e^fUipsir  tn 
if»  fens  tout  d^erent. 

6.  Qu^on  Ut  certains  paffages  de  tE'^ 

triture  qui  renferment  de  Jî  gnmds  Myfle^ 

res ,  qu*il  n^y  a  que  des  perfonnes  très^ 

fiiritueBes   qui  pwffestt  en  avoir  rkiteHè* 

gence. 

7-  QH^^^^  arrive  dam  VEcrituro  h  même 
cbofe  que  dam  toutes  les  Sciences  ^  dont  les 
Syftèmes  font  exprimez,  itune  teUe  manière 
tCils  fouffrent  plufieurs  explications  j  (St 
h  p^ce  que  le  fujet  efi  compris  fous  des 
termes  gàiérauXi  ou  parce  que  Œfprit  bsH 
main  efi  rempli  d^une  infinité  Sidées  $  ils 
reprejentent  â  la  penfèe  de  différentes  per* 
fonnes  >  ér  niême  d*une  feule  ^  des  chofes 
tout  à  fait  diffemblables  %  quelquefois  cour 
traites  dyfouvent  remplies  de  varietez,  :  ce 
ftti  eft.fi  ordinaàre  àVEeriturej  que  s*il  ne 
s'agiffoit  pas  d^une  chofe  auffi  jérieufe  (y 
«1^  facfée  9  a  y  amoit  dèquoi  divertir  fa 
fnsfài  ^  en'vmam  à  cmnbim  dedeffmm  difft^ 
rftfttn^        ^if rf  jamiBt  w^  mhne  p^go^. 


% 


de  la  Liberté  de  T enfer.    5  c 

8.  Que  la  manière  dont  les  Livres  Sa^ 
^e^  fout  écrits  fft  telle  ^  que  laUaiJonilr  la 
fuite  de  leurs  parties  ne  peut  nousferijiir  à 
avoir  une  connoijfance  certaine  du  fens  qu*tBes 
reirfetment  »  car  lorfju^eHes  mettant  en  avam 
deux  ou  trois  fujetsy  qui  font  comme  les  anr 
tecedens  de  ce  quçn  en  doit  inférer  »  quelle 
certitude  peut-on  avçir  que  le  rapport  qu^Oft 
y  fait  efî  jufle  &  qne  la  confiquence  qtiçn  en 
tire  répond  à  fes  Prémijfes  i  ^nji  ce  n^ft 
pas  le  moien  de  trouver  le  fens  de  FEcri-^ 
ture  que  de  le  chercher  dans  Pfnchainement 
de  certains  paffages  j  dont  r^n  ne  dépend 
point  de  Fautro  ,  tf  qui  prefentent  à  la 
penfée  des  chofes  aune  nature  différente  de 
ce  qu^on  avpit  lu  dans  le  paffage  precê* 
dent. 

p.  Qtê*il  efi  vrai  que  la  comparaifon  des 
paffages  eft  fin  grand  moien ,  qu*oi^  prétend 
avoir ,  pour  fixer  le  fens  de  F  Ecriture}  maif 
ce  favair-faire  demande  une  capacité  fi  éten^ 
due  que  tes  plus  habiles  Tlheologiens  nontp4 
i^empecher  de  varier  f ,  ou  dans  les  parolef  » 
ou  dans  le  fens  »  d^alterer  les  cir confiances  » 
&  de  changer  Us  termes  :  ainfion  pem  af^ 
furer  avec  raifon  qfiUl  nj  arien  au  monde  $ 
dont  les  étourdis  pt^/fent  fme  un  plus  me^^ 
chant  ufage;  puijque  ceux  qui  y  apportent  le 
plus  de  précaution  fontfifuyts  à  fe  tromper i 
en  un  mot  qu'il  j  a  deqtm  ^Kritêsf  ^. 

D  4  «w^ 
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tmbarrajfer    l^efprit  le   flus    intelligent 

10.  Qu*OH  croit  pouvoir  expofer  les  Ecri" 
turesfar  F  analogie  qu^eOes  ont  avec  laRah 
fin.     Mail  comme  il  faudroit  four  cela  que 

les  hommes  eujfent  un  InteBeH  unruerfilm»' 
ni  de  principes  infaillibles  par  lef quels  chacun 
foumnt  prouver  infailliblement  la  vérité  de 
tout  ce  qui  y  auroit  du  rapport  ;  cette  mar 
mère  de  raifonner  efl  aufjî  fujene  à  iBufion 
fu'tfucune  autre.  Car  il  en  efl  de  la  Raifon 
comme  du  Goût  des  hommes  &c. 

1 1 .  Qu'il  y  en  a  d'autres  qui  efperent  e^^ 
pliquer  t*Ecrit$0e  par  Vanalogie  de  la^fii. 
Mais  c^efi  une  prétention  chimérique  »  c*efi 
une  chofe  qu^on  trouve  dans  les  Efpaces 
imaginaires  y  &  qui  change  autant  que  là 
droite  dj*  la  gauche  d*une  Colomne. 

1 1.  Qu'enfin  on  sUmagine  avoir  beaucoup 
fait  pour  Finterpretation  des  Ecritures  en 
confultant  les  Originausç  :  mais  la  difficulté 
n^^  pas  dans  le  langage  »  mais  dans  le  fens  » 
de  quelque  manière  quil  foit  exprimé.  La 
confrontation  de  FOriginal  nefert  pas  plus  à 
trouver  aujourd'hui  le  véritable  fins  quil 
f ai  foit  dans  la  première  Eglife  i  où  les  7ra* 
duBions  de  la  Bible  variotent  à  V infini  9  ne 
s*en  trouvant  pas  une  qui  fut  femblable  à 
f  autre. 

Si  Taylor  a  eu  rai(bn  »  il  faut  fe  Cour» 
jDçttrc  aveuglément  à  L*aatocité  de  fes 
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Conduâeurs  ,  la  Raifon  ni  rEcriture  ne 
peuvent  nous  fervif  de  guides.  De  quel 
ppids  eft  donc  cette  citation  pour  éta^ 
blir  le  Droit  d'examiner  ?  D*aucun  ;  car 
fi  Tay lor  a  raifon ,  c'eft  un  Droit  inutile  ; 
mais  elle  peut  fetvir  à  conduire  au  Pyc^ 
rhonifme  1  &  à  fe  donner  pleine  licence 
dans  fa  manière  de  penfer  ,  &  c'eft  â  ce 
but  que  l'Oavrage  de  Mr.***  fe  rap- 

J>orte.  Ce  qu'il  dit  de  Tayior  Servirait  â 
'établiffement  de  fon  Syfteme  Û  taylor 
méritoit  d'être  cru  fur  fa  parole.  Mais 
tout  ce  qui  9  dans  cette  longue  citation.» 
V9  â  renwe  inutiles  les  fecours  qu'on  peut 
tirer  de  h  Raifon  &  de  la  Révélation  pour 
s'affurer  de  ce  qu'il  eft  nece^aire  de  croi- 
re &  de  f^ire  ,  tout  cela  fe  peut  nier 
auin  hardiment  qu'on  l'avance. 

Mr.*  *  *  s'en  eft  fans  doute  ap*- 
perçu  ;  &  voila  pour  pourquoi  il  eifak 
de  prévenir  fon  Leâeur  fur  le  cornue  do 
cet  Evêque.  //  a  écrit ,  dit-il  >  une  défi^ 
fe  du  Droit  dmn  de  FEpifcofat.  Uam* 
duré  couTûgeufement  des  fouffrances  four 
VEglife  Anglicane  &  pour  la  fantiBi  Malê 
pendant  les  guerres  Oviles. 

Cet  Auteur  qui  dans  la  faite  entre* 
prendra  de  nous  prouver  >  par  des  rai- 
fons  foutenues  d'un  grand  nombre  d'exr 
empJes>  que  h  Vertu  eft  la  (u&ttkœ»A\V^ 
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de  la  Uhmé  ie  Penfèr ,  &  qu'elle  narcfat 
de  compagnie  avec  «la  prc^ité  »  appa- 
remment n'avoit  pas  encore  penfé.  à  cet 
Article  $  qu'il  nous  donnera  dans  la  fui- 
te 9  quand  il  écrivoit  celui-ci  ;  car  il  y 
renonce  trop  vifiblement  à  ta  fincerité  » 
la  première  des  Vertus  &laBaredetoQ- 
tes  les  autres.  Lui  qui  paroit  fî  éloigné 
de  goûter  les  Atterburys  &  les  Saçheve- 
rels  9  defenfeurs  zelez  ae  la  haute  Eglife» 
.  lui  qui  paroit  en  tant  d'endroits  fi  fcandali- 
fé  des  hauteurs  du  Clergé  &  de  Ton  Efprit 
de  domination ,  parle-t-il  ccnnmeilpeii- 
&  quand  il  relevé  l'habileté  de  Taylor  % 
&  qu'il  tâche  de  lui  concilier  de  Tauto- 
rite  »  parce  qu'il  a  entrepris  la  défenfe 
du  Droit  divin  de  l'Ëpifcopat  ?  Un  hom« 
me  qui  fait  le  moins  du  monde  ufage  de 
la  Raifon  »  peut-il  regarder  comme  une 
preuve  de  Thabileté  d'un  homme  >  en  ma« 
tiere  de  Théologie  9  &  de  la  juftefle  de 
fes  idées  )  le  zèle  qu'il  a  marqué  pouruq 
certain  parti ,  fût-il  même  celui  de  la 
juftice  }  On  peut  prendre  le  bon  parti 
par  tant  d'intérêts,  que  ce  choix  n'eft  pas 
même  une  preuve  fure  de  droiture  &  de 
probité  9  &  quand  il  le  feroit  9  on  peut 
être  bon  Citoien  à  de  certains  égards  ^ 
&  raifonncr  très -mal  fur  la  Théo* 
Jtogîc 
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Mais  notre  Auteur  a  intérêt  de 
faire  valoir  les  paroles  de  Taylor  ,  voila 
pourquoi  il  nous  le  donne  pour  un  Reli- 
gieux Prélat ,  Il  y  a  ,  dit  ce  Religieux 
Prélat ,  &c.  Relifez  je  vous  prie,  le  premier 
de  ces  Articles.  Quand  je  rcconnoitrois 
dans  l'Ecriture  des  pafl'ages  enveloppez 
d'une  épaifle  obfcurité  ,  je  nierois  hau- 
tement qu'il  yeneûtiine  infinité  ,  je  nie^^ 
rois  encore  plus  qa'ïlsjuffeat  relevez,  par 
des  exprejjieni  fublimes ,  enrichies  de  tant 
d'aBegories  >  (T  d'ornemem  de  Rhétorique 
fi  cachez,  par  la  manière  dont  lefujety  efi 
qttelqttefois  revêtu  fy  deguifé  i  qu'tl  femble 
que  Dieu  nous  Us  ait  donnez, ,  plutôt  pour 
mus  convaincre  de  notre  incapaâté ,  (Jr 
mus  humilier  par  là  ,  que  de  nous  apprtn~ 
dre  ce  que  nom  devons  Javoir  ,  ce  que  nout 
devons  croire  ^  faire  p'iur  lui  plaire.  Cet- 
te afieftation  de  Rhétorique ,  d'AlIego- 
rie  ,  de  déguifement ,  â'énigme ,  eft  indi- 
gne de  la  Sagefle  &  de  la  Bonté  de  Dieu. 
Grande  merveille  Ci  Dieu  fait  faire  jetter 
fur  le  papier  des  csprelïîons  ,  que  les 
hommes  ne  fauront  pas  bien  entendre  > 
&  qu'ils  ne  devineront  qu'imparfaite- 
ment. Sa  Bonté  qui,  par  U  Révélation, 
a  voulu  fuppléer  à  la  foibleffe  de  notre 
Raifon.  auroit  admirablement  réullî,  en 
rempliflânt  fa  Parole  d"énigmes  où  l'on 
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ne  voit  goûte  »  &  dont  le  but  n'eft  pis  Iri 
de  nous  apprendre  quelque  chofe.  i^oànÀ  Ib 
vous  interpreceret  l 'Ecriture ,  prenez  pou  1 1 
Règle  le  bon  Sens  >  &  la  fimplicité  ;  aidezr  i  j 
vous  encore  de  la  connoifllancç  des  Laç*  I 
gués ,  dans  lefquelles  elle  a  été  éaite  t  l 
vous  nV  trouverez  rien  de  ce  que  Tajh  | 
lor  éta^  avec  tant  de  pompe  ^  8c  tout 
4bn  étalage  ne  vous  paroitra  plus  qu'on 
trop  hardi  galimatias.    Mais  quand» 
prévenus  de  mille  erreurs  >  &  demme  fap- 
portions  fans  fondement  »    nous  cher- 
chons dans  l'Ecriture  Sainte  nos  fubttU- 
tez  &  nosécartsMetaphyfiques»  quand 
nous  y  cherchons  des  preuves  aux  Sys- 
tèmes de  notre  vanité  &  de  nos  Intérêts; 
quand  nous  y  cherchons  nos  Types  Se 
nos  Prédirions  arbitraires  t    ou  plutôt 
nos  Songes  &  nos  Imaginations  t  alors  il . 
faut  bien  prêter  à  la  lettre  9  Se  lui  faire 
violence  à  Taide  delà  Rhétorique  &des 
Allégories.    Il  faut  bien  y  reconnoitre 
des-^fens  cachez  &  dts  obfcuritez  profon- 
des ,  quand  on  veut  lui  faire  dire  ce  qu'el- 
le ne  dit  point     Affurément  Taylor  y 
avoir  cherché  ,  y  avoir  fuppofé  ce  qui 
n'y  eft  pas  ;    voila  pourquoi  il  l'avoit 
trouvé  differente  de  ce  qu'elle  eft. 

Celui  qui  fuppoferoit  que  le  Secret  de 
la  Pierre  Fhilofophalç  «ft  renfermé  dans 


^   ■■ 

de  la  Liberté  de  F  enfer.  6i 
plufîeurs  endroits  de  TEcriture  Ste.  feroit 
cxlèn  obligé  de  reconnoitre  que  ceïbyfte^ 
re  y  eft  deguifé  fous  des  figures  de  Khe- 
torique  &  (bus  des  Allégories  dont  le  fens 
feroit  impénétrable  à  toute  autre  perfonne 
qu'à  des  gens  illuminez  par  une  grâce  par- 
ticulière. Mais  on  y  cherche  quelquefois 
des  myfteres  qui  n'y  font  pas  plus  que  la 
Pierre  Philofophale.  Ce  n'eft  pas  pour 
nous  amufer  par  des  Chimères  i  que  Dieu 
ix>us  a  honorez  d'une  Révélation  >  c*eft 
pour  nous  inftruire  de  ce  qu'il  nous  im- 

Eorte  de  (avoir  pour  bien  vivre  &  pour 
icn  mourir.  -^ 

St  Pierre  reconnoit  bien  qu^il  y  a  dans  »  Ep.  î 
les  Epitres  de  St.  Paul  des  chofes  J/^î- 
les  à  entendre  ;  mais  il  reconnoit  auffi  qu'el- 
les ne  peuvent  jetter  dans  l'erreur  que 
des  ignorans  prévenus  de  mauvaifes  dif- 
pofîtions.  Tout  leur  etfet  fur  des  efprics 
peu  exercez ,  mais  d'ailleurs  fages  &  mo- 
deftes,  fe  réduit  âleur  faire  avouer  qu'ils 
ne  les  entendent  pas.  Mais  il  s^  trouvç 
un  gt;and  nombre  d'autres  endroits  â  la 
portée  de  tous  y  &  voilà  pourquoi  St^ 
Pierre  en  recommande  la  Leâure.  Un 
homme  fage  fe  règle  fur  ce  qui  eft  clair 
&  ne  décide  pas  fur  ce  qui  lui  paroit 
oUcur.  Dieu  n'exige  point  de  nous  de 
ulIes4éciiion$>  fie  je  Bon  Sens  les  défend,: 
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C'eftaiTez  que  nous  ne  nigligiom  pal 
de  nous  inftruîre  par  mépris  &  par  in* 
ditference  pour  la  lumière  de  la  Vé- 
rité. Celui  qui  décide  fur  ce  qu'il  n*a 
pas  bien  entendu  >  ne  craint  pas  aâtt 
dé  fe  tromper  &  par  conféquent  n'ai* 
me  pas  aiTez  la  Vérité.  Celui  aui ,  fa- 
tisfàit  d'avoir  appris  ce  qui  cft  de  plaîft 
pied  9  ne  fe  met  pas  en  peine  d'alîet: 
plus  loin  )  &  ne  fait  aucun  etfort  pouf 
fe  rendre  capable  d*acquerir  plus  de  con^ 
noiffanceS)  iè  platt  trop  dans  les  Tenè« 
bres  &  ne  connoit  pas  le  prix  de  la  Lo^ 
miere.  Il  y  a  un  fage  milieu  entre  ces 
deux  extremitez9  qui  eft  de  travailler  i 
s'éclairer  de  plus  en  plus ,  mais  de  tra- 
vailler avec  circonfpeâion  en  ccnnptant 
toujours  qu'on  recule  quand  on  fe  trotti* 
pe,  &  qu'on  prend  l'apparence  pour  la 
réalité. 

Quand  il  ajoute  c{\x*Hy  a  tant  de  mil^ 
lins  de  Copies  des  Ecritures  ^  qui  ont  été 
écrites  far  des  ferfonnes  de  partis  <&*  d^cpi* 
nions  fi  oppefées ,  de  tempertmens  >tSt  de  giH 
nies  fi  contraires  y  âefprits  fi  differensenbo* 
Meté  &  enfoiklejfe  j  fu^on  reeonnoit  une 
grande  variété  dans  le  Vieux  tf  dans  h 
Nouveau  Teft ornent  par  la/èule  leSure  qu'on 
en  fait  t  C^ifttoi  qui  dfeplove  ^  Rheisd* 

nqvtc  pam  ^illiQx  4oÊ  <jL«a  Qiûattct  «m 
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conclufion  d'une  fauftecé  palpable.  Nous 
verrons  bien-tôt  que  les  fautes  des  Co-* 
piftes ,  qu'on  fait  fonner  fi  haut  9  fe  redui-* 
lent  â  rien ,  &  ne  doivent  nous  faire  au- 
cun embarras. 

//  s*en  rencontre ,  continue-  t-il  1  en  plu* 
fieurs  drc.  (Relifez  Tarticle  }•.) 

Il  y  a  des  gens  dont  Timagination  fé- 
conde en  écarts  a  enfanté  toutes  ces  rê- 
veries ;  Mais  ce  font  des  rêveries  ^  On 
ne  fauroit  prouver  que  l*£cnture  foitun 
Livre  ainfî  écrie  â  double  &  à  triple  en- 
tente. Quelques  1  hilofophes  Payens  fe 
font  avifez  de  joindre  ces  fens  Allégori- 
ques au  Littéral  >  pour  fauver  les  extra* 
vagances  de  leurs  Poètes.  Mais  tout 
homme  qui  >  au  lieu  de  fe  rendre  aveu- 
glément à  l'autorité  des  Commentateurs 
fera  ufage  de  fa  Liberté  de  Penfer  ,  fe 
moquera  de  ces  Reglesfaites  après  coup, 
Se  inventées  tout  exprès  pour  pallier  quel- 
ques obfcuricez.  De  quel  droit  prendroit- 
on  pour  principes  des  Règles  fi  arbitrai- 
res ,  quand  il  s'agit  d'expliquer  TEcritu- 
re  Ste.Ilefl  bien  vrai  que  fous  l'Ancienne 
Oeconomie  Dieu  avoir  trouvé  à  propos 
de  prefenter  les  chofes  fpirituelles  &  celef- 
tes  9  fous  des  images  corporelles  &  terref- 
très.  Qu'on  reconnoiffe  donc  fes  images'» 
&  qu'on  admire  les  juftes  rapports  <\ufclte% 
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ooc  avec  leurs  objets ,  là  où  ces  rap()crËS 
fautent  aux  yeux  »  j'y  confens  ;  Mais  chan- 
ger >  fous  ce  prétexte ,  tout  en  Images  > 
en  Emblèmes  ,  en  Allégories  >  dans  le 
Kouveau  Teftament,  comme  dans  le 
Vieux  9  c'eft  là  manifeftement  une  de  ces 
intempérances ,  &  de  ces  excès  où  fe  jette 
rErprit  humain ,  lorfque  fon  imagination 
eft  frappée  de  quelque  Idée  qui  la  domi- 
ne, qu^il  s'entête  de  quelque  Syftème,  8L 
que  meprifant ,  comme  trop  fîmple  & 
trop  fade,  tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
la  route  unie  du  Bon  Sens ,  il  cherche 
par  tout  Textràordinaire  &  le  merveil- 
leux. 

Dans  le  7*.  Article  où  il  dit  Qu'il 

arrive  dans  t Ecriture  la  même   chofe  que 

dans  toutes   les  Sciences  dont  les   Syfièmes 

font  exprimez,  d* une  telle    manière  qtéils 

fouffrtntplufieurs  explications  y  (jf oit  farce 

fue  le  fujet  eji  compris  fous  des  termes  géne-^ 

taux  9  ou  parce  que  fE/prit  humain  efi  rempli 

d'une  infinité d^idées ,  ils  reprefentent  à  lapen- 

fée  de  differtmes  perfonnes,  (Jr  même  d'une 

feule ,  des  chef  es  tout  à  fait  diffemblablesy  quel-- 

quefois  contraires  &fouvent  remplies  de  va^ 

rietez:  Ce  qui  efi  fi  ordinaire  à  l* Ecriture  , 

que  s'il  ne  s'agTjjfoitpas  dune  chofe  aujfijé^ 

rieufe  (y  aujfifacréei  il  y  auroit  dequoi  diver^ 

iirfafenfie  en  voyant  à  combien  de  dejftins 
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differens  on  peut  f aire  fervir  un  mêmefallage. 

II  charge  encore  rEçriture  àçs  dé- 
fauts qui  ne  doivent  être  mis  que  fur 
le  compte  àts  hommes  >  à  qui  il  tient  uni* 
quement  de  la  mieux  entendre  ,  car  au 
lieu  de  fe  borner  â  des  idées  générales 
là  où  les  Ecrivains  (àçrez  n'ont  employé 
que  des  termes  généraux  >  de  quel  droit 
fubfticucnt  -  ils  des  Idées  déterminées  à  des 
expreffions  'vagues^  &  impofent-ils  aux 
autres  la  necdOGté  d'en  déterminer  ainfi 
le  fens,  lors  qu'on  ne  peut  démontrer  la 
jnftefTe  de  ces  Idées ,  ^  par  des  raifons 
d'une  parfaite  évidence»  ni  par  d'autres 
pa(fages  exprès  »  déci(îfs  &  déterminez? 

A  l'Article  8.  je  n'ai  â  répondrj^  au- 
tre chofe  fî  ce  n'eft  qu'il  eft  chargé  de 
fauiTetez  '&  de  calomnies ,  inventées  â 
plaifîr,  afin  de  faire  pafTer  l'Ecriture  » 
non  feulement  pour  le  plus  inutile,  mais 
encore  pour  le  plus  ridicule  de  tous  les 
Livres,  &  fuppofé  qu'il  fut  divin,  rien 
ne  feroit  plus  dangereux  que  fa  leâure» 
puifqu'à  tout  moment  on  courroit  rifque 
de  refpeâer  comme  venant  de  Dieu  tout 
le  contraire  de  ce  qu'il  auroit  enfèigné. 

Le  p.  eft  une  conféquence  du  huitiè- 
me,  appuyée  de  plus  par^  quelques  faits 
d'une  fauUeté  manifefte.  Tel  eft  celui- ci, 
La  Comparai/on  des  Pajfàges  demande  uni 
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xapacitt  jt  étendue  que  les  plut  habilti  TAeo- 
hgieHS  iiom  pu  l'tmpêiher  d'altérer  les  ni— 
confiantes  ejr  de  changer  les  termes.  A  qui 
Taylor  croit-ii  de  s'adrcflcr  ?  S'imagi- 
'  -ne-t-il  que  fur  fa  parole,  on  mettra  au 
,  'rang  des  plus  habiles  Théologiens  ceux 
qui  fe  lignaient  en  impudence.  &qui  font 
Il  éloignez  du  refpcià  qui  cÂ  dit  à  U 
Kevelacion  ,  qu'ils  ne  peuvent  s'empê- 
cher d'en  altérer  les  circonftanccs&d'efl 
varier  les  termes ,  afin  de  l'amener  à  di- 
re tout  ce  qu'ils  ont  intérêt  d'y  trouver? 
Mais,  ajoûte-t-*I ,  //  n'y  a  point  de  Livre 
dont  les  Etourdii  puiffem  faire  un  plus  me- 
thant  ufage.  Accordons-lui  cela.  Ce  n'cft 
pas  pour  les  Etourdis  que  ce  facré  Livre 
.  tft  fait  i  /  l'Evangile  t(l  obfeur,  il  l'eft 
■pour  ceux  qui  veulent  bien  fe  perdre  : 
Mais  pour  ceux  qui  l'étudient  de  bonne 
foi,  avec  fimpHcité  de  cœur  &  dégagez 
ide  toutes  préventions,  dans  te  dcifcin 
d'y  puilcr  des  connoiffances  qui  fervent 
ifc  Régie  à  leur  conduite,  &  de  fonde- 
imcnt  i  leurs  efpcrances,  il  n'y  a  rien  dé 
plus  faux,  que  de  dire  qu'ils  n'y  trou- 
vent qu'incertitude,  &que  s'ils  ferepo- 
Tcnt  fur  quelque  fens  comme  fur  le  véri- 
table ,  c'eft  un  pur  effet  de  leur  temeri- 
xt.  Je  tranfcris  encore  une  fois  l'Article 
7o.    On  croit  pouimir  expojér  ttt  Ecriturfl- 
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par  l'Analogie  qtCelles  ont  avec  la  Raifoa. 
Aiitis  comme  il  faudrait  pour  cela  que  Iti 
hommes  euj)ent  un  JntelkSl  unnerftl  mu- 
ni de  principes  iufailUl'les par  hiquels  cha- 
cun pourrait  prouver  infailliblemetit  la  ve~ 
rite  de  tout  ce  qui  y  aurait  du  rapport  ;  cet- 
tt  manière  dtraifonner  tflaujji  fujetteà  illu- 
/îott  qu'aucune  autre.  Car  il  eu  efide  la  Rai- 
fott  comme  du  goût  des  hommes. 

Je  lui  demande  d'abord ,  d'où  il  a  tiré 
c«  belles  remarques  ;  La  Révélation 
les  lui-a-t-clle  fournies.  Mais  il  vient 
d'établir  que  de  quelque  côté  qu'on  fe 
tourne  >  on  ne  peut  rien  tirer  de  la  Ré- 
vélation! fur  quoi  on  puifTe  compter  fu- 
reraent.  Eft-ce  donc  la  Raifon  elle-mê- 
me qui  l'aconduità  ces  reflexions? Mais 
a  t-il  un  IfiteilcB  univerfel  muni  de  prin- 
cipes infaillibles  ?  A  t  il  un  privilège  par- 
ticulier pour  raifonner?  Cette  manière  de 
penfer  n'eft-ellc  point  chez  lui  fujette  i 
illufion  audi  bien  que  chez  les  autres  ?  N'en 
cft*il  pas  de  la  Raifon  comme  du  Goût  des 
hommes  ?  &c.  Ainfi ,  par  Tes  propres  prin- 
cipes) fa  maxime  elt  incertaine, &jefuis 
autant  en  droit  de  ia  meprifer  comme 
lui  de  la  recommander. 

Je  n'entreprendrai  pas   ici  la  defetife 
de  la  Raifon  contre  le  PyrtVo'f^i^'K^*-  ^^* 
J»  m-CDgag^xoii  fur  un  ieu\  att\ç\ç.S«'ûs 
El 
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ctsnnn  y  i  one  I>.g*:r£Ga  de  fétenduS 
a' in  ptzx  Tmc:.  }c  ne  ooixciiterai  de 
^  vque  7CUS  £ra  cqa  là  <iaiis  d'autres 
Quvr3£r:5  iir  Ji  ^dig^oo. 
i«,  U  ^timhtmt  Ses  aa/mmB  à  iwÊÊÊirdetm% 
pmr  purt  ptrar  le  venta  de  la  Relip^ii 
jraec  auuts  Umri  jatra  Gmmtiffamcei  par  m 
cmmiiummap'jffyfjttvùrfÊ^dmjapwU 
de  éûut^  jt  .htmerufue  y  ci  ^êfîaiemfi  iâfm^ 
de  y  (pu  C  LvzTtdulxte  ^jJefu  four  fem  hne^ 
rh  j  quelle  îamte  <Là  credk  ^  ie  la  cûufi' 
d/efouam  i  tant  ce  qtu  Im  ^fjverablei  (T 
que  futs  (pi  elle  chaage  lu  certttade  de  leutes 
cinifej  ea  doute  ^àl  me/MUfoi  %ét9nmtrfieu 
£  autres  remamtres  tUe  veut  chaîner  les  motn* 
dres  doutes  em  certitude. 

Remarquez  après  cela  on  vrai  ftile  de 
Sophiile  dans  robfairité  &  dans  Téqui- 
%'oque  de  ces  expreiEons.  Analogie  iruec 
la  Raifitt  y  Inteiecl  unîverftlj  Principes  iU" 
faillibUs.  Il  en  tft  de  la  Raifon  comme  du  goût. 
A  ce  langage  captieux  fubftituons  des  ter- 
mes plus  (impies»  &  le  fophirme  s*é vanouï- 
ra.  Nous  avons  des  idées  fi  fîmples ,  & 
fi  évidentes  >  &  dont  les  rapports  quand 
on  les  compare  entr'elles»  font  fimani* 
feftes  y  qu'il  eft  impoffible  de  ne  les  pas  ap- 
percevoir  &  de  n'en  pas  convenir,  quand 
on  veut  bien  y  artètet  tou  ^xx^tiùoia*  "X.^- 
les  font  ces  Vcr'tt«  Deu»  fou  a««*S«»fc 
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^atre.  Le  Tout  efl  plus  grand  que  la  Par- 
tie. Un  homme  qui  en  ufe  de  bonne  foi 
avec  foi-même  )  s'avifera-c  il  deretraftec 
l'acquiefcement  qu'il  a  donne  à  des  Prin- 
cipes de  cette  nature)  dès  qu'on  lui  re- 
prefentera  qu'il  n'a  pas  un  ImelleEi  uni~ 
•verfely  qu'il  lui  arrive  de  fe  faire  des  iHu- 
fions^  qu'il  en  efl  de  la  Raifon  comme  du 
GoHt  ?  Quand  on  ne  fauroit  que  répon- 
dre â  CCS  fophifmes,  on  n'en  feroit  pour- 
tant pas  plus  ébranlé  >  qu'un  Laboureur 
le  feroit  de  celui-ci:  LeLievre  a  des  oreil- 
les. Vous  a-uex,  des  oreilles  :  Donc  vous  êtes 
un  Lièvre. 

Les  confequences  qui  font  des  fuites 
de  ces  Principes  dont  l'évidence  force» 
&  dont  la  liaifon  &  la  néceOîté  ell  auffî 
évidente  que  les  principes  mêmes  d'où 
elles  découlent  ;  ces  confequences  ne 
doivent-  elles  pas  paffer  pour  autant  in- 
dubitables que  les  principes  mêmes  d'où 
on  les  a  tirées? 

Si  donc  on  peut ,  par  le  fecours  de 
tels  principes  &  de  telles  confequen- 
ces )  établir  des  Règles  d'Interpréta- 
tion ,  rcftera-t-il  quelque  doute  fur  des 
explications  manifeftement  conformes  à 
ces  Règles,  fous  prétexte  que  l'IntelleS 
de  l'Homme  n'eft  pas  univerfel  ?  C'eft-à- 
^•K  doutera- 1- on  que  l'on  faicajid- 
K  Ë  3  «^^"^ 
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quechofe  parce  que  Ton  ne  fait  pas  tout?, 
lEt  parce  qu'on  fe  fait  quelquefois  des  II- 
lufîons  9  16rfqu*on  ne  juge  pas  des  cho- 
fes  {bivant  les  Règles»  craindra^ ^ on  de 
s'être  trompé  quand  on  les  a  évidem^ 
ment  fuivies  ? 

Enfin ,  Monfieur ,  je  tous  prie  de  vous 
Ibuvenir  qu'ordinairement  on  ne  décla- 
me contre  la  Raifon  que  jparce  qifon  na 
la  connoit  pas.  Si  Taylor  s'étoit  deman- 
dé ce  que  c*eft  que  de  tomber  dans  Tin- 
convenient  de  ceux  qui  parlent  fan&  fa- 
voir  ce  qu'ils  difent  »  il  auroit  d'iabord 
fenti  que  rien  n'eft  plus  extravagant  que 
Ton  parallèle.  Raifonner^i^^  décider  fur 
révidence  desIdées.Mais  décider  ^vgHut 
c*eft  décider  par  fentimmt  »  &  cette  efpècc 
de  fentiment  qui  porte  le  nom  àtGouiyVLtÇi 
pas  feulement  un  effet  de  Timpreflion  des 
Objets  fur  nos  fens  extérieurs;  Cefii 
quand  la  Raifon  ne  Ta  pas  reilifiéy  un  re- 
fultat  des  préjugez»  du  tempérament» 
de  l'Education  »  des  habitudes  »  des  paf- 
(îons  enfin  »  &  des  intérêts  qui  nous  do-* 
minent.  Quand  donc  je  vois  un  homme 
qui  affuré  hardiment  qu'il  en  eft  de  la 
Raifon  comme  du  Goûti^fin  de  nousen* 
lever  avec  toutes  les  lumières'  que  nous 
çn  pouvons  drer  »  toulies  celles  que  la 
Révélation  eft  çap^é  <^e  nous  fourûir» 
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jencfaï  de  quoi j'c dois pJusm'étonner.de 
fa  Folie  y  ou  de  fon  Mauvais  Caur;  &  je 
dis  de  lui  :  Le  Fol  malin  s'applaudit  en 
fecret  de  penfcr  que  nous  n'avons  point 
de  Règle;  femblable  à  celui  qui  eft  char- 
mé de  fedire  intérieurement //»>'  a  peint 
de  Dieu  ;  car  par  où  nous  en  convaincre.' 
Nous  n'avons  pas  un  InulleU  umverfil^ 
nous  Jommes  fujets  à  illufioa  &  il  en  efl  de 
la  Rnifon  comme  du  Goût. 

Il  y  en  a  d'autres ,  pourfuit-il ,  /^ui  efpe- 
rent  expliquer  F  Ecriture  par  l'Analogie  de 
la  foi.  Mais  c'efi  une  prétention  chimérique; 
c'efi  une  chofe  quon  trouve  dans  les  Efpa- 
ces  Imaginaires,  &  qui  change  autant  ^ue 
la  gauche  &  la  droite  d'une  Cotomne. 

Si  par  une  Explication  de  l'Ecriture  con- 
forme à  l'Analogie  de  la  Poi ,  il  entend  une 
explication  qui  s'accorde  avec  toutes  les 
ruppofitions  d'un  Syftème  par  où  l'on  a 
commencé  Tes  études  >  &  en  faveur  duquel 
oncft  parfaitement  prévenu,  je  lui  aban- 
donne cette  Règle,  que  ceux-là  même, 
qui  la  f  uivent  le  plus  religieufement,  n'o- 
feroient  foutenir,  quand  elle  eft  ainfi  é- 
noncée.  Mais  (i  expliquer  un  paOage  obf- 
cur  fuivant  l'Analogie  de  la  Foi ,  c'eft  évi- 
ter de  lui  donner  un  fens  qui  combatte 
celui  qui  efl  renfermé  dans  d'autres  paf- 
^^ges  très-clairs  Sîtrès-Umptemencénoti- 
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cez  ;  rejetter  cette  Règle  c'eft  nier  que 

des  Principes  clairs  puiflfent  fervirà  levée 

des  difficultez  qui  couvrent  un  fujetplas 

obfcur. 

Ce  qu-il  dit  enfin  dans  le  dernier  Ar^ 
tîcle  fur  l'inutilité  des  Originaux  eft  a- 
vancé  avec  une  hardieffe  dont  je  n'ai  ja- 
mais vu  d'exemples  aillétirs.  Vous  diriez 
qu^il  a  vécu  dans  les  premiers  fieclesj 
tant  il  en  parle  décifivement.  Maisf  noo^ 
ferons  l;)ientôt  évanouir  cette  difficulté  ti- 
rée de  la^iâérénce  des  Originaux  &  des 
Traduôions. 
sttetëde     Ufn  homme  de  bonne  foi  &  qui  aime 
JSîïï!  finceremènt  la  Vérité  laiiroit  beau  lire 
ftiÂL    tous  les  jours  cette  longue  inveâive  dé 
Taylor  contre  la  Révélation  &  la  Reli- 
gion ,  l'évidence  le  raifureroit  contre  cet 
entaflement  de  reproches  &  d*ince;rtitu- 
des,  dès  qu'il  tomberoit,  par  exemple 9 
fur  ces  paroles  &  fur  cette  importante  le-- 
^  ^     çon ,  La  grâce  de  Dieufalutaire  à  tous  les 
hommes  eft  clairement  apparue^  pàur  nous 
apprendre  qu'en  renonçant  au  Mondé  ^  au» 
convoitifes  du  Monde  ,  nous  vivions  en  ci 
prefent  Jiecle  fobremjent  f  juftementy  ér  r«- 
ligieufement ,  en  attendant  la  iienheureu* 
fe  \Efperance  &  l'apparition  de  la  Gloh 
te  de  none  Grand  Dieu  &  Sauveur  Jefus^ 
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I!  en  eft  de  même  de  Cfl!e-ci ,  La  Re~  j,ij.  a 
lightt  pure  fy  fam  tâche  eu-oeri  Noire  Dim 
&'  Père ,  c'eft  de  vifiter  les  Veuves  &  les  Or- 
phelins dam  leurs  û0îi£îions ,  (^  de  fe  gar- 
der de  ce  Monde  fans  en  être  fouiSi/. 

Un  fcns  commun ,  dont  la  fimplidté 
ne  fauroit  être  fufpede,  faitappcrcevoir 
dans  ces  paroles  qu'au  lieu  de  faire  con- 
fiftcr  la  Religion  dans  des  fpeculations 
fubtiles  j  &  qui  fe  renferment  dans  l'ef- 
prit  &  dans  le  difcoiirs  ,  ce  que  Dica 
demande  &  à  quoi  fe  rapportent  tou- 
tes les  Vérités  dont  il  nous  a  éclairez  > 
c'eft  d'être  attaché  aux  devoirs  de  la  Cha- 
rité &  de  la  pureté.  Toute  l'iicriturc 
efl  remplie  de  maximes  de  cette  évi- 
dence. 

Cela  m'a  fait  penfer  que  quand  notre 
Auteur  appeWeTeiylor  un  Religieux  Pre/at, 
il  Ce  pourroit  bien  qu'il  lui  donne  ce  ti- 
tre par  Ironie; Rien j  en  effet,  n'eftplus 
incompatible  avec  cet  Eloge  qu'un  diC- 
cours  qui  va  à  décourager  entièrement  les 
hommes  de  confulur  l'Ecriture  &■  la  Rai- 
fort ,  lut  ce  fondement  que  ni  l'une  ni 
l'autre  ne fauroientnous  fournir  aucunelu- 
miere  fure  pour  régler  ni  notre  croyan- 
ce ni  notre  conduite.  Ce  qu'il  ajoute  à 
fa  louange  Se  furfon  zèle  pour  les  Droits 
''Epifcopat  I  &  fur  fa  fermeté  cour 
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le  parti  de  la  Cour ,  pourroit  tnen  encore 
être  un  nouveau  trait  de  fatire  contre 
les  Partifans  de  la  Haute  Eglifei  parmi 
leiquels  on  peut  compter  des  gens  qui 
ont  fait  leurs  efibrts  pour  établir  leur 
Autorité  fur  les  ruines  de  la  Religion. 

Vts\s  quelque  vue  que  M.  <^  "*  *  ait  eu» 
il  eft  toujours  vrai  que  ce  qu'il  cite  de 
Taylor  eft  très- capable  de  prpduÎFe  de 
mauvais  efiets  fur  des  efprits  peii  atten- 
tifs» &  d'y  répandre  4es  troubles»  qu'il 
fèferoitfait  un  devoir  de  prévenir  »s*à  a- 
voit  eu  autant  â  cœur  d'apprendre  aux 
hommes  à  bien  examiner»  comme  il  a  à 
cœur  de  les  détourner  de  croire  fans  é* 
xamen;  Car  il  faut  bien  remarqi^r  que 
des  principes  que  pofe  M.  *  *  *  &  des 
faits  qu'il  feme;  parmi  ces  iMÎncipes»on 
peut  tirer  deux  conclulîons  bien  differen*- 
dcial""*^^^^»  L'une  qu'on  ne  doit  point  croire 
berré  de  fans  cxamcn  »  ni  fe  rendre  ians  preuve  â 
Vl^x^  l'autorité  de  ceux  qui  nous  parlent  en 
coBcia-    Maîtres  »  &  qui  nous  prefcriv^nt  tout 

d^en-*"  ^\  q"'>I  leur  pl^^-  L* A  u  T  R  E  qu'il  eft 
tn.  très-difficile»  eq  examinant»  de  parve- 
nir à  quelique  certitude,  &que  c'eftlâ 
un  fuccès  qu'on  n'a  pas  lieu  de  fe  pro- 
mettre. La  pnmiere  de  ces  cotidunons 
eft  la  fuite  neceifaire  de  iës  principes  »& 
cet  Auteur  s-appKquç  expredëxnent  iVé^ 
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rablir.  Mais  pour  \z  féconde,  il  fe  con- 
tente d'en  fournir  les  occafions,  il  ne  ' 
tire  point  lui-racmc  il  fe  contente 
mettre  fes  Leâturs ,  autant  qu'il  lui 
poflible,  en  chemin  de  la  tirer.  S'il  2 
écrit  dans  les  vues  doat  on  l'accuiC)  il 
n'en  va  que  plus  furement  à  fon  but  par 
cette  Route  détournée;  car  pour  l'ordi- 
naire les  hommes  prennent  plus  d'atta- 
chement pour  les  conclufions  qu'ils  ti- 
rent d'eux- mêmes, que  pourcellesqu'on 
leur  fait  tirer.  &  ils  les  aiment  d'autant 
plus  qo'ils  les  regardant  comme  leur 
propre  ouvrage. 

Auffi  .  Monficur  ,  comme  vous  vous 
en  ferez  d'abord  appcrçu  ,  dans  tout 
réxamcn  que  je  fais  de  ce  Livre  >  je  me 
partage  entre  deux  foms;  l'unell  d'éta- 
blir avec  l'Auteur  qu'il  faut  examiner, & 
l'autre  de  prouver)  peut-être  contre  lui^ 
qu'il  cft  très-poflîble  de  parvenir  ,  en 
examinant,  à  connoitre  autant  de  Véri- 
tez  qu'il  eft  necefiairc  d'en  favoir  ,  pour 
régler  fa  conduite  &  pour  tranquilifer  fon 
cceur. 

Après  cela  on  trouve  une  longue  énu- 
meration  des  fcntimens  qui  dîvifent  les 
Théologiens  Anglois  &  il  y  entaffc  pèle 
mêle  leurs  difputes  fur  des  points  de 
'  'rtaphyfique,  fur  des  Cérémonies  &de( 
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minuties,  avec  leurs  controverfes  fardes 
points  de  Théologie.  Que  veut-il  con- 
clure de  là  ?  £ft-ce  que  nous  aurions 
tort  de  nous  foumettre  aveuglément  à 
ceux  qui  ne  s'accordent  pas ,  &  qu*il  eft 
jofte  au  moins  d'examiner  lequel  on  doit 
préférer  de  tous  ces  guides  diiterens  ?  M- 
ce  qu'au  lieu  de  s'embarraflfer  de  Meta« 
phyfique  &  du  Ceremoniel ,  ou  de  quel- 
que point  de  Critique  ^  il  âut  que  cha- 
cun s'applique  à  connoitre  ce  qui  eft  de 
'  fa  portée  &  â  vivre  conformément  â  ce 
qu'il  entend  &  â  ce  qu'il  connoit  ?  Ces 
confequences  feroient  juft es ,  mais  ce  n'eft 
pas  là  ce  qu'H  cherche^  il  y  en  a  une  au- 
tre qui  lui  tient  à  cœur  &  à  laquelle  il  va 
d'une  courfe  précipitée.  La  voici.  Nom 
ne  pouvons  plus  nous  régler  fur  F  Ecriture 
té-  jue  nous  avons  aujourd'hui.  Je  reprens 
ue.  toute  la  Seâion  pour  en  tirer  les  preuves 
fur  lefquelles  il  prétend  établir  cette  con-; 
clufîon ,  je  n'en  trouve  que  quatre. 

I.  Ceux  qui  prétendent  connoitre  plus  fauf^ 
f attentent  l'Ecriture  ne  fauroient  convenir 
touchant  F Infpiration  des  Livres  facrex,;  les 
uns  foutiennent  qu'il  n'y  a  point  de  fenféèj 
point  de  parole  quin*aitétéinfpirée;Sautres 
^lespènfées  ont  ctéinfpirées^mais  non  pas  les 
paroles  i  plufieurs,  jué  ces  feules  penfées^lâ 
0^  '^'  mfpiries  ^  Qn$  du  rapport  aux 
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f  oints  fondamentaux  de  la  foi  ;  tX  ^^fi^ 
d^autres  fe  contentent  de  dire  que  ces  li- 
vres  ont  été  écrits  par  d'honnêtei  gens  avec 
un  très-grand  foin  t!f  beaucoup  d^éxaihttéde  % 
mais  fans  infpiration  ni  à  l* égard  des  penfées  ni 
à  regard  des  paroles» 

1.  Il  prétend  que  le  Canon  des  Livres 
Sacrez  eft  incertain.  «Sir  nous  en  croro»/>dît-il)  Ptg.  12 
le  Dolleur  Grabe  le  Nombre  des  Livres  Sacrez^ 
n* a  point  été  déterminé  du  vivant  des  Apôtres  » 
non  pas  même  du  tems  que  Clément  écrivit  fon 
Epitreaux  Corinthiens  y  cefi-àrdire  un  peu 
après  le  martyre  de  St.  Pierre  &  de  St.  Paul  > 
&  dans  laquelle  il  cite  foulent  F  Ancien  Tefta^ 
ment^  fans  rapporter  aucun  pajfage  du  Nou-^ 
veau  y  fi  ce  n*efi  quelques-uns  tirez,  des  E pitres 
que  St.Paulavoit  écrit  aux  mêmesCorinthiens; 
d'oie  on  peut  inférer  y  ajoute  ceDoBeurj  que 
Clément  ne  croïoitfas  qu*ils  euffent  connoijfance 
d* aucun  autre  livre  quedecesEpitres.  Et  on 
peut  ratfomtablement  croire  la  même  chefe  de 
Barnabe  &  d'Hermas  >  qui  n'ont  fait  mention 
d'aucun  autre  livre  du  Nouveau  Teflament  ^ 
quoique  Fun  &  l'autre  ait  écrit  après  la  desr 
truEiion  de  Jerufalem. 

? .  Dans  le  VI.  Siècle  le  Texte  des  Evan- 
giles aété  généralement  aitei'éipage  13^. 

Le  Dr.  Mill  ne  rend-il  pas  les  Ecrittères 
autant  douteufes  qu*on  peut  fe  t^imaginer ,  en    - 
avanfont  comme  ilfmt  qfiilmft  fit  aucuni 
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CoBeShon  des  Livres  facrez,  foit  Ef  êtres  m 
Evangiles  9   quefoixante  ans  après  la,  mort 
de  J^m-Chrifi.     Cela  e/l  très-certatUy  dit- 
il  >  à  regard  des  Efitres  ^  puèfquUl  s'éleva 
dans  les  fiécles  fuivans  y  de  grandes  dif putes 
itX  beaucoup  de  doutes  dans  FEglife  Apofta- 
liquey  touchant  le  nom  &  F  autorité  de  leurs 
Auteurs  ;  ce  qui  ne  Jeroit  jamais  arrivé  fi 
quelcun  des  Apôtres  i   qui  ont  vécu  les  der^ 
niers ,  en  avoient  drejféle  Canon.     On  doit 
avoir  la  même  penfée  »  pourfttit  ce  Do{ieur% 
far  rapport  aux  Evangiles ,  puifqtf alors  on 
n*etoit  pas  encore  convenu  de  ne  faire  la  Ucr 
ture  que  de  cet  quatre  dans  fEgûfe  Chrétien-' 
ne ,    comme  il  promet  de.  h  prouver  plus 
bas. 

Lé  DoUeur  Beveridge  jette  encore  pltude 
doutes  dans  Vefprit  fur  le  même  fitjet  »  en 
avançant  avec  une  efpèce  de  certitude  qti^â 
peine  on  trouve  deux  anciens  Atiteurs  %  parr 
mi  tons  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  matières]^ 
£kfiafiiques ,  qui  f oient  (CaccBrA  fur  le  ruxmbre 
des  Livres  Canoniques.  Et  il  dit  ailleurs  que 
ferfonne  ne  peut  ignorer  que  quelques  uns  des 
Livres  des  Apôtres  j  &  qui  font  véritable^ 
meut  Canoniques  ,  ont  été  révoquez,  en  doute 
dam  M^  trois  fremers  JiecUs  du  Cbrifiia^ 
uifme. 

Pans  kiSsrowm  deVi^rdi  TmtiiJEvêr 
f ^  id^4f^ig}t$.^  oxiHt  ^u%^mit%  Sottt  h  Cmr 
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fulat  de  Mejfala^  &par  le  commandement 
de  l'Empereur  Anafiafej  les  Saints  Evangi" 
les  ont  été  corrigez.  &  reformez»  >  fe  trouvant 
avoir  été  écrits  par  des  Evangeliftes  qui  étoient 
des  Idiots. 

La  prodigieufe  quantité  de  leEtures  diffe-  p.  u*. 
rentes  recueillies  par  ce  DoEieur(^Mill)  doit 
naturellement  remplir  fe/prit  de  doutes  &  de 
foupçoKS  y  &  ne  promettre  rien  de  certain  de 
ces  Livres  qui  font  donnez^  à  lire  en  tant  de 
différentes  manières  >   &' qui  varient  fi  fort 
non  feulement  à  chaque  ver  fetj  mais  encore  à 
chaque  partie  d'un  même  ve^'fet.     Le  Père 
Morin  a  prouvé  la  dépravation  du  Texte 
Grec  y  parce  qu^ily  avoit  trouvé  tant  de  di- 
verfes  leBures  dam  les  copies  manufcrites  de 
Rob.  Etienne  ;  ce  qui  à  la  vérité affoiblit  beau^ 
coup  r autorité  de  ce  Texte  :  Mais  quel  Triom^ 
phe  pour  les  Papifles ,  quand  ils  verront  que 
te  nombre  de  ces  le£iures  différentes  a  été  fi 
prodigieufement  augmenté  par  ie  Dr.  Mft 
(ÎT*  par  le  long  fuplément  qu^ony  a  ajouté f 
Meus  quoi  qu'il  enfoity  la  caufe  des  Protêt^ 
tans  ne  reçoit  pas  peu  de  préjudice  >   de  ce 
que  ce  DoBeur  dit  avec  tant  d'affurance,, 
qu'il  y  avoit  uH grand  nombre  éC endroits  cor-^ 
rompus  &  falfifiez,  »  prefque  dis  le  comment 
cément  du  Chrifiianifme  tf  du  tems  même  des 
Apôtres. 

Ccft  U  fa  dcrnicrc  preuve  tltfe  d» 
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différentes  leçons  qui  montent  â un  nom- 
bre prodigieux  j  fi  on  confulte  les  Anciens 
Exemplaires. 

Il  enchaiTe  ces  quatre  preuves  dans  une 
longue  lifte  d'autres  confiderations,  afin 
que  Ton  Leâeur  étonné  »  lalTé  y  fatigué  i 
fe  rende  plus  aifément. 

Je  m'en  vai  vous  faire  voir  »  clair  com- 
me le  jour ,  que  ces  difficultez  d*où  il 
conclud  fi  hardiment  que  Ton  ne  peut 
point  compter  fur  l'Ecriture ,  ni  la  pren- 
dre pour  Règle  fure ,  font  incapables 
d'ébranler  un  efprit  tant  foit  peu  at- 
tentif 

Pour  lever  la  première  de  ces  difficul- 
tez, &  luiôter  toute  fa  force,  je  raifon- 
nerai  du  plus  au  moins.  Je  prendrai 
pour  principe  la  dernière  hypothefe> 
c'eft  celle  qui  fuppofe  le  moins  ^  &  ce- 
pendant elle  fuffit  pour  renverfer  la  con- 
clufion  que  j'examine.  Nous  avons  plus 
d'un  Ouvrage  qui  établit  la  Vérité  de 
THiftoire  de  l'Evangile.  Dts  Savans  ont  ' 
démontré  qu'on  ne  peut,  fans  s'aveugler 
volontairement  &  fe  crever»  pour  ainfi 
dire ,  les  yeux  de  l'Efprit  »  foupçonner 
qu'elle  eft  fuppofèe  ,  il  y  a  eu  effeftivc- 
ment  un  Jefus  qui  a  •  fait  des  Miracles , 
&  qui  a  annoncé  aux  hommes  la  Doc- 
trine  que   les  Chrétiens  reconnoiffent 
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pour  Règle;  je  ne  tranfcrirai  pas  leurs 
preuves.;  les  Livres  y  d'où  je  les  tirerojsa 
font  dans  les  mains  de  tout  le  monde. 
Puifque  Dieu  a  voulu  autorifer  par 
des  miracles  ^  comme  par  le  fceau  de 
fà  Toute- puifTance ,  les  premiers  Prédi- 
cateurs de  TËvangile  ,  Tidée  de  fa  Sa- 
geflfe  &  de  fa  Bonté  nous  engage  à  conr 
clure>  qu'il  a  choin»  pour  l'annoncer  t 
des  hommes  qui  euifent  aflez  de  bonne 
foi  &  d'attention  pour  enfeigner  aux 
hommes  ce  qu'ils  avoient  appris  >  fans 
Talterer  en  quoi  que  ce  foit  >  &  que  fi 
leurs  dons  naturels  n'avoient  pas  été 
fuffifans  pour  un  tel  effet  y  il  les  auroit 
élevés  miraculeufement  >  au  delTus  de 
leur  état  naturel ,  autant  ^u'il  étoit  ne- 
ceiTaire.  D'ailleurs  les  inftruâions  qu'ils 
nous  donnent  >  pour  être  lé  fondement 
de  nos  Efperances  &  la  Règle  de  nos 
Moeurs  >  ne  font  point  aflfez  embarras- 
fautes  >  ni  affez  fubtiles  >  pour  craindre 
jue  celui  qui  en  a  une  fois  compris  le 
txï%  fe  meprenfie  en  les  rapportant»  de 
forte  que  la  difference  des  hypothefes 
fur  la  manière  de  l'infpiration  »  ne  fau- 
roit  empêcher  de  conclurre  que  nous 
devons  prendre  les  inftruâions  des  Apô* 
très  pour  Règle  de  nos  fentimens  & 
de  notre  conduite;  c'eft  uae  conclufioQ 
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qui  fe  tire  de  chacune  de  ces  TuppoC- 
tions&  qui  coule  évidemment  deceUe« 
là  même  qui  reflerre  le  plus  rinfpiration. 
Mais  fommes-nous  bien  afliirez  que 
leurs  Inftruâions  foient  parvenues  juf*' 
ques  à  nous  >  telles  qu'ils  les  ont  don* 
nées  à  leurs  premiers  Difciples.  Le  Canon 
des  Ecritures  na  fai  été  dreffé  du  temps  des 
Apôtres.  Cette  difficulté  ne  peut  embar* 
raffer  que  des  gens  qui  s'imagineroient 
que  les  27.  Livres  qui  cohipofent  ce  que 
nous  appelions  le  Nouveau  Teftament  ^ 
forment  tellement  l'objet  complet  de  nô- 
tre foi  y  que  s'il  nous  en  manquoit  un  ; 
elle  feroit  imparfaite  &  qu'il  lui  man- 
queroit  une  xj,  partie.  Ce  ne  font  pas 
les  Livres ,  ce  ne  pas  font  les  Verfets 
&  les  mots  qui  fondent  nôtre  foi  »  ce 
font  les  chofês  que  ces  Livres  nous  ap- 
prennent ,  &  on  feroit  Chrétien  quand 
même  on  ne  fauroit  que  ce  qu'un  des 
Evangeliftes  nous  a  laifle  par  écrit.  To«- 
tes  les  Egltfes  n  ont  pas  r^uenmême  tems^ 
ce  f acre  Livre;  que  conclure  delà?  Qu'on 
étoit  fur  fes  gardes  pour  ne  fe  tromper 
point.  Or  fi  on  éxaminoit  dans  ce  tems- 
là  9  on  ne  s*c{1;pas  trompé  fur  des  faits» 
dont  l'examen  étoit  facile ,  puîfqu'il  rou- 
loit  fur  des  faits  contemporains  i  ceux 
qui  les  examinaient. 
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La  dcfinition  que  l'Auteur  donne,  dès 
rentrée  de  fon  Difcours  ,  de  la  Liberté 
de  Penfer ,    m'avoit  fait  croire  que  ce 
Qiot  figoifîoit  chez  lui,  le  Droit  (fexami^ 
ner  avec  circonfpeliion  dans  la  crainte  de  fâ 
tromper,  ^âis  la  manière  dont  il  trouve 
â  propos  de  raifonner  me  découvre  qu'il 
n'a  débuté  par  une  fi  fage  définition ,  que 
pour  s*infinuer  dans  rÈfprit  de  fes  Lec- 
teurs &  s'acquérir  leur  confiance ,  pour 
les  tromper  plus  aifément.    La  Liberté 
de  Penfer,  delà  manière  dont  il  en  ufè> 
c*eft  une  Liberté  de  Penfer  i  la  légère, 
de  conclure  avec  précipitation  ,  &  d'a- 
dopter une  opinion  ou  une  autre  ,  fui- 
vant  qu'on  la  trouve  de  fon  goût.  Qua- 
tre  lignes  qu'on  a  trouvées  dans  un 
feul  Auteur  lui  fuffifcnt  pQur  renverfcr 
ce  qu'on  a  cru  depuis  dix  -  fept  fîe- 
cles.  ,,  Dans  le   Chronicon    de    Vie- 
>,  tor   de  Tmuis,  Auteur  très- obfcur> 
9,  on  lit  que  fous  le  Confulat  de  Meifala 
>,  &  par  le  commandement  de  l'Empe- 
>>  reur  Anaftafe,  lesfaints  Evangiles  ont 
j,  été  corrigez  &  reformez ,  fe  trouvant 
„  avoir  été  écrits  par  des  livangelif- 
„  tes  qui  étoient  dçs  Idiots. 

Tout  homme  qui  fe  croit  obligé  de 
fuivre  quelque  ordre  dans  fes  penfécs,8c 
queiquç  Règle  dans  fes  raifQoaemeas^ixç 
^  F  ^  ^w.- 
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fauroît  manquer  de  dire  :  11  faut  bienque 
ce  deiïein  n*aitpas  été  exécuté  puifqu^on 
n*en  trouve  nulle  part  aucune  mention  au 
delà  de  ces  quatre  mots.  Ce  ti*étoit  pas 
là  un  projet  qui  pue  s'éxecuter  en  cachet^ 
te  )  ni  dont  l'exécution  put  s'achever  c» 
peu  de  jours.  Depuis  le  Chriftianifme  é- 
tabli  il  ne  fe  feroit  rien  fait  de  plus  in- 
terciTant,  &  le  Prince  qui  Tauroit  entre* 
pris  pour  fa  gloire ,  ou  par  principe  de 
confcience  auroit  pris  plailîr  qu'on  en 
eut  confervé  la  mémoire.  Mais  non  feu- 
lement ce  projet  a  été  fait,  de  plus  il  a  été 
exécuté  ,  quoi  qu'on  n'en  voye  aucune 
trace,  il  plait  à  l'Auteur  de  k  fuppofer 
ainfî.  11  ne  s'arrête  pas  là;  On  forme  le 
deflcin  de  corriger  des  fautes  de  Copif- 
tes.  Donc  félon  lui  on  a  tout  refondu, 
&  au  Heu  des  Livres  que  les  Apôtres  nous- 
avoient  laiffé  nous  en  avons  de  tout  au- 
tres ,  quoique  fous  le  même  norn.  Il 
me  femble  que  je  lis  des  Contes  do 
Fées.  Il  n'y  a  donc  qu'à  fuppofer  les  cho- 
fes  du  monde  les  plus  difficiles  &  les 
plus  inconcevables  &  avoir  pour  fes  fuppo- 
fitions  une  indulgence  qui  aille  à  faire 
croire  que  tout  ce  qu'on  aime  à  fup-. 
pofer  eft  arrivé  tout  comme  on  le  fup^ 
pofe. 

y  '  -  '  uijoutd'hui  un  Oavr^  zvt- 
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i^uel  on  s'ictercfTe  alTez  peu,  pour  qu'il 
fut  pofOble  de  k  refondre  au  point  d'cQ 
donner  un  tout  diffcrentàfaplaceMIny 
auroit  point  d'Evéque ,  point  de  Chré- 
tien qui  n'eiit  livré  îbn  exemplaire  pour 
recevoir  en  échange  celui  que  les  Com- 
miflaires  de  l'Empereur  auroient  fait  é- 
crire!  Les  Verfions  auroient  été  corri- 
gées fur  ce  nouvel  Original;  Lesjuife 
auroient  changé  leur  texte;  Les  Ouvra- 
ges où  les  partages  du  Nouveau  Tefta- 
mcnt  étoient  citez  ,  auroient  eu  les  mê- 
mes Correâeurs  par  toute  la  Terre;  & 
les  Chrétiens  de  tous  les  Lieux  fe  feroient 
conformez  à  la  volonté  d'un  Prince  qui 
n'étoit  pas  leur  Maître  !  Des  attentats 
de  cette  nature  auroient  été  foufferts 
fans  oppofition  ,  ni  de  la  part  des  Peu- 
ples, ni  de  la  part  des  Ecclefiaftiques, 
dont  le  zélé  toujours  prêt  à  éclatter  * 
s'allume  fouvent  jufques  à  la  fureur  pour 
des  Minuties. 

II  y  a  donc  toute  apparence  que  le 
projet  de  l'fcmpereur  (li  tant  eft  qu'il  ait 
eu  lieu)  fe  termina  à  remédier  à  la  né- 
gligence des  Copiiics,  qui  oubiioient  des 
lettres  ou  des  mots, qui  les  deplaçoienc 
quelquefois,  &  tjui  fouvent  lioient  ce 
qu'il   falloit  feparcr,  ou  fcparoient  ce 

l'il  falloit  lier ,  qui ,  enfin  par  precipi- 
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tation  ou  par  ignorance,  manquoicnti 
rOrthographe  &  quelquefois  audi  i  1% 
conftruâion;  Ton  put  prcpofer  desSur- 
veillans  i  ces  abus  t  afin  que  les  Exem* 
plaires  trop  defeâueux  ne  pufTenc  avoir 
aucun  débit. 

De  la  négligence  des  Copîftes  font  ve- 
nues ce  qu'on  appelle  les  différentes  le^ 
çons>  dont  1*  Auteur  tire  encore  une  ma- 
tière de  triomphe.  Mais  quand  d'un  faif 
(i  aifé  à  éclaircir»  on  tire  une  conclufîon 
(î  précipitée  »  &  qui  fuppofe  fî  faux  >  il 
£aiut  que  je  Tavonë  »  ce  n'eft  pas  fîmple- 
ment  manquer  aux  Régies  de  la  Logi- 
que ,  avec  une  négligence  fans  excufe  9 
c*eft  manquer  â  celles  de  la  Bonne  Foit 
avec  une  hardieife  9  qui  n'eft  prefque  pas 
concevable. 

Voici  une  Conclufion  qui  eft  la  fuite 
naturelle  &  légitime  des  diverfes  leçons 
&  de  la  variété  des  Exemplaires.    Nous 
ne  devons  faire  aucune  difficulté  de  pren- 
dre l'Ecriture  Sainte  pour  Règle  de  no- 
tre croyance ,  puifque  quelque  Exemplai- 
re que  nous  trouvions  à  propos  de  choi« 
fir  9  quand  même  le  hazard  feul  décide- 
roit  de  ce  choix,  cet  Exemplaire 9  ainfi 
choiiî  9  fuffiroit  pour  fonder  notre  Foi 
&  pour  régler  nos  mœurs,  par  fa  con- 
formité 9  .à  cet  égard  i  avec  tous  ceux 
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Aont  il  diffère  à  d'autres  f  &  qui  pour- 
roient  d'ailleurs  être  plus  correâs.    Il 
n'y  a  poiat  de  variété  de  leçons  qui  puifTe 
être  fatale  ;  Elles  ne  roulent  point  fur  ce 
qui  règle  notre  conduite  &  qui  fonde  nos 
efperances.    Et  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner y  les  chofes  ne  pouvoient  tourner 
autrement     Les  Veritez  effentielles  ^ 
idont  la  foi  &  robfervation  nous  rendent 
véritablement  Chrétiens  &  agréables  à 
Dieu  >  font  répétées  en  tant  jcrendrofts  » 
que  fi  elles  font  oubliées  ou  obfcures  dans 
l'un,  elles  fe  trouvent  très* claires  dans 
dix  autres.     Il  li'étoit  pas  poflible  qu'il 
fe  glifjat  des  fautes  à  établir  tout  le  con- 
traire» car  auroit-il  été  poffible  qu'un 
Copifte  fe  trouvât  aifez  fou ,  ou  aifez  dif- 
trait  pour  écrire  qu'il  faut  haïr  fes  enne- 
mis; qu'il  ne  faut  pas  invoquer  Jefu$:- 
Chrift;  que  Ton  peut  avoir  de  la  corn* 
plaifance  pour  les  Idolçs>&  dérobenpour- 
vû  que  ce  foit  avec  modération  >  &c.     U 
n'y  a  perfonne  à  qui  de  pareilles  fautes  . 
n'euffent  fauté  aux  yeux»  &  qui  ne  le^ 
eut  incontinent  corrigées,  comme  des 
inadvertences  d'un-  Copifte  qui  penfoit 
à  toute  autre  chofe,  ou  qui  avoir  des 
vues  facrilegeS)  mais  inutiles  autant  que 
(acrileges.  Si  le  favant  &  laborieux  Doc- 
teur Mill  fe  fût  mis  en  tête,  de  déclarer 

F  ^        V  \k 
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la  guerre  au  Chriftianifme  >  &  de  s*ér^ 
ger  en  trompette  de  Libertinage ,  îl  aii^ 
roit  pu  travailler  d  cet  exécrable  defTeia 
avec  plus  de  fuccès  que  M.  *  *  *  au  lieu 
que 9  dans  les  foins  qu'il  s'c^ft  donné,  il 
femble ,  au  contraire ,  n'avoir  eu  pour  bot 
que  de  déconcerter  par  avance  fa  mali- 
ce. Si  donc  ce  Savant  après  avoir  palTé 
quelques  années  â  comparer  les  anciens 
Manufcrits»  eût  publié  qu'il  renonçoità 
fon  deffein ,  &  qu'il  en  avoir  déjà  aflèz 
vu  pour  fe  convaincre  qu'il  étoit  inutile 
d'en  voir  davantage ,  &  qu'il  y  avoit  trop 
de  diflference  entre  les  exemplaires  poui: 
pouvoir  compter  fur  aucun  >  &  continuer 
a  regarder  l'Ecriture  Ste.  comme.une Rè- 
gle &  une  Ecole  de  pure  Vérité  ;  il  n'y 
auroit  pas  eu  moyen  de  fe  tirer  de  cette 
bbjeâion  »  qu'en  recufant  fon  témoigna- 
ge» &  en  le  défiant  de  le  vérifier.  Mais 
aujourdhui  nous  n*avons  qu'à  jetter  les 
yeux  fur  ces  Colleflions ,  pour  nous  con- 
vaincre pleinement,  que  les  diâFerentès 
leçons  font  fans  confequence.  Il  cft  édi- 
fiant pour  la  Religion  de  voir  que  ceux 
qui  l'abandonnent  ,&  qui  fe  font  un  plai- 
fir  de  la  combattre ,  abandonnent  en  mê- 
me temps  la  Vertu  &  foulent  aux  pieds 
la  bonne  foi  &  la  fîncerité9.fanslefquel^ 
les  il  ny  a  point  de  Vtcvxx.  \^  tie  çuîs 
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iflez  m'étonner  de  la  hatdielfe  avec  U-        I 
quelle  l'Auteur  que  j'examine  y  renon-        ■ 
ce  &  prend   plailîr  à   fe  jouer  de  fes 
Leâeurs. 

Il  fcmble  d'abord  que  M.  *  *  * ,  fcan-  cmiin 
dalifé  de  l'ambition  des  Sophitles  ,  &jjfjl^ 
indigné  de  la  hardielTe  des  Vilîonnaires,  iw. 
qui  veulent  qu'on  les  en  croye  fur  leur 
parole,  &  ne  peuvent  fouifrir  qu'on  tra- 
vaille foi-mêrne  à  s'affurcr  de  la  Vérité» 
va  raflembler  des  motifs  pour  nous  main- 
tenir dans  le  jufte  Droit  d'examiner  & 
d'examiner  attentivement. 

Nous  Htfaurioiit,  dit  il  d'abord,  kous 
Me  [aurions  acquérir  trop  de  connoijfamet ,         ' 
fuis  qu'à  mrfure  que  nouf  ferons  Savons  ^         1 
Hous  entendrons  mieux  l' EcritureSte.ee  Li~         | 
we Divin, où  Dieuamisdemsunejufltpro- 
fortiori  dei  parties,les  ohjets  de  toutes  tesScien- 
tes.  Voila  ce  qu'il  pofc  en  fait  page  i  j.         I 
Mais  ce  Livre,  ajoutc-t-il  dans  la  fuite. 
nous  ffl  parvenu  fi  àefiiurt ,  que  nous  ne 
pouvons  plus   compter  Jur   ce  que   nous  y 
li/cm. 

Si  l'Ancien  &  le  Nouveau  Teftamcnt 
nous  font  parvenus  ii  défigures  ,  qu'on  , 
ne  peut  plus  compter  fur  ce  qu'on  y  lit; 
à  quoi  bon  étudier  les  Sciences  humai- 
nes en  vue  de  les  mieux  entendre  ?  Quand 
Jes  eutendroit ,  on  ne  pouccoit  s'affu-  j 
F  S"  vx      I 
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rerfi  on  n'entend  l'Original  >  ocrçeqifflt 
a  fubftitué  à  Ta  place.  De  h'  mamtcil 
dont  il  parle  4^0$  la  pa§[e  j  p  il  feii^^ 
que  rintelligençe  de  l'Ecriture  doit  ki^ 
le  but  de  nos  Etudes.  Dp  U  {9lfipilere 
dont  il  s^ex^inie  ici  il  conçoit  l'^ait|it¥ 
comme  qn  Livre  inudlç  §c  fur  lesquel  pp 
iie  peut  point:  compter,  f  çu|:  *  pp  partqr 
fi  d^eremment  quand  on  I3f  %  t^X  jfi$ 
un  plailîr  de  k  contredire  7  Mps  dap$ 
les  idées  de  M-  *^*  il  ene^  de  la  M* 
iserté  de  Poifer  f  dis  |:ette  ti^r^é  4^ 
les  Droits  font  fi  clairs  >  i|a'ô^  cft  ^^%- 
hâ^rzSé  i  trouver  des  preuFçs  qui  ne  çe-^ 
dent  en  évidence  i  ce  qu'elles  fopt  def* 
tînées  à  établir.  Il  en^fdis«*jpy^e^  li^ 
4de  cette  Liberté  comme  d(s  la  jL^ibeité  dç 
Chanter.  Aujourd'hui  on  chance  ^n  aijr 
à  boircj  &  demain  on  çQnd40ine^p9>tI% 
chanrslf  ddiiaiiçbis;  aujourdbW'PttiChjmf^ 
tera  les  Eloges  de  laSageâç;»  d^^amoç 
folUcitera  les  jeunes  gens  à  la  Ûcencç, 
Mais  vous  vous  cpnt-redites  M^'iBapor* 
te?  J'ufe  de  ma  Liberté  &  je  penfe  Can( 
xnp  tx3ntràindre  9  fuivant  mon  dumeur, 
Telle  eft  la  Liberté  où  ilfious  invite»  i\ 
ne  nous  afFranctât  pas  d^un  joug  pour 
nous  fommei^tsie  â  un  autre ,  1^  I;ibertj^ 
db  BenjEbff  ifke  sreconnpit  attcufunsJifgtiÉ^f 
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ope  facré.  qu'il  nt  faut  rien  admettre 
fans  examen.  Mais  bien  tôt  après  il  cite 
comme  des  Oracles  les  paroles  de  Tay- 
îor  >  qui  vont  à  anéantir  la  certitude  de  1 

tout  ce  que  nous  pourrions  conclurre, 
foit  de  l'Ecriture,  ioit  de  la. Raifon;  11 
tourne  en  ridicule  les  Evangclilles  ,ies  Pro-  I 

phetes.  les  Docteurs  de  l'Eglile,  tantôt 
en  les  faifant  difputcr  fur  des  points  de 
Metaphyfique,conimc  fur  des  points.aux- 
quels le ialuteft attaché,  tantôt  en  Jesre-  , 

prefentaiit  affez  puériles  pour  s'imaginer  1 

qu'il  man^que  un  article  tlTcntiel  à  la  Reli- 
gion ^  parce  que  les  Eglifi^s  manquent  de 
Buffets  pour  y  renfermer  *  les  Vafes  qui  p.  ix^  ' 
fervent  à  la  Communion  j  &  tout  cela ,  afin 
qu'après  avoir  accoutumé  fon  Ledeur  à, 
rire  des  Minières  de  la  Religion,  il  l'a-  i 

mené  plus  aifément  à  fe  moqutr  de  la  Re- 
ligion même.  Nous  verrons  bientôt  qu'il 
fe  joue  également  de  la  Raifon  &  qu'il 
n'enmènagc  pas  plus  les  lumières,  que  | 

ce  qu'il  avoitd'abord  fait  f^mblant  de  re- 
garder comme  une  Rt-vclation. 

Depuis  la  page  146  jufqucs  à  ta  page 
181  je  trouve  un  li  grand  nombre  de  refle- 
xions li  jurtes  &li  prccifcs,  que  ne  pou-  ' 
vant  comprendre  qu'un  Auteur  qui  rai-  , 
fonne  fi  bien  dans  un  endroit,  fade  défi 
grands  écarts  dans  un  autre ,  non  feule- 
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ment  je  crains  de  n'avoir  pas  bîeâ  prâ^ 
fapenfée,  dans  les  endroits  que  je  viens 
4e  relever»  mais  jelefouhaiteFoisdetouc 
mon  cœur  >  &  je  lui  en  ferois  toutes  lés 
cxcufes  imaginables.  Je  relis:donc  la  Sec- 
tion  féconde  9  avec  une  attention  nouvelr 
le.   Mais  tout  prévenu  que  je  fois  contre 
mes  propres  j^^ux  >  il  m'eft  'impoifible  de 
ne  pas  reconnoitre  que  je  vois  ce  que  ]j 
vois.  Il  femble  que  cet  Auteur  eft  fujÀ 
à  àts  paroxifmes  ;  Il  raiibnne  jufte  quand 
il  fe  trouve  d'humeur  à  penfer  attentive; 
ment;  &  il  raifonne  à  bâtons  rompus  » 
lorfqu'il  eft  d*humcur  â  pen^r  de  travers  » 
parce  qu^il  veut  toujours  penfer  librement 
&  ne  fuivre  d'autre  Règle  que  celle  de  ne 
fe  contraindre  jamais.  Sans  fuppofer  ces 
inégalitez  je  ne  comprendrois  jamais 
qu'un  homme  qui»  dans  laSeâionllL 
s'intereiTe  au  falut  des  hommes  >  â  lil 
pureté  de  leur  Religion  &  à  leur  Ver- 
tu, travaille  dans  toute  la  féconde  à 
kur  arracher  dçs  mains  ,  fur  jde  légers 
prétextes,  l'Ecriture  Ste.  comme  un  Lir 
vre  fur  lequel  on  ne  peut  point  comp- 
ter. Il  femble  encore  qu'il  ne  feme  par 
xi  par  là  quelques  raifonnemens  uti- 
les ,  qu'en  vue  de  ife  ménager  des  par- 
cifans  I  &  de  leur  fournir  des  prétextes 
pour  le  défendre  ;  ou  dans  la  crainte 
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d'efFaroilcher  ceux  de  (es  Lefteurs  donc 
le  /cceur  n'eft  pas  entièrement  gâté  ;  11 
s*  empare  de  leur  eftime  par  intervales  >  8c 
dès  qu'il s*en  eftfailî»  illes amené infenfî-. 
blement  (car  les  Leâeurs,  qui  font  fur  leur . 
garde,  ne  font  pas  le  plus  grand  nombre  >) 
à  fes  concluions  favorites ,  avec  la  même 
précipitation  avec  laquelle  il  y  tombe  lui- 
même.  Ce  n'eft  pas  que  parmi  les  raifon* 
nemens  très-fenfez  que  renferment  ces  ^  4 
pages  (  depuis  la  146  jufques  â  la  18  i)  il 
n'y  ait  quelques^  endroits  qu^on  ne  doit 
pas  lui  paffer  aifément  :  Tel  eft  celui  ci. 

Quon  parcoure l'Hiftoire des  Turcs ^qu^ on 

examine  leur  Gouvernement  ;je  m^ajfure  quUi 

ny  aferfonne  qui  du  premier  coup  (fœil  ne 

reconnoiffe  quelle  paix  &  quelle  tranquillité 

leur  principe  de  T^olerance  répand  dans  tout 

km  Empire.  Cette  Tolérance  eft  fondée  Jut 

un  article  de  leur  Akoran  y  qui  porte  que  ce^ 

lui' là  qui  adore  Dieu  &  qui  pratique  ce  qui 

eft  bon  y  attire  fans  doute  fur  lui  les  benedic" 

fions  de  Dieu  y  foi t  quUlfoit  Chrétien  ou  Juif 9 

foit  même  qu*il  ait  abandonné  fa  Religion 

four  en  embraffer  une  autre.    Ils  ont  réglé 

conflamment  leiir  conduite  fur  ce  Principe  3 

ty  depuis  le  commencement  de  leur  Empire 

jufques  à  prefenty  ils  ontfouffert  différentes 

fortes  de  Religions  &  fur  tout  celle  desChré' 

tiens  I  moyennant  feiûêment  Mn  l^er  tribut  » 
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quoi'  qu'ih  jufftnt  qut  ces  mêmu  ChrÂidl^ 
teguràeht  Uut  Prophète  comme  unlmftjfiew.^ 
^  quUls  extirper Qiint  infatlttbUmem  far  h 
fer  o  le  feu  ^  leurs  ProteBeurs  4*àprefeià$ 
fi  l^hnif^tre  et  oit  entre  leurs  maint.  Enfat 
la  loleranct  &  la  Charité  des  Tkrcs  confar^ 
vent  dans  leur  Empire  9me  tranquillité  fi for^ 
fane  y  en  comparai/on  d(  celle  dont  jous(ftnt 
les  Lijrétifns  que  nôtre  pieux  Eifêque  Taj^ 
lor  a  avoué  y  qu'il  ne  pouvoit  s  empêcher  di 
croire  que  Dieu  n^ étendit  les  limites  de  FEm^ 
fire  des  Turcs  ;  iy  qtitl  ne  punit  les  Chré^ 
tiens  d^une  manière  ou  d'autre  9  scaufedelenr 
entêtement  4  vouloir^ifputer  fur  des  Que/" 
tiens  inutiles  tjf  impofjibles  à  refoudre  9  &  â 
caufe  de  la  haine  &  des  perfecutions  quUls 
exercent  envers  leur  s  Frères  ^qui  devroient  levât 
être  atdfji  che^s  que  leur  propre  viey&  quUlt  n^ 
peuvent  foufrir  1  parce  qu'ils  refufent  d*ac^ 
quiefcer  aux  vaines  (j  folles  opinions  atixqueh 
les  ils  veulent  fe  foumettre  les  uns  les  autres. 

Je  remarque  dan'^'lcs  Déifies  une  aflFec- 
tation  i  relever  &â  mettre  en  beau  la  Re- 
ligion Mahomttanc  :  TMe  feroit-cc  point 
en  vue  de  faire  difparoitre  les  avantages 
que  la  Religion  Chrctienne  a  fur  elle  ? 
Certes  quand  des  get>squi  fc  piquent  de 
raifonner  &  qui,  frappez  de  Taveugle- 
j»eflt&  des  préventions  àutAk^ts\tf»B^ 

mes,  iie«Wcatpcettdc^V^ç«^ 
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te  Raifon  &  de  l'évidence  ;  quand  dçs 
gens>  qui  font  profeffion  j  de  ces  princi- 
pes,avancent  néanmoins,  dans  desLivres» 
qu'ils  ont  eu  tout  le  temps  d'examiner» 
des  raifonnemens  ircs-minces,  des  refle- 
xions pitoyables,  ne  donnent-ils  pas  tout 
lieu  de  croire  qu'ils  feTont  du  moins  laif- 
fezc'blouir  par  quelque inttrêtfecret> 

Veut-on  oppoferLivreàLivre?  L'E- 
vangile contient  cent  maximes  dedouccur, 
de  charitéide  fupport,d'é!oignement  enfin 
pour  la  violence ,  pour  une  qu'on  rencon- 
tre dans  l'AIcoran.  Veut -on  oppofer 
conduite  à  conduite  ?  A  l'exception  des 
Chrétiens  qui ,  par  le  Tribunal  de  l'in- 
quilltion,  violenta  hautement  les  maxi- 
mes de  I'Evangi!e,  de  même  que  celles 
de  l'humanité;  quelle  différence  dans  les 
maximes  des  Chrétiens  &  des  Turcs?  A 
entendre  l'Auteur  vous  diriez  que  la 
maxime  la  plus  (acrée  des  Turcs  eft  de 
foufFrir  toutes  les  Religions  moyennant 
un  léger  tribut  de  ceux  qui  s'éloignent 
de  la  dominante.  Mais  fans  complet 
que  Mahomet  lui-même  a  étendu  fi 
domination  &  fa  Religion  par  les  ar- 
mes ,  &  en  répandant  le  fang  de  ceux 
qui  refiifoient  de  fefoumettreàfcsLoix, 
au  iicu  que  ics  premiers  Ptéd'ica.tç,wî%àa. 
'"wofigile  n'ont  oppofé  à  VeuïSÎw^«^<^^- 
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teurs  que  [leur  patience  &  leur  ptoptc 
fang  ;  fans  compter  qu'encore  aujour- 
d'hui les  Turcs  ,  animez  du  même  Efprit 
3ue  leur  Fondateur  >  fe  font  un  devoir 
e  Religion  de  ne  faire  jamais  avec  les 
Chrétiens  d'Alliance  de  Paix  ,  mais  de 
fe  lx>rner  à  des  Trêves  ^  comme  s*ils  é- 
toient  obligez  de  n'abandomier  jamais  le 
deffein  de  les  détruire  ;  appellerons* nous 
un  léger  tribut  le  tribut  des  Eniàns  qui 
fervent  â  entretenir  le  Corps  des  Japif- 
faires  ?  Se  borne*t-on  à  un  léger  tributs 
quand  on  ne  cefTe  de  vexer ,  de  piller  > 
de  harceler  les  Chrétiens,  &  fur  tout  les 
£ccle(iaftiques  ?  On  fait  que  les  Pa- 
triarches des  Grecs  fbntdepofez  fuivant. 
le  caprice  des  Grands  Vifirs  >  &  déca- 
pitez même  fur  les  plus  légers  prétextes* 
Les  durerez  de  Tlnquifition  Tempot'* 
tent- elles  de  beaucoup  fur  celles  dont  les 
Turcs  ufent  à  l'égard  des  Efclaves  qui , 
perftverent  dans  le  Chriftianifme  ?  En- 
fin M.  **'*  fe  flatre-t-il  de  ne  rencon- 
trer que  desLcâeurs  qui  n'auront  jamais 
lu  rhiftoirc  à^s  Turcs  »  qui  ne  fauront 
point  que  leurs  Prêtres  y  preffent  la  fou- 
miflion  aveugle  autant  &  plus  que  dans 
aucune  Religon  du  monde  >  que  les  Ma- 
hometans  font  divifez  en  diverfes  feâes  *  > 

qu'ils 

*  LesSannitac  ItlSAm  Cqk  Im  J^M  (oUIttlil  le  lu 
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(qu'ils  fe  haïfTent  â  là  fureur  9  &  qu'il 
n'y  â  que  la  fuite  qui  puifTe  garentir  du 
dernier  fupplice  un  homme  qui  abandons- 
né  l*AIcoran  pour  pafTer  i  la  Religion 
Chrétienne. 

On  peut  juger  de  refprit  tolérant  des 
Mahometans  par  ce  trait  qu'en  rapporte 
Monfr.  Carré  dans  fonVoiage  des  Indes 
Orientales  Tom.  I.  A  Carmkha  y  àxt-iX  9 
viBe  ajfez,  confiderable  de  Perfe^faffiftaià 
une  fête  célèbre ,  quils  appeUem  le  Noroux  9 
&  qu*iU  célèbrent  tous  les  ans  le  10.  de 
la  Lune  de  Mai.  Dès  le  matin  t<nite  la  ville 
eflenrumeurj  tf  l^i  habit  ans  de  la  campagne  f 
arrivent  3e  toutes  parts  j  pour  honorer  la 
fête.  Toutes  les  rues  font  pleines  de  monde  j  les 
fenêtres  (y  les  toits  neprefentent  pas  un  fpec"* 
taclepéu  agréable ,  par  une  quantité  defem^ 
mes  éy  d^nfans  dont  ils  font  remplis.  La  cere^ 
monie  commence  par  une  marche  confufedt 
toutes  fortes  de  gens  qui  rendent  étroites 
les  plus  grandes  rues.  Tout  ce  monde  firit^  ^ 
une  efpece  de  bière  couverte  des  plus  rith'ès 
étoffes  i  parfemée  de  fleurs  &  environnée  de 
caffolettes  (x  de  parfums.  Cette  bière  avanr 
ce  lentement  y  portée  fur  les  épaules  de  fi% 
hommes  entièrement  nuds  :  mais  c*eft  une 
chofe  affreufe  que  de  les  voir  tout  cou^ 
^erts  de  fang  qu*ils  fe  tirent  du  corps  ^  à 

G  f0ups 
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coups  de  couteau  >  pour  honorer  Mortus- 
Al  Y.     Cefi  ainfi  qu^its  mmmem  le  ftf 
fonnage  dont  ils  prétendent  célArêr  lawtit 
far  cette  fanglante  tragédie. 

Cependant  ils  font  entourez,  de  fommi 
étinfirttmens  ^  fui  s^accordam  leminfxfiih 
peuvent  avec  la  voix  des  Mol.  a  (  ee  fm 
les  ^Prêtres  du  fais) font  un  concert  Itqftbrt  % 
qui  ne  met  que  de  l* horreur  dans  Peffrit  it 
ceux  qui   y  font  attention.     Cette  marcbe 
fait  jutlqii^s  tours  dans  les  rues  ;   enfmtt 
elle  fe  rend  dans  la  grande  flact  >   où  Fon 
trouve  an  milieu  une  tente  magnifique  det" 
tinee  à  recevoir  le  cerauil  iHaly.     Quand 
y  fut  f  lace' 9  les  Mola  fe  rangtreàf  tom  anr 
tour  y  &  avec  la  fympbçnk  recommencèrent 
lettre  lamentations. 

Cela  durejufquà  ce  que  la  fofulace  OT" 
met.  de  tâtons ,  de  pierres  9  d'éfées  marnes  fif 
defatres  >  fefefart  en  deux  corfs  ,  comme 
deux  armées  qui  font  en  frefence  9  &  fe 
freptire  â  donner.  Auffi-tot  la  mufique  ceffe% 
ty  il  n'y  a  par  tout  qu*un  filence  religieux 
qui  tient  les  fpeStateurs  dans  le  reffeS  9  Û 
dans  f attente  du  combat.  Le  fins  ancien 
Mola  prend  un  livre  >  (^  lit  tottt  hmtt  la 
vie  (tHaly.  On  l'écoute  tras^Bement:mais 
lorfque  fur  la  fin  U  vient  à  lire  ,  comment 
Haly  four  la  defenfe  de  leur  a$lte  a  été 
tttaffscré  indignemem  9  alors ,  comme  ficétoit 
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lefignal  du  combat  y  lei  deux  partis  fe  cho^ 
ftietu  dé  fitrie  j  tf  frappent  à  fnttraucejOVH 
oujji  peu  de  ménagement  que  s'ils  comhttr 
t oient  contre  leurs  plus  mortels  ennemis.'  Ils 
ûjjmmentleur»  propres  choient  j  lettrsamir^ 
leurs  parens  i  ils  dépeuplent  une  wBei  qui 
efl  bien  aife  d'être  dépeuplée  j  tant  îaSt^ 
ferftition  a  gagné  1er  hommes^  &  leuta  &jh 
porté  de  maux.  Aprh  une  heure  de  ctme^ 
bat  $  les  Mola  le  firent  cejfer  àgrand*  peine. 
Ces  enrages^  étoiem  acharnés  les  uns  fur  les 
asttres. 

Le  tumulte  étant  fini  tes  hommes  defiittex 
à  cet  ehploi  ,  firent  ranger  le  peuple  :  tJ 
aians  ramajfé  tous  les  corps  morts  qui  étorenlf 
couchez,  fivr  la  place  ^  ils  les  apfortereistpr^ 
chedela  tente.  Il  y  en  avoit  un  ajfet,  gtanâ 
timbre  ,  tT  la  place  retentrj/oit  dee  acétoF^ 
mations  du  peuple  9  &  des  louanges  que  fom 
dormit  à  ces  malhettreuàc  qui  s*étoient  fn^ 
crtpeXf. 

On  fie  enfuite  approcher  tes-  pareks  dif 
ceux  dont  on  an^nt  reconnu  les  corps;  &4*um 
des  Mola  fit  un  difamrs  à  leur  houiVut  9 
comme  an  en  faifoit  dans  F  ancienne  Grèce  » 
à  t  honneur  des  Ckoiens  quiavoiem  été  fuetf 
en  combattant  vaiBamntent.  La  fnBftama 
de  fin  difcoursfut^  qstune  fin  fi  rtoÛettét 
le  commencement  d^une  w  glorieuft  &  im^ 
mortelle }  que  pour  cettx  qm  avoient  feréuf 
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leurs  f  roches ,  ils  ne  dévoient  point  les  re- 
gretter i  mais  qu'ils  dévoient Jetilement  fifir 
ger  à  les  imiter  iy  à  ksfuivre. 

Perfonne  ne  pleuroit  dans  un  fi  graiti 
fujet  de  fleurer  ;  &  la  force  de  lafuperfc 
tion  étoit  teBey  que  toutendanfant  tjfleim 
de  joie  9  ils  emportèrent  ces  cadavres  ^  tS^ks 
mirent  en  terre  avec  des  cérémonies  qui  m 
rejjembloient  en  rien  à  des  funérailles,    . 

On  voit  par  li  quels  foins  on  fe.  don- 
ne pour  perpétuer  refprit  de  Schifme 
chez  les  Mahometans  >  pour  y  renoqvellec 
Tanimofité  des  partis  ,  &  les  rendre  ir- 
réconciliables. On  fait  d^ailleqrs .  à  quel 
point  ils  fe  haïlTent  Mais  nos  Libertins 
diffimulent  tout  cela:  aux  divifions  des 
Chrétiens  >  qui  ne  font  ignorées  de  per- 
ibnne  ils  oppofent  des  portraits  deguifez 
du  Mahometifme  &  de  fa  douceur  :  il 
çQ;  aifé  de  voir  à  quel  deffein  :  ils  comp- 
tent que ,  des  qu'ils  auront  une  fois  ame^ 
né  un  Chrétien  â  mettre  TËvangile  en 
parallèle  avec  TAlcoran  &  â  plus  forte 
raifon  y  lors  qu'ils  l'auront  amené  â  le 
r^gard:pr  au  deffous  »  ce  Chrétien  fe  trou- 
vera, bientôt  fans  Religion.  Mais  qui 
gagnent-ils  par  là  ?  Des  gens  qui  s'im-. 
patientent  de  fe  perdre  &  n'attendent 
pour  cela  que  la  plus  foible  occafîon,  le 
plus  léger  prétexte. 

1  -  V- 
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Je  viens  â  l'objeâion  qu'il  faudroit  donc  f^xl^^^ 
donner  une  pleine  Liberté  aux  Athées  Athées, 
de  répandre  leurs  fentimens ,  de  fcanda- 
lifcr  de  de  troubler  les  iimples  par  leurs 
Sophifmes  &  de  répandre  ainfî  dans  la 
Société  des  principes  qui  vont  â  la  boule* 
•verfer  entièrement. 

La  troifiéme  ObjeStion  que  ton  fait  j  efl 
que  fi  Von  autorife  cette  Liberté  de  P enfer  » 
quelques  perfonnes  pourront  s*imaginer  être 
tombez,  dans  T  Atheyme  yqui  eft  regardé  dam 
un  Gouvernement  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  maux.  Comme  s*il  étoit  fort  ordi^ 
naire  di  trouver  des  Athées  ? 

I .  Mylord  Bacon  dit  en  propres  termes ^  qu^il 
efi  rare  de  trouver  un  Athée  defpeculation  :  ér 
plujîeurs  théologiens  foutiennent  qu'il  n^y  en 
eut  jamais  un  ê^ effet.  Cefi  donc  un  fait  fi 
incertain  qu^ il  peut  à  bon  droit  pajfer  pour 
problématique  ;  ainfi  on  n'a  aucune  raifon 
valable  de  prendre  des  mefures  pour  fe  gOm 
rentir  d^un  Monflre  chimérique. 

Mais  fuppofons  que  ce  Monftre  fi  rare 
puijje  fe  trouver  9  volions  ce  que  ce  pourroit 
être.  David  nous  en  a  donné  le  caraBère 
en  ces  mots  ;  Le  fou  a  dit  en  fon  cœur  >  il 
ny  a  point  de  Dieu  ;  c'efl-k-dire  qu*il 
ny  a  qu^une  Tête  creufe  »  légère  fjx  oi» 
five  qui  puiffe  nier  Fixiflence  £un  Dieu. 
Et  M.  Hobbes  dit  9    Cetw  qui  9    étam 
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eapaUiS    de    confidertr  Us  vaijftaux  fsi 
fifvem  À  la  génération  &  à  la   nmm> 
ture  >    ne  remarquent  pas   quUh   ont  Ai 
faits  par    un  Etre   plein   (tinteUigenci , 
four  afférentes  fim  ,    doivent  pajfer  ent* 
mêmes  pour    des  gens   deftituez,  dTinte^ 
gence  :  à  quoi  on  peut  ajouter   cette  re* 
marque  de  Mylerd  Bacon  »   qu^ttn  peu  de 
Philojophie   tourne  un   efprit  du  cité  de 
fjitbéifme  y   mais  y  devient-il  profond  i 
Il  reprend  auffi  ih  le  parti  de  la  /le- 
ligion. 

A  cette  objeâion  tirée  de  Ift  Toléran- 
ce qu'on  devroit  accorder  aux  Ath/es  & 
de  la  Liberté  de  Penfer  qu'on  devroit 
leur  permettre  >  1* Auteur  auroit  pu  faire 
une  réponfe  décifive.  Ceft  qu'un  Athée 
ne  peut  point  alléguer  pour  appuyer  Ton 
Droit  »  &  pour  juftifier  (on  zèle  à  répan- 
dre fa  Doârine  i  qu'il  s'y  trouve  obligé 
par  confcience ,  puifque  dans  le  Syfteme 
des  Athées  >  les  mots  de  Devoir  &  de 
Confcience  $  font  des  mots  qui  ne  figni- 
fient  rien  »  mais  comme  cette  réponfe 
tourneroit  contre  lesDéiftes^aufli  bien  que 
contre  les  Athées  »  il  aime  mieux  en  faire 
une  autre ,  &  dire  qu'on  n'a  point  à 
craindre  les  Athées  >  parce  qu'ils  font 
très-rares  >  (i  tant  eft  qu'il  y  en  puiflTe 
avoir  >  mais  de  peur  qu'on  ailk  s'imagi- 
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ner  qu'il  parle  crès-ferieufomcnc  >  &  qu'il 
pandie  d  avoir  de  la  Religion  »  il  em- 
prunte bientôt  les  paroles  de  Hobbes , 
&  fe  cx>uvre  de  fon  autorité.  Or  on 
iàit  bien  que  dans  les  idées  de  ce  Politi-^ 
qbe  fi  le  mot  de  Dieu  (îgnifioit  quelque 
cbofe  )  ce  n'étoit  qu'un  Etre  qui  n*avoit 
fournis  THomme  à  aucune  Loi  ;'  il  cite 
encore  David  9  quoi  qu'il  ait  averti  ci- 
devant  qu'on  ne  peut  point  compter  fur 
r£criture»  mais  depçur  que  fon  Leâeur 
ne  s'y  trompe  9  &  ne  croye  qu'en  effet 
les  Athées  font  extrêmement  rares  ^  & 
que  c'eft  précifément  par  là  qu'ils  ne  font 
pas  i  aaindre  dans  la  Société  il  adopte 
d'abord  après  les  paroles  de  Bacon  ^k 
fiècle  d'^ugufte  où  PAthéifme  a  eu  h  plus 
de  parti/ans  a  été  un  dus  plus  polis  ;  grâce 
â  Augufte  qui  étoit  poli  naturellement. 
Mais  fi  9  dans  ce  fiècle-lâ ,  avec  la  po- 
liteffe  on  avoit  eu  de  la  Religion ,  &  fur 
tout  de  faines  idées  fur  la  Religion  ,  fi 
feulement  la  Philofophîe  des  Stoïciens 
avoit  pris  la  place  de  celle  des  Epicu- 
riens y  la  politeife  fe  feroit  foutenue  »  au 
lieu  qu'elle  tomba  avec  Augufte.  L'Empi- 
re devint  dans  la  fuite  &  dans  la  Capitale 
&  dans  les  Provinces  un  Chaos  de  mons^ 
très  &  d'horreurs  ,  ce  qui  foufFroic 
quelque  mterruption  9  lors  que  le  Tfarône 

G  4  ^xà«w 
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étoic    occupé  par  des    Empereurs  qui 
avoient  des  idées  &  des  fentimens  de 
Religion  -,  mais  qui  recommençait  tou- 
jours avec  les  Athées  &  les  Etmtaiix. 
L'Athéifine  eft  donc  fort  éloigné  d'&rçt 
par  lui-même ,  un  Principe  de  BoUteffe. 
Un  Athée,  à  proprement  parler»  n*a  aucun 
principe  -,  s'il  (e  trouve  par  hazard  d'un 
tempérament  doux  t    &  qu'il  ait  aflex 
d'efprit  pour  comprendre  qu'il  ira  plus 
fûrement  à  fes  fins  par  la  politeflë  9  il 
fe  rendra  poli;  mais  fî  par  uneflfëtd'uo 
tempérament  oppofé  »  ou  d'une  mauvaife 
éducation  >  il  eft  rude  &  prend  plaifir  à 
maltraitter  les  honunes»  il  fera  féroce,  il 
fera  brutal  9  il  fera  en  un  mot  tout  ce  â 
quoi  fon  humeur  le  portera  ^  fur  tout  s*il 
n*a  pas  aflez  de  génie  pour  bien  démêler 
fes  véritables  intérêts  >  ou  (î  la  Râifon^ 
qui  Téclairera  quelquefois ,  ne  fe  trouve 
pas  chez  lui  le  principe  le  plus  fort  & 
le  plus  efficace.    On  n'a  pas  à  craindre 
des  Athées  les  effets  cruels  de  l'Intole^ 
rance  »  j'en  tombe  d'accord  >  pendant 

au'ils  font  en  petit  nombre ,  &  pas  là  re- 
uits  â  la  neceffité  de  fe  deguifer  >  mais 
fi  une  fois  ils  devenoient  les  Maîtres  »  en 
vertu  de  quel  principe»  je  vous  prie,  r^ar- 
deroient-ils  fans  chagrin  des  gen$  qui  les 
regarderoient  çux  cqnime  les  ennemie  du 
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Souverain  de  l'Univers  »  indignes  de  vi- 
vre par  leur  mépris  pour  Tadorable  Au« 
teur  de  leur  vie  &  de  toutes  les  douceurs 
dont  elle  eft  accompagnée.  On  fent  vive- 
ment les  maux  prelens  ;  on  connoic  dans 
route  leur  étendue  ceux  qu'on  a  fous  les 
yeux:  mais  on  ne  fe  forme  pas  des  idées 
fi  éxaâes  de  ceux  qu'on  n*apperçoit  qu'en 
éloignement.  Ceft  par  cette  râifon  que 
de  Grands  Hommes  frappez  des  tris- 
tes eâfets  .de  la  Superftition  &  du  Fa- 
natifme,  en  ont  fait  des  parallèles  avec 
l'Atheïfme»  oii  ils  n'ont  pas  penfé  â  faire 
entrer  tout  cç  que  cet  opprobre  de  la 
Nature  humaine  a  de  dangereux.  Des 
gens  que  vous  connoifTez  &.  que  le 
tenips  a  fait  enfin  connoitre  à  toute  la 
Terre  ,  ont  abufé  en  faveur  de  TAthéif- 
me  de  ce  que  de  parfaitement  honnêtes 
gens  avoient  avancé  >  fans  aucun  mau- 
irais-deiTein»  contre  la  Superftition. 

Les  erreurs  par  lefquelles  un  Supers- 
titieux embrouille  fon  Syfteme  de  Re- 
ligion )  font  toujours  mêlées  de  quel- 
ques«  veritez  >  &  ces  veritez  font  des 
principes  >  dont  on  peut  >  fi  on  prend 
bien  fon  tems ,  &  fi  on  fait  bien  les 
manier,  fe  fervir  pour  le  ramener  de 
fes  erreurs»  en  forte  qu'avec  le  mal  Ton 
trouve  »  dans  Teiprit  même  du  Supers- 
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ticicux)  des  remèdes  pour  le  guérir. 
j'en  dis  autant  du  Fanatique  quaiadfes 
irifions  n'ont  pas  pour  fondement  quel- 
que dérangement  phyfique  du  Cerveau. 
Mais  rAchéîfme»  de  l'aveu  même  de 
TAuteur,  fuppofe  un  renverfement  to- 
tal de  la  Ration»  &  quand  un  homme 
eft  refolu  de  ne  fe  rendre  à  quoi  que 
ce  foit  &  de  prendre  fur  toutes  choies  le 
parti  de  l'incertitude  j  on  ne  ciKnive  en 
lui  quoi  que  ce  (bit  par  où  Ton  puifle  le 
faifir.  Un  homme  engagé  dans  le  Vice  y 
mais  qui  ne  laifle  pas  d'admettre  des 
principes  de  Religion ,  a  des  momens 
de  calme  >  dont  on  peut  profiter  pour 
l'^i^^^P  ^  renoncer  à  fes  Vices  9  ou  du 
moins  à  en  fufpendre  ou  i  en  modérer  le 
cours  )  mais  fi  un  Athée  fe  plait 
dans  l'injuftice  &  dans  la  débauche  f, 
par  011  l'engagera  - 1  -  on  à  renoncer 
à  fes  panchans  &  â  fe  faire  violen^ 
ce  ?  £n  quoi  peut  un  Athée  faire 
confifter  \c  Sauver càn  Bien  que  dans  la  ^- 
lupté?  &  le  Souverain  Mat  que  dans  la 
Douleur  f  Or  fuivant  la  maxime  de  Ci- 
ceron  que  nôtre  Auteur  veut  bien  adop- 
ter comme  fort  jufte  (pag.  180.)  Larf^ 
fu^on  ne  fait  point  dépendre  te  Scwveram 
Bien  de  la  Vertu  &  de  f  Honnêteté 9  tfqii'M 
lieu  de  Vj  faire  cênfjfier  m  m  le  me  fur e 
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]UB  far  IVùlité  &  f  Intérêt  ;  il  eft  clair 
fue^firon  veut  être  d'accord  avec  foi-mê-- 
ne  9  fir  Ji  la  bonté  du  Naturel  ne  Vemforte 
ptelquefois  fut  les  Principes  >  on  ne  faur 
'ûii  être  ni  ton  Ami ,  ni  éfuétaile  >  ni 
Heufaifant  ;  &  qu'il  n*efi  fas  pojjible  de 
rowver  ni  farce  dans  celui  qui  croit  que  la 
Douleur  eft  le  Souverain  Mal  y  ni  temfe^ 
^ance  dans  celui  qui  fait  fon  Souverain 
Mien  de  la  Volufté. 

Mais  notre  Auteur  fe  furpaffc  lui-  Refl«îo 
nême  &  obferve  à  merveille  la  Maxime  dèiesqu 
des  Rhéteurs  que  le  Difcours  doit  toû-  piopofc 
jours  prendre  de  nouvelles  forces  >  lors  ^***" 
que  pour  prouver  que  tous  ceux  qui  font 
partifans  de  la  Liberté  de  Penfer  doi- 
vent paiTet,  confîderez  fous  ce  caraâère» 
pour  les  perfonnes  les  plus  vertueufes  qui 
fe  puiifent  trouver  dans  le  Monde  ;  il  fait 
une  lifte  de  ceux  qui  fe  font  diftinguez^par 
lafiliditede  leur  Jugement.     Relifez-laf 
Monfieur,  je  vous  prie  >  cette  lifte  d*un 
bout  â  l'autre  9  vous  fentirez  d'abord  que 
c'eft  un  Pot  pourri  où  l'Auteur  s'eft  voulu 
donner  le  ridicule  plaiiir  de  raiTeroblec 
des  Fables  Se  des  Feritet  ;  des  Hommes 
auffi  oppofez  entr'eux  que  la  Lumière  & 
les  Ténèbres  ;  des  Noms  refpeBables  avec 
des  Noms  flétris  »  &  des  Leçons  de  f^er- 
tu  avec  des  Principes  de  licence.    Il  fait 
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moncer  fur  la  Scène  Socrate  ,  Platon< 
Ariftote,  Epicure,  Plutarque.Ciceron» 
les  deuxCacoiis  ,  Scnequc  ,  Salomoiij 
les  l'rophctes,  Jofeph,  Origene,  Minu- 

,  tius  Fclix  >  Synefius ,  Bacon  ,  Taylor,. 

^B      Tillotfon.     Le  fujet  que  l'AuKur  traite, 

^^ft     3  beauêcre  ferieux  >  on  ne  Tauroit  lire  ce. 

PV  catalogue  fans  avoir  envie  de  rite.  Il 
debuce  par  Socrate  Si  le  loue  d'avoir  e» 
fur  la  Nature  &  Us  Attributt  de  DîeU 
des  Idées  entièrement  conformes  à  ceBes  de 
la  Révélation  :  &  d'où  fait-il  que  Ic»t" 
hommes  ont  eu  une  Révélation  ?  D'oik> 
fait-il  ce  qu'elle  contient  ?  Puifqu'on 
peut  faire  titicun  fond  fur  les  Livres  ûiii 
un  prétend  qu'elle  foit renferme'e (pag.i ^6.} 
Nouvelle  preuvequela  Liberté  de  Penfec 
elt  dans  l'Idée  de  nôtre  Auteur  le  Droit 
de  fe  contredire, 

r^^EpicB-  0ans  la  Lifte  de  ces  grands  hommes 
qui  Çc  font  diftinguez  dans  tous  les  fiècles. 
par  la  folidité  de  leur  jugement  ,  à  So" 
craie,  îl  alTocie  Epicure,  Se  cependant  lî 
celui-ci  a  penféjuftc,  Socrate  doit pafler. 
-pour  un  des  plus  grands  Vifionnaircs 
que  l'on  ait  jamais  vus.  Quand  notcCr 
Auteur  nage  dans  les  contradiâions  il- 
nage  dans  Ton  Elément.  Dans  la  page^ 
I^f.  La  peine  qu'un  Ecclefiaftique  s'eft* 
'v/a/e  de  traduire  en  Ven  .Anglais  U  Paè'mti 
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de  Lucrèce  qui  confient  le  Syftème  â^Eft- 
lure,  Syftème ,  dit'il ,  complut  a' Athéifme  ^ 
lui  fournit  une  occafion  de  répandre  fur 
ce  Théologien  &  fur  fes  Confrères  les 
plus  affreux  foupçons.  (pag  1^4)  Mais 
dans  la  page  i8y.  ce  même  Epicure  aeté 
reconnu  parmi  les  Savans  de  tous  les /telles 
pour  un  homme  (Tune  rare  Vertu  ,  aufji 
tien  que  pour  un  grand  fauteur  de  l.i  Li- 
berté DE  Penser  ;  parce  qu'il  eft  un 
de  ces  llluflrcs ,  qui  s'étant  donné  cccte 
Liberté  a  excelle' en  foUiitéde  raifonn?mens , 
propres  à  conduire  à  /.i  Vertu.  Mais  Ics 
Difciples  d'Epicure  fc  font  rendus  célè- 
bres par  la  douceur  de  leur  commerce, 
par  leur  politefle,  &  par  la  confiance  de 
leurs  amiciez.  J'avoue  que  quelques-uns 
d'cntr'eux  fe  font  rendus  d'autant  plus 
célèbres  par  \i  >  que  leurs  principes  y 
menoient  moins  :  mais  une  douceur  de 
tempérament  ■,  (Nous  venons  d't^n  rap- 
porter le  paffage  après  Mr.***.}  com- 
me le  remarqueCiceroiit  l'emportnttchet, 
Ïttelques-um  fur  hurs  principes.  Quelques 
Lpicuriens,  qui  ne  cherchaient  qu'ipaf- 
fer  mollement  leur  vie  ,  aroient  renoncé 
aux  emplois  ,  &  fans  fe  mêler  de  la  Ré- 
publique ,  fans  entrer  dans  les  partis  & 
aans  les  divitions  ,  vivoient  çti  ttuiiM-t 
dans  de  paiâbks  amu[eiaei:i&-.  mas^woj 
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les  Epicuriens  qui,  fans  être  reCEmpv 
aucune  craiitte  de  la  Divinité  ni  ptf  an- 
4:nne  appirbeofion  de  Tarenir  ,  (t]àsr 
foieot  aller  i  leur  ambition  ,    8c  clxr- 
choient  leur  contentement  à  s'élever  an 
deirus  des  autres ,  ils  remplirent  tooi  de 
confufîon  &  defolerent  leur  Patrie  9  &cb 
cela ,  ils  fuivirent  leurs  principes  &  kar 
humeur  »  en  même  tems.    Pour  ce  qoi 
eft  de  r Amitié,  elle  étoit  d'antantphs 
eftimce  chez  les  Païens  qa*elle  étoit  plus 
rare  ;  car  celle  qui  n*a  d'autre  fondement 
que  la  conformité  d^humeur  ne  fanroic 
gucrcsfubfiiler,  parce  que  Thumeur  chan- 
ge-ocelle qui  n*di  appniéeque  fur  une  con- 
formité d*intcrét  eft  encore  plus  fîijettei 
finir.     La  véritable  ,  la  folide   a  pour 
fon  premier  fondement  la  Vertu  9  &la 
Vertu  ctoit  rare  chez  les  Païens. 
^^^     Cependant  notre  Auteur  s'exprime 
trincat    comme  fi  elle  devoir  encore  être  plus 
J^2JP|^*  rare  parmi  de  Chrétiens  qui  prendroient 
h  plus paf.  uniquement  pour   Règle   l'Ëvangile  , 
^tee  tmi-  ^  ^  ^^^  même  iT Amitié  me  fe  trome  fas 

femlemem.  Tout  ce  qui  peut  être  échappé 
de  mal  conçu  i  quelque  Auteur  »  le  notre 
s^en  (aiiît  avec  empreflementycomme  d'un 
Threfor  >  dès  qu'il  peut  fervir  i  donner  at- 
teinte à  la  Retigion.Rien  n'eft  plus  incon* 
*  que  ksparoles  de  Taylor  pag.  I  s^  I . 
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Vattachenunt  quEficure  avait  pour  tA'- 
mi  tic  devrait  mus  infptrerpaur  luiinfimmaiÈ 
flus  d^Jlime  que  Ciceron  tCen  avott;  pui»- 
qu^il  nous  dépeint  fi  bien  unefiadmirahltver^ 
tu  %  à  la  pratique  de  iaqiiellenaus  ne  nous  traur* 
vans  cependant  engagetpar  aucune  Loi  dénia* 
trefainte  Religion.  En  effet  T Eve jne  Tayhr 
obfirvefûTt  bien^dans  leTraitéqtfil  en f attaque 
le  terme  d"Amitie\  dans  le  fens  qu^on  le  prend 
ordinairement  >  ne  fe  trouve  fitdement  pa» 
dans  tout  le  Nouveau  Tefiament  »  &  qtte 
mtre  Religion  ne  nous  prefcrk  rien  touchant 
cette  Vertu.  Ceci  vous/urprendrat  dtt  ce  Pre^ 
lot  ^  Mais  lifet*  le  Nouveau  Tefiament  >  tl 
fufpendex,  votre  étonnementy  jt^qu'à  ce  qtte 
votis  Payiez^  lu.  Il  efi  vrai  t  qu*il  efifait 
mention  d'Amitié  avec  le  Mondes  dr  elle  y 
tfl  truiféed' Inimitié  avec  Dieu;  mais  le  mot 
net* y  trounfe  nulle  autre  part  9  ni  en  cefent^ 
m  en  un  autre.  On  y  parle  fouvent  d'Amis; 
mais  fous  ce  nom  an  entend  nos  connaijfctnces  9 
nos  parens  »  les  alliez,  de  notre  famille  ^  o» 
eeatx  qui  ont  du  rapport  k  notre  SeBe.  U 
j  efk  touché  quelque  cbofe  de  Société  9  *  om 
d:* Honnêteté  %  ce  qui  ne  marque  tpCime  expref^ 
fjion  de  tendreffe^  tj  de  civiltté^  un  engage^ 
ment  de  bienfaits  >  ou  de  devoirs  9defervice^  ou 

defoumifjîon .  De  forte  que  je  trais  avoir  raifou 
Saffurer  que  le  mat  d'Ami  n'apaint  d*ature 

ufagt  dam  Us  Evangile  s  >  /er  Efitres  >  ou  Acr 
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tt!  det  j^pôtres  ,  que  four  Jtgtitfier  cesâiffe*^ 
rentes  Relations. 
Rien  n'eft  plus  inconfideré  que  ces  pa- 
roles ,  &  rien  n'efl  plus  irjufte  que  l'ufa- 
ge  qu'en  prétend  taire  noire  Auteur  » 
comme  lî  on  crouvoît  avec  éclat  chez  les 
Epicuriens  mème^  ce  dont  on  ne  remar- 
que  pas  feulement  une  trace  dans  la  fot 
4es  Chrétiens.  Rienau  monden'eftplus'^ 
faux.  On  doit  au  contraire  dire;  laLd' 
de  r  Evangile .  cft  la  Lot  de  la  p/us  parfais 
te  Amitié,  Que  l'on  forme  fon  cœur  far 
fes  préceptes  ,  &  l'Amitié  la  plus  inti- 
me ,  que  les  Philofophes  boruoienc  à  deux 
ou  trots  perConnes,  s'étendra  d  des  mil* 
liers.  Les  preniiersChrctiens,quiobfer- 
voient  plus  exaâement  cette  Loi,  n'é-* 
ihâ.  4.  t*  toient  qu'ttn  Cœur  &  qu^unt  ame  ,  quoi* 
qu'ils  fuflent  dcja  une  grande  multitudey 
Aucun  d'eux  ne  regardoit  commefiencc, 
qu'il  avoit  hétité  de  fes  Pères,  ou  qu'ifr 
avoir  gagné  par  fon  travail  ;  Chacun  con* 
iideroit  fon  Capital  Se  fes  Revenus  corn" 
me  le  bien  de  la  Société.  Ils  prenoieo^i 
'A&,  1.  «enfemble  leurs  repas  avec  joye  6"  avec 
fimplicité  de  cœur ,  non  pas  en  fc  iaifant  une 
fête  comme  les  Epicuriens  >  de  fe  mo- 
quer de  la  Divinité  &  de  ceux  qui  1» 
fervent,  mais  en  adorant  le  Dieu  de  l'U- 
nivers.  L'Amitié,  qui  1«  Uoic ,  ils  la 
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fôndoient  fur  ce  Rocher  des  Jîecles.  y^jcut 
Me  vous  appelle  plus  mes  ferviteurs ,  je  vous 
mppeSe  mes  Amis  :  A  ce  caraBere  je  vous 
reconnoisrai  pour  miens  fi  vous  vous  aimez, 
les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aintex,  : 
&  julques  où  veut-ii  qu'on  la  poufTe  cette 
affedion  qu'il  exige  PJulqu'à  être  prêt  de 
donner  fa  vie  les  uns  pour  les  autres. 

La  parfaite  union  eft  tellement  le  but 
deTËvangile  que  Jefus-Chrift  exprime 
liinfi  le  plus  ardent  de  fes  vœux:  Perei 
mon  defir  eft  que  comme  je  fuis  en  toi  &  toi 
in  moi ,  eux  aufji  f oient  un  en  mus.  Par  tout 
les  Chrétiens  font  avertis  ,  qu'ils  ne 
compofent  qu'««  feul  Corps ,  dont  Jc- 
fus-Chrift  eft  le  Chef.  Le  nom  de  Fre^ 
tes  eft  leur  nom  commun  5  V amour  fra^  i  coii 
ternel  leur  caraâef e  >  la  Dilethon  la 
première  des  Vertus  1  au  deffus  de  la 
,  Foij  >  au  defliis  de  FE/pérance  :  AimeZà 
fiy  vous  avez,  accompli  la  Loi,  Il  faut  ai*- 
mer  fes  frères  d* oeuvres  eÎT  de  vérité^  Qui  jcia  s 
n^  aime  pas  fonfrerej  n^eflpas  de  Dieu ,  il  eft  du  ^:^  ^ 
Diable,  C*eft  le  commandement  Ancien.  Ceft 
le  commandement  Nouveau.  C'eft  celui  que 
Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  ne  peuvent 
jamais  affcz  réitérer.  Jefus-Chrift  lui-mê- 
me donne',  dans  fon  aflfeâiôn  pour  St. 
Jean ,  un  exemple  de  ces  attachcmens  de 
tendreâè  &  de  diftinâion.  Il  le  confi^^ 
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dore  tclkment  comoïc  un  autjre  fot-mê^ 
me  <]^'en  mourant  il  dit  i  la  bienheGH 

j.j  reaitVw^f Femme ^vùihHuFibéWoftz 
avec  qu«l  épanchement  de  eceiif  St.  Paul 
tmà  grâce»  a  Dieu  de  ce  qu'il  \àk  acon-^ 

s  iervé  Epaf^rodite.  Qgelle  tendrefie  de 
feniimens  ne  marque-t-il  pas  poiaf  Th. 
mothée?  Les  lalutafionSf  par  w  il  finit 
ka  Êpkresyoù  il  viene  de  traiter  des  iii* 
jets  de  la  d^ffiere  iâiportante^  ne  ptioo* 
yent-elks passes  attachement  d^ânutié 
pour  les  peribnnes  dont  il  £^  unemim^ 
tion  particulière  ?  Enfiifi  h»  ^igafèi  des 
premiers  Chrétiens  ontété  célètrds^pat 
V^ihn  du  ccmr  qui  eu  étoit  le  principe  & 
par  la  puren'  qui  tes  accompagnoit.l  A-^ 
près  cela  ne  m'eft*il  pas  permis  detran^ 
cher  le  mot  »  &,de  dire  qu*tl  faut  être 
marqué  au  coin  de  la  plus  exceffive  efiron^ 
terie,  pour  oferdiffanàer  TËvangile  &  te 
mettre  an  delTous  de  la  doârtne  d'Epi-» 
cure  I  fous  prétexte  que  Ton  n'y  ttiouve 
point  ce,  precifement  qu'on  y  trouve  le 
plus»  &  qui  fait  au  contraire  fon  pluâ 
brillant  caraâère.  Sûus  le  nwn  d*Amis ,  oui 
(bus  des  noms  fynony mes  i  quatlé  ils  fe 
trouvent  dans  Vtivixïplt^UneJmntmt»^ 
dte  ^  des  gem  ^  ffH;  du  f^ppmrt  i  notre 

^»^.^eiîc  on^parl^aii^i^  La  Paiaboledii 
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contraire?  Si  vttus  n*atr»iz  que  ceux  qui 
vous  edmem  i  qm  faites'VQUS  qm  nefoiêffra^ 
tiqu^par  Its  Ptsgaeiit  &  par  leî  Piagers  l  Eft 
ce  par  un  eCptit  de  parti  que  Se.  Paul 
exprime  w  teriiie$  H  forts  Ton  afFeâion  iLom. 
pour  les  J«i£s  ?  Ceft  precifiéaient  chez 
les  Epicurîemi  q^e  l'Amitié  n'éteit  qu'un 
efietaeparû,VeQ>rkdeSeâe  les  unilfoie. 

Peut^oç  dé  bonae  foi  rcgardicr  Tuçt- 
on  des  Chrétiens  comme  Tefiêt  d'un  Ef^ 
prit  de  partii.  &  t'oippofer  i  la  douceur 
des  ^picui>îtns  &  à.  h  pure  &  genereufo 
amitié  qm  les  lioie  eafemble,  après  ce  qqc 
Ciceron  Philo£>phe  Académicien  &  très 
modéré»  qui  d'ailleurs  comptoir  parmi 
ks  amisbeaucoupd'fpicuriensnoua  apf* 
prend  fur  Thumeur  d'Epicure  leuc  chef  2 
y:^  Il  zvoit  Jit-ilj  traité  Ari  dote  ai^çe  beaM-t 
,9  coup  d'indignité  ,  il  s'étoic  hotiteu-*. 
S9  fement  emporté  contre  Phedon.  Par-* 
>9  ce  que  Timocrate  s'ctoil^  tant  foie  peu. 
n  éloigné  de  fes  feniivbei^i  ilTavoicde- 
9,  chiré  dans  des  volumes  enti^^rs»  tout 
„  frère  qu'il  fut  deMetrodorefoii  meil- 
9$  leur  ami.  Il  avoit  enfin  pa?u  fans  re« 
„  connoiHance  pour  Democrîte  dont  il 
>t  avoit  adopté  la  Philofophie. 

Cwf  Epicurus  cont^n^fiffiim  Arifto^ 

lem  vexarit%   Pbétd^ni  Socratkû  turpiffimi 
mdeàBrixkr  Meirùdori  foialès  fm firatrtm 

Ht  Tv. 
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limocraum ,  quia  nefcio  quid  in  Philofbfhtâ 
dijfenuret  >  totis  voluminitus  conciderit ,  in 
Demoiritum  ipfum^  quem  fecutus  eft  yfuerit 
ingratus.  '  Ciç.  de  Nat.  Deorum. 

Mais  l'Auteur,  pour  faire  ufage  de  la 
Lillferté  de  Penfer,  fe  plait  à  entaiTer  des 
extravagances,  il  nous  donne  Epicure 
comme  un  de  ces  Modèles  Ulufires  qui , 
par  la  Liberté  de  Penfer  à  laquelle  ilsfe 
font  élevez ,  font  parvenus  â  raifonner  fo-» 
lidement,  &  nous  invite  par  Içurexem-^ 
pie  à  penfer  anffi  librement  qu'eux,  afin 
de  parvenir  â  raifonhier  auffi  jufte. 

Quel  modèle  qu'Ëpicure!  quelle  Au** 
tôrité  que  la  fienne  !  puifque  fon  fenti- 
ment  fur  le  fouverain  Bien ,  fentiment 
dont  il  fait  le  principe  de  fa  Morale, 
renverfe  de  fonds  en  Comble  la  V^ftu  t 
comme  Ciceron  le  démontre,  &a>itime 
TAuteur  en  louant -'cette  conclufion  de 
Ciceron  femblele  reconnoitre. 

Voici  encore  un  des  raifonnemcns  par 
oiiEpicure  combat  le  fentiment  des  Stoï- 
ciens qui  attribuoient  la  difpofîtion  de 
rUnivers  à  une  PuiflanceSuprême.Qiiels 
leviers  neluiauroit  ilpa^  fallu  pour  fou-», 
lever  ces  poids  immenfes  ,  quelles  ma-* 
chines  pour  mettre  en  mouvement  & 
pour  ranger  dans  leur  juftè  place  ,  tant> 
de  inaifi^  énormes  lQ^d%  ctQc^>  opsh 
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fers  affez  puiflans  pour  les  lire&c.  La  Di- 
vinité n'auroit  pu  faire  ce  dont  les  Me- 
xicains font  venus  â  bout ,  de  bâtir  fans 
fer  &  fans  machines.  Pourvu  qu*on  fc 
déclare  contre  Dieu,  ou  contre  fa  Pro- 
vidence ,  c'eft  affez  pour  pafler  pour  un 
Grand  homme  >  dans  Tefprit  des  Liber- 
tins. Si  on  leur  demande  d'oii  vient  qu'ils 
s'élèvent  avec  tant  de  hardieffe  &  d'opi- 
niâtreté contre  des  Sentimens  reçus  de 
tout  le  refte  des  hommes?  C'efl >  répon- 
dent-ils ,que  nous  ne  pouvons  nous  rendre 
qu'à  la  plus  parfaite  évidence.  Mais  les 
obfcuritez  impénétrables  deSpinofa»  & 
les  impertinences  desEpicuriens  plus  fem- 
blables  i  des  rêves  qu'à  des  raifonnemens 
ferieux  ,  ne  les  rebuttent  point.  Ces 
grands  hommes  font  les  feuls  qui  ayent 
fû  fe  fervir  de  leurs  yeux.  C'eft  de  cette 
manière  qu'Epicure  ,  en  fe  donnant  la 
liberté  depenfer,eft  venu  à  bout  derai- 
fonner  folidement.  Prenons-le  pour  e- 
xemple:  Mr.  ***  nous  l'ordonne  ;  Pcn- 
fons  comme  Epicure ,  afin  de  penfer  com- 
me cet  Auteur. 

Pour  mettre  plus  de  bigarrure  dans  fa 
Lifte,  après  avoir  aflbcié  Epicure  à  ^0- 
.  crate  &  à  Platon  9  à  Epicure  il  joint  S  e" 

•NE  QUE  &    PLUt  ARQUE  »    dc  tOUS 

lea  Pbilofophes  les  plus  oppofez  aux  E- 
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|>icuriens.    Maisi  Plocarque  Im  fournk 

<le  beaux  ttrâits  contre  la  Superftition ,  & 

les  Déiftes  fe  ftatccm  qis*4iorce  de  rendre 

odieufe  làSaporftiéra.^  ca{>porcàrA<- 

théïfine  i  ils  aûcoutumerofit  ^u  à  peu 

ks  rfprits  à  'rc|;a<dtr  d'*ii«eii  favdnt" 

ble  les  Athées  kucs  Confrères. 

iccice*      iitroov>eiaiffii(plx»pQ$'defiiettreCi- 

^       ceroQ  dMs  ia  iifte  >  mats  tie  peur  de 

fsùre  tort  à  ce  ^aod  homme  ^  de  nuire 

i  (bn  die&in  I  |Htr  des  aaQûriteii:  qm 

^appaïeroitent  qaekioe  occide  de  Reli- 

^OA)  il  prend  jgrand  4cm  de  nous  ap>- 

ij^readre  que  lia  Libérée  de  Penfer  avok 

«bouti  chez  Ci^eron  â  ne  penfer  tien  ;& 

«n  facticuHer  il  s'^id^plique  i  defabufet 

«îeeQx  qui  »  en  iifanc  fes  Onvr^^es ,  au- 

nrieiit  fm  croire  «quece  célèbre  Orateur 

^jdj^ok  l'immortalité  de  FÂmei  tlne  la 

.  ^ài»kfwm ,  dit  M.  ^^'K^'ontie  lui  £i& 

^ntcetoPt.  Voki  mcore  un  endf  oit  où 

il  ixefeiàit  point  Arrupt^demanqner  ila 

i>oiinefoi ,  Ciceron  oroyoît  Tlmmortalité 

def  AiDeautaittquequi<fueceroit.  Une 

croioit  pas  que  nous  puffionsêcreaâureft 

«tfailcune  vérité^  parl&itessoiit  &iàns  au- 

Miittelange  de  àtiùxt^  mais  il  ne  met- 

aoit^toates:lis^opinioii8attin£nie  rang, 

4k46SAines  hiipaDDiflbientbeaucoiiip^iœ 
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qu'ilmetioit  la  Pbilifopliic des  Stoïciens 
fort  au  dcfliis  de  celle  d'Epicurc  ,  pour  la- 
otieUe  il  ne  pouvoir  s'empêcher  demar» 
çuer  du  mépris  &  de  l'indigrtaciou.  11 
regardoitde  même  lefentiment  d.tVbnr 
moïtalùe  de  l'Amf ,  comme  beaucoup  plus 
vraifenablable  que  le  {entiment  oppofëj 
&  >  bieo  différent  de  nos  Défiles ,  il  de- 
claroit  fans  détours  >  qu'il  aimeroic 
mieux  errer  fur  ce  point  avec  Sucrate  & 
Platon ,  que  de  penfer  vrai  avec  tout  le 
rcftc  des  Philfifophes,  Il  ne  faut  pas  dou- 
■Cer  qu'une  pleine  certitude  fur  ce  fujetne 
l'eût  rendu  plus  fage  Ôc  plus  vertueux. 
Mais  l'Auteur,  avec  (a  jufteifc  ordinaiT 
rc  s'e^brce  de  nous  prefenter  comme  ua 
des  plus  beaux  endroits  de  CLceron>  & 
un  des  plus  excellens  effets  de  fa  Liberté 
de  Penfer  >  precifement  ce  qu'il  y  a  en 
lui  de  plus  defeâueux  .  &  vraifemblable- 
ment  la  caufe  de  toutes  les  fautes  qu'oQ 
peut  lui  reprocher. 

Ciceron  almoit  la  Philofbphie  ,  mais 
i]  aimoit  encore  plus  les  Grandeurs  >  il 
avoit  de  la  Sage(fe  ,  mais  ii  avoit  encve 
plus  à' Ambition.  Les  foins  de  la  Répu- 
blique, fes  Intrigues  de  Rome  ,  l'appli- 
cation à  s'y  faire  un  parti  rcmpliffoient 
la  plus  grande  partie  de  foo  temps  & 
mIb  fan  atccntioD  »  il  ne  lui  ea  lefioic 
K  H  4,  «^"^ 
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que  pour  effleurer  les  Sciences.    Il  le 
fàu(  donc  pas  s'étonner  (i ,  dans  un  tens 
où  la  Philolbphie  étoit  beaucoup  plus 
obfcure  qu'aujourd'hui  »  &  où  les  rou- 
tes qui  conduifent  â  la  certitude  >  par 
un  examen  bien  réglé  »  étôient  moins 
connues  qu'elles  ne  le  font  »  il  ne  laut 
pas  s'étonner  fi  dans  ce  tems-là ,   Cice- 
rbn»  qui  n'avoit  eu  le  loiiir  que  de  par* 
courir  les  fentinsiens  des  Philofophes  i 
avoit  pris  le  parti  de  demeurer  en  (\xÇr 
pens  ;  il  ne  vouloir  pas  fe  déterminer 
i  la  légère I  &  il  ne  pouvoir  pas  redon- 
ner tout  entier  au  foin  d'examiner.  Cette 
manière  de  philofopher  s'accommodoit 
encore  tout-à-fait  i  fon  génie  >    de  mê- 
me qu'à  la  route  qu'il  s'étoit  faite  pour 
parvenir  aux  Dignitez.     Un  Orateur  qui 
Veut  toujours  être  prêt  â  plaider  toute 
forte  de  caufes ,  fuivant  les  divers  inté- 
rêts qui  l'y  engageront»  comprend  qu'il 
lui  eft  avantageux  de  s'accoutumer  ^ 
foûtenir/^  pour  t!f  le  contre^  &  à  donner 
des  tours  également  éblouiffans  aux  opi- 
.nions  les  plus  oppofées. 
-   rjNiais  >  comme  je  viens  de  le  dire  »  ce 
fût  là  un  grand  foible  dans  Ciceron,  fa 
:  Vertu  fe  fentit  du  défaut  de  fes  Lumie- 
i*es'^^  elle  chancela  de  même  :  Son  cœur 
fat  icrofolu  comme  foa  EC^titv  &ce  mo- 
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me  Ciceron  »  qu*on  admire  comme  un 
des  plus  grands  hommes  >  quand  il  par* 
le  en  Philofophe ,  on  ne  peut  s*empë« 
cher  de  le  meprifer  >  conune  un  petit 
génie,  quand  il  fe  peint  dans  fes  Let^- 
tres  au  naturel  ;  incapable  de  prendre 
un  parti  >  toujours  accablé  de  difficul- 
tez  9  dont  il  ne  fait  point  fe  tirer  ,  toû« 
jours  dans  les  allarmesi  &  en  proye  aux 
fraieurs.  Imitons  donc  Ciceron  dans 
fes  incertitudes  à  la  foUicitation  de 
Monfr.  •  *  * ,  afin  de  devenir  comme  lui 
flottans  dans  la  Vertu. 

Voici  de  quelle  manière  Ciceron  pen« 
foit  fur  Timmortalité  de  Tame  & 
comme  il  en  parle  >  fous  le  nom  de  Ca* 
ton  »  qui  eft  auffi  un  de  ceux  que 
Monfr.  *  *  *  nous  propoft  pour  modèle.  ^ 
C'eft  dans  fon  Livre  de  la  Vieillelfe. 

>»  Rien  ne  peut  m*empêcher  de  vous  di« 
91  re  ce  qu'il  me  femble  de  la  mort  ^  &  aue 
)>  je  croi  voir  d'autant  mieux ,  que  j'en  luis 
9)  plus  proche. 

M  Je  fuis  perfuadé  que  vos  Pères»  ces  illus« 
,)tre$Perfonnages,que  j'ai  tantaimez^n'ont 
9,point  ceflé  de  vivre  quoi  qu'ils  aient  pafTé 
9) par  la  mort  ;  &  qu'ils  font  toujours  vivans 
99  de  cette  forte  de  vie  qui  feule  mérite  d'être 
f)  appellée  de  ce  nom-  là.  Gar  tant  que  nous 
f  9  fomme^  dans  les  liens  du  corps  »  nous 

Ht  ^ 
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9>  y  fommescomme  des  forçats  à  la  chaSat  ; 
«f  piii6]ue  notre  ame  eft  quelque  chofede  <U* 
,1  VIA»  quî  du  ciel»  comme  du  lieu  de  Cm  on- 
9,^eieft  }0tfiée&  comme  abîmée  danse^tse 
9iba&  regîou  de  la  terre  quî  eft  un  lî«u 
y»  d'^ioU  âc  (de  fu{>plf  ce  s  potff  me  fybRmst 
M  cekAe  ekt tem^de  4it«i»ire,  Mius  je 
^  croiqvefiles  Dieux  ont  Mgage  nos  amfes 
^  éM^  oos  cQrpisx*eft  afiu  quece^randGâ** 
>,  TragjederUnivecsieuties%eâateun;»ii«i 
^  admiraient  le  bel  ordre  de  la  Hamre  i  9c 
$ileimms&  r^édesiCorp8ceieft«s(  ft^i 
9>  rexprimaflent  ea  iqtielque  fiame  par  l^i«- 
»)fleiwiK  ifcrttnifiosrmicé  dekm:  vie., 
M  Et  ce  tfc&fâs  feoloReût  le  raiformeiMat 
'^8û^s0icàk2tmï4spâ  m'oiQt imprimé  ce  ta-^ 
a^mti  mm  enoone  lUutoritédetovcoe 
iiiiq^'iJ  ^âieudep]o$.grandsPhilorophe$.Càr 
,);ne  &¥Qi^uous  pas  qne  c^dft  ce  qu'en  oot 
yt  pm&  i^ûhagore  &  mDifcipli^iSc  que  ces 
^PfaijofQplieS)  que  iiou$  pouiroiiis  appetler 
i9i!K)$t:ompatriQte$i&  â  qui  on  adonné  d^ 
9)  les  premiers  tems  le  nom  defHii.o$opHE(S 
^tlTAUQjT^ES*  .n'^cmt  jamais  douté  que  nos 
9j  Ampsms  fuflent^es portions  de  cette  in- 
9«  fielj^gteufie  univerfelle  que  aous  ^feUons 

^    C'eft  ce  quemfa  encore  ^ût.comptceiw 
fi  d»  i'exodkot:  dîTcoucs  de  VimBoomi^ 


« 
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rie»  celui  que  i'oracte  mêtne  d'Apollon  %% 
ade^Kc  Je|>kss  ËSge  lieicwjk^  hoxxunesot 

SiiiBiii  quand  je  vois  «si^fil  y  «  d^aâiyi- ,» 
fié  dansAos  écries*  dejBemoîredupaifê,» 
de  prevcMMoe  de  Vwttàti  quandjecon-» 
fidcre  tant  d'^t  >  ik  Pences  >  &  de 
deooa^rerCGSiOtt  ils  font  parvenus  »  je  croî^ 
&  je  iiiîs  pleîoeBsene  per&adé  >  qu-nne 
Nttote'  qui  a  en  &i  ie  fn^t  de  tant  de>a 
grandes  choies  loe  ianrok  à^iie  mor«»i« 
telle.  ^ 

fc  xoï  d^aiUeim  qtt  l'e^nt  éttot  dans ,» 
oa  monremûnt  perpettsd  ,  Ac  B*aiant,» 
point  d'autre  principe  de  ce  moitvQmefityt 
qne  Jui*ttêmc  »  ce  moiurement  ise  fiaira  ;» 
point  ;  |mi%cic  Pefprtc  jqiii  fe  te  doonCif 
ne  s'abandonnera  pas  liiî-*iikeiiie.  » 

Je  rois  encace  que  VEiptk  céi:  i^ueiqoe  n 
ckofe  deiimple»  uns  mélac^  d'ancuncyt 
ftfaftance  d^ane  nature  diCenence  de  la  9% 
fienne  5  fis  qu'il  eft  par  cooTeqnent  quel-  » 
qnechofed'iadiviiibie:  once  qnicft  indi-,» 

iifibfe  lie  (lîninMt  périr.  n 

fQnaot  àforigiaeiécenidledesamesyM 

^  jie  rois  pas  jqn'on  en  potâe  douter  «tt 
tA^  vrai  que  les iiommes iviesnent  ^m» 
Monde  jonnis  d'an  ^rand  sombre  de»» 
eonaoiâamies.  Or  aine  graadc  marque  «» 
cpR  cela  eft  aiofi  »  <feft  la  Êuiilké  &  ia^ 

avocInaeUeJcs  cnfans  iip-^ 
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9)prennent  des  Arts  très-difficiles  ^  &  oa 
»>il  yz  une  infinité  de  chofes  i  comprtih 
»>dre  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qa'cl- 
>>les  ne  leur  font  pas  nouvelles  ,  &  qu'm 
»les  leur  9pprenant  on  ne  fait  que  lei»  en 
i>rappeller  la  mémoire.  Ceftce  quenous 
99  apprend  notre  bon  ami  Platon. 
9)  Je  puis  ajouter  »  à  ce  que  je  viens  de 
91  dire  ,  le  difcours  que  le  premier  Cyras 
91  fit  à  Tes  enfans  furie  point  de  mourir»  & 
91  qui  eft  rapporté  par  Xenophon. 
99  Gardez-vous  bien  de  croire  9  tûj^ 
99  chers  enËans  ^  leur  dit-il  >  que  je  ne  fois 
99  plus  rien ,  ou  que  je  ne  fois  nulle  part  9 
99  quand  je  vous  aurai  quittez.  Car  dans 
91  le  tems  même  que  j'étois  avec  vous ,  vous 
9)  ne  voyiez  point  mon  efprit  :  mais  ce  que 
11  vous  me  voyiez  faire  vous  &i(bit  penfer 
9,  qu'il  y  en  avoit  un  dans  mon  corps.  Ne 
i>  doutez  donc  point  que  cet  efprit  ne  fub« 
>»  (ifte  ,  après  même  qu'il  en  fera  feparé  9 
91  quoi  qu'il  ne  fe  marque  plus  par  aucune 
99aâion.  Car  rendroit-on  aux  grands 
91  hommes  les  honneurs  qu'on  leur  rend 
9»  après  leur  mort  >  fî  leur  efprit  étoit  fans 
9»  aucune  aâion  qui  put  en  faire  durer 
91  la  mémoire  Pour  moi,  je  n'ai  jamais 
99  pu  me  perfuader  >  que  nos  eiprits  ncvi- 
99  vent  qu'autant  qu'ils  font  dan^ nos  coilpsi 
r^  &  qu'ils  meurent  quand  ils  en  forteotj 
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ni  qu'ils  demeurent  depouri/us  d'intel- 
ligence &  de  fagcffe,  lors  qu'ils  font  de-  ,> 
tachez  d'un  corps  qui  n'a  par  lui-même» 
ni  fcns  ni  raifon.  Je  crois  au  contraire.» 
que  quand  l'erprit  dégagé  de  la  matière  » 
fe  trouve  dans  toute  la  pureté  ,  &  toute» 
la  limplicité  de  Ta  nature  ,  c'eit  alors,) 
qu'il  a  le  plus  de  lumière  8c  de  ia-*» 
gefic.  ,, 

A  la  mort  oo  voit  ce  que  deviennent», 
les  parties  dont  nos  corps  font  cçm-  » 
pofez;  Se  elles  retournent  d'où  elles  ont» 
été  tirées.  Mais  l'efprit  qui  efl  d'une» 
autre  nature*  ne  fe  roit ,  ni  quand  il» 
efi:  dans  le  corps,  ni  quand  îl  en  fort.»» 

Rien  n'cd  plus  femblable  à  la  mort» 
que  ie  fommeil.  Or  c'eft  pendant  le» 
fommeil  que  refprit  fait  le  mieux  voir» 
qu'il  eft  quelque  chofe  de  divin.  Car  » 
c'eil  alors  qu'étant  moins  occupé  du  corps,  » 
il  perce  dans  l'avenir,  &  y  découvre  une  in-  » 
fînité  de  chofes.  Que  fera-ce  donc  quand  m 
ilcnferaenticremencdegagé  ?  » 

Celaétant  donc  ainlî,fl  eft  de  votre  devoir  >, 
de  m'bonorcr  comihe  un  Dieu  après  ma  » 
mort.Mais  quand  l'efprit  mourroit  avec  le  >» 
corps,  toujours  lerefpcd  que  vous  devez» 
auxDicux,qui  gouvernent  rUnivers,&  qui» 
le  tiennent  dans  un  fi  bel  ordre ,  devroit-il  » 
obliger  de  conferrec  desfentimens  de  » 
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j,  teudrclTe  &  de  vcncration  pour  ma  nie* 
„  moire. 

j,  Voi  ta  ce  que  difoit  Cyrus  fur  le  point  ds 
j,  mourir,  Maisfivous  levoulezbienï  ri 
„  venons  de  chez  les  étraiigecsà  ce  quenoM 
j,  trouvons  parmi  nous. 
„  Jamaisonne  iiKperruadera>  quenîra 
„trc  Père»  Paul  ^raile  >ni  vos  deux  aieiu; 
„  Paul&ScipJonrAfriquain,  ni  Iepcrcd|j 
„  celui-ci,  ni  foti  Oncle,  ni  tant  d'autn 
„  ïjrands  hommes,  dont  il  n'eft  pas  befoind 
„  faire  le  dénombrement,  ciiflenc  cntreptâ 
„  tant  de  grandes  chofes ,  dont  la  pofterin 
^  conferveroitiamemoirc,  s'ils n'culfent' 
ciaîrcment,  qi*eravenir  même  le  plus  élc 
„gné  ne  les  regardort  pas  moins  que  lèpre» 
„  fenc 

^  Et  pour  me  vanter  aufïl  àmontour,feloa 
„  la  coutume  des  vieillards, croiez-vousquo 
„  j'euife  travaillé  jour  &  nuit  comme  j'ai  fait, 
„&àla  guerre  &  dans  l'intérieur  delaRcn  J 
,^  publique  >  fi  lagloirc  de  mes  travaux  eâft 
j,  du  finir  avec  ma  vie?  N'aurois-je  pasfanâ 
j,  comparaifon  mieux  fait  de  ta  palier  dans  te: 
„  repos  ï  fans m'cmbarrafilr  d'aucune  forts 
„  d'atïaire?  Mais  mon  ame,s'é  levant  en  quein 
„  que  forte  au  deiVi  s  du  tems  que  j'avais  à  m 
j,vre,  3  toiijours porte fes  vues  jufques  ila 
,,pofterité,&  j'aitoujourscomptcqucce  (b*. 
^, /oit  après  Ja  lin  d«  cette  V  K  motx^llt  <\ue  î«* 
fe.t.da 
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fcrois  le  plusrivant  C'cftain/îquctousM 
les  grands  hommes  comptent;  &  nramci» 
n'étoit  immortelle ,  ils  ne  feroient  pas  tant  » 
d'ctlbrts pour  arriveràrimmorcalîté.  » 
Mais  de  plus,  d'où  vient  que  les  plus» 
fages  font  ceux  qui  prennent  la  mort  le»,  ■ 
plus  en  gré;  &  que  plus  on  eft  dépourvu,, 
de  fagefle,  plus  on  cfi  fâché  de  mourir?,. 
N'eft-ce  pas  que  plus  rcfprjt  a  d  étendue,. 
te  delumiere,  plus  il  voit  clairement  quC» 
la  more  n'eft  qu'un  paflage  à  quelque,» 
chofe  de  meilleur,  &  que  moins  il  en  a,» 
moins  il  le  voit  ?  Pour  moî  je  brûle  d'ar-  » 
deur  de  me  rejoindre  à  vos  pères,  pour.» 
qui  j'ai  eu  tant  d'amour  &  de  vcnera-» 
tien;  &  non  feulement  à  ces  grands  hom-„ 
mes  que  j'ai  connus  ,  mais  à  ceux  tnême.* 
dont  j'ai  entendu  parler,  &  dont  j'ai  hi.» 
ou  écrit  moi-même  les  aâions.  Je  vais,, 
donc  vers  eux  avec  tant  de  joie  ,  qu'on  » 
auroit  peine  à  me  retenir  ,  &  on  ne  me» 
•feroit  pas  plaifir  de  me  refondre,  com-„ 
me  Pelias  .  pour  me  renouvellcr  &  me» 
taire  recommencer  i  vivre.  Non,  quand»» 
quelque  Dieu  voudroit  me  faire  revenir,» 
à  l'enfance,  &  me  remettre  au  berccaa,»» 
pour  recommencer  une  nouvelle  vie  ,  je» 
m'y  oppofcrois  de  tout  mon  pouvoir  ;» 
&  du  bout  de  la  carrière,  où  je  fuis,  jc,i 
ne  voudrois  pas  qu'on  me  remît  aucom-» 
mcnccmenc,  C'fti 


1x8         Estant  en  du  Traitt 

3»     Car  qu'y  â-t-ii  d'agréable  dans  lavki 

,9  &  de  combien  de  peines  &  de  maux  eft^ 

9>  elle  traverfée  ?    Mais  pour  ne  me  pas 

9»  arrêter  â  en  déplorer  les  miferes  »  com* 

9»  me  ont  fait  tant  de  gens  »  &  même  des 

9)  plus  habiles  i  quelque  agréable  que  fot 

9)  la^ie  ,  on  vient  enfin  d  s*en  raflàfier  i 

99  comme  de  toute  autre  chofe  ;   &  il  y  a 

99  un  point  où  Ton  peut  dire  cefi  affez,.  j*li 

,9  d'autant  plus  de  droit  de  parler  ainlî  % 

99  que  fai  vécu  d'une  manière ,  à  nemepas 

99  repentir  d'être  venu  au  monde.    J'en 

99  fors  donc  comme  d'une  hôtellerie  9  & 

99  non  pas  comme  de  ma  propre  maifon. 

99  Car  la  Nature  ne  nous  a  mis  au  monde 

,9  que  comme  dans  un  lieu  de  paflage»  & 

99  non  pas  comme  dans  une  demeure  ar« 

9>  rêtée. 

99  O!  heureux  jour,  que  celui  où  je  for- 
99  tirai  de  cette  foule  impure  &  corrompuëi 
^9  pour  me  rejoindre  à  cette  divine  &  heu- 
99  reufe  troupe  de  grandes  âmes  »  qui  ont 
9>  quitté  la  terre  avant  moi  !  J  y  trouve- 
99  rai  9  non  feulement  ces  grands  hommes 
99  dont  j'ai  parlé  9  mais  encore 9  mon  cher 
9>Caton,  que  je  puis  dire  avoir  été  un  des 
99  meilleurs  hommes  9  du  meilleur  naturel  » 
99  &  des  plus  fidèles  à  ks  devoirs  qu'on 
9,  ait  jamais  vu.  J'ai  mis  fon  corps  furie 
f>buçher^  au  lieu  qu'il  autoit  dû  y  mettre 
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te  mien  Mais  (an  ame  ne  m'a  poiiic 
quitté  i  &  Tans  me  perdre  de  vue ,  il  n'a 
fait  que  me  devancer,  dans  un  païsoù 
il  voyoit  que  je  ie  rejoindrois  bien-tot. 
Dans  la  premicre  desQueftions  Tuf- 
culanes  qui  roule  fur  le  mépris  de  la 
mort,  il  raparte  encore  fur  le  même  pied 
fii  poulie  plus  loin  les  preuves  qu'il  ap- 
porte de  i  immortalité,  il  fait  remarquer 
que  c'eft  l'amL-  qui  voit ,  qui  entend ,  qui 
rall'emble  en  i;ilt;  tout  ce  que  nous  attri- 
buons à  divers  Sens.  H  montre  que  fon 
origine  ne  peutctreterreftre,  il  exhorte 
à  en  fcntir  l'excellence  &  prétend  que 
c'eA  là  l'efprit  du  précepte  Coanois-toitoi~ 

.  même.  \\  conclut  enfin  qu'après  la  moiti 
nous  ferons  des  Dieux  nous-mêmes  j  ou 
du  moins  nous  vivrons  éternellement 
avec  eux. 

Après  Ckeron  on  met  Stneque  fur  le  ^^\ 
Théâtre  ;  Setie^ue  fi  grand  zélateur  de  la  SioicUa 
Liberté  de  Pesfery  &  qui  en  a  fû  faire  ua 
Jtbon  ufage  qu'il  mérite  délire  propofé  aux 
Chrétiens  pour  Modèle.  Tout  Religieux  qu'tl 
fut  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  nier  l'immorta- 
licé  de  l'Ame  ,  &  par  fa  Liberté  de  Pen- 
fer  il  étoic  parvenu  à  aimer  fi  peu  la 
Divinité  qu'il  étoitravi  dcconfondrepar 
la  mortalité  de  l'Ame  fon  fore  avec  celui 

^^  Animaux  Brutes  ,   pour  n'avoir  ja- 
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mais  de  commerce  avec  elle.   L'Aotoir 

continue  ici  dans  fa  bonne  fbt  &  par  là 

fait  honneur  â  la  Religion  qu'il  combM^ 

à  laquelle  il  eft  glorieux  d'avoir  de  teb 

!•«.    ennemis.    Semqut crt^oit %  ditiU  cmm 

le  refit  des  Stoiciens  la  Mortalité  de  tMi. 

Qui  eft-ce  qui  en  lifant  ces  paroles  $  U 

comptant,  dans  une  madère  de  fait  f  (oc 

la  bonne  foi  d'un  Auteur ,  qui  prétend 

que  la  Vertu  eft  la  fidcUe  compare  d« 

la  Liberté  de  Penfer  »    n'attribue  âui 

Stoïciens  d'avoir  cru  »  aue  tout  ment 

avec  le  corps  »  dans  l'Homme  comoi 

dans  la  Bête.    C'étoit  pourtant  tout  Ifc 

contraire  >  les  Stoïciens ,  a  là  vérité  t 

n'avoient  pas  une  idée  bien  nette  de 

l'Ame ,  non  plus  que  les  autres  Philofo"* 

phesi  mais  ils  foutenoient»  fans  détona) 

qu*elle  ne  pcriiToit  point  avec  le  Corps» 

lis  ne  s*exprimoient  pas  toujours  de  la 

même  manière  fur  fôn  état  à  venir.  Tan-* 

tôt  ils  difoient  qu'elle  fe  réuniroit  â  la 

Divinité  >  dont  ils  la  concevoient  une 

partie  >  &  comme  une  étincelle  ;   tantôt 

ils  fuppofoient  qu*après  une  très- longue 

dutée»  elle  fubiroit»  comme  le  reftedes 

Parties  de  rU,nivers»unrenouvellemen%i 

i8to  palteroit  par  des  tnKisfoimations. 

Lorfque  Seneque.  s*JR:tacbe  à  prouvtt 
^M'il  ocÀut  pas  craindre  la  Mort ,  & 
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qu'on  ne  doit  pas  pleurer  ceux  qui  ont 
pet(Ui  11  vie  ,  jamais  il  ne  pofe  en  fait 
que  l'Ame  eft  morte  avec  le  Corps  ,  & 
toutes  les  fois  qu'il  taifonne  fur  cette 
ruppolîtion ,  il  en  fait  toujours  un  mem- 
bre d'une  Propolîtion  alternative  >  donc 
l'Immortalité  de  l'Ame  efl  l'autre  partie. 
Ou  l'Ame  eft  morte  ou  elle  vit.  Si 
elle  eft  morte,  pourquoi  pleurez-vous 
celui  qui  n'eft  pas  mal  i  vous  n'avez 
non  plus  de  fiijet  de  pleurer  celui  qui 
ne  vit  plus ,  que  vous  n'en  aviez ,  quand 
il  ne  vivoi:  pas  encore.  Mais  après 
avoir  raifonnc  fur  cette  fuppofition,  il 
reprend  l'autre,  &  c'eft  celle  fur  laquel- 
le il  s'étend  >  &  qu'il  travaille  à  fe  per- 
{uader  &  à  perfuader  aux  autres. 

Pourquoi  courir  au  jKpukhre  de  votre 
fitty  dit  il  à  Marcia?  Lei  Os  &  iti  cen- 
dres qu'il  renferme  ,  ne  font  non  plus  des 
parties  CÎT  des  dehris  de  ce  Fi!i  que  vont 
pleurez,  y  que  les  habits  dont  il  couvrait  au- 
trefois fa»  corps.  Il  n'a  rie»  tatjft^  fur  la 
Ttrre  ,  mais  après  s'être  quelque  peu  arrêté 
dans  des  Régions  Supérieures ,  pour  s'y  puri- 
fier de  ce  qui  pouvait  lui  refitr  encore  de  vi- 
ces dr  de  foiblejfes  >  il  a  faffé  tout  entier 
an  fejour  des  Ames  Inenhtureufes  ,  où  unt 
Trotte  Sacrée  ^a  reçu. 

'~*/mperfuadt',  dit-il,  dlOitaLeoi* 
I  t  -^o. 
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80.  que  rAme  de  Scipton  tft  rttournée  dans 
le  Ciel ,  d^où  ette  etoit  venue  »  nen  pas  4 
caufe  déjà  Valeur  y  mais  à  caufe  de  fa  Mih 
deration  &  de  fa  pteté.  £t  dans  la  Lettre 
3  î,  0  quand'VerreZr-vtus  le  Temjps  ,  0» 
vous /aurez,  que  le  Temps  >  ne  vous  regœt^ 
déplus  ér  que  dans  une  tranquillité profou* 
de  vous  jouirez,  parfaitement  de  vous" 
même  ! 

Je  pourrois  rapporter  cent  citations  de 
cette  force  >  &  fi  les  Stoïciens  n'ont  pas 
donné  dans  les  fables  des  denoieures  fou- 
terraines  &  des  Ombres  errantes  »  c*eft 
qu'ils  ne  vouloient  rien  mêler  de  fabu« 
leux  au  dogme  important  de  l'Immorta- 
lité de  rAme. 

Plus  j'y  penfe,  plus  je  m'étonne  delà 
hardielTe  avec  laquelle  on  attribue  aux 
Stoïciens  d'avoir  cru  &  d'avoir  enfeigné 
la  mortalité  de  l'Ame.  Antonin  eft  tra- 
duit &  eft  dans  les  mains  de  tout  le 
monde.  EpiHete  le  fera  bientôt  tout  en- 
tier y  &jdés  qu'on  le  lira  il  reftera  auffi 
peu  de  doute  fur  fa  croiance  que  fur  fa 
Vertu.  Voici  l'Idée  qu'il  fe  fait  de  la 
Mort.  Mon  Capitaine  y  dit-  il ,  fait  fonnet 
la  retraite.  Jt  me  retire  en  chantant  fes 
louangts^je  fuis  venu  quand  il  Facommand/^ 
je  m'' en  vaii  quand  il  Fordonne^  je  ferai  ce 
gu*t/ lui /flaira  ^  l»ieo  ajjurc  <{tt't{  cawio/i  & 


\ 
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^11 V/  veut  ce  qui  me  convient  beaucoup  mieux 

^Ipie  moi-mhte. 

"■'    L'Auteur  de  la  Liberté  de  Penfer  >  à  Det  Sei 
force  de  fe  jouer  de  fon  Lcârur  ,   dans  JjJ^j 
les  citations  qu'il  vient  de  lui  mettre  fous 
les  yeux ,    efpere  qu'il  l'aura  dilpofé  à 
fouffrir  >  qu'il  fe  joue  enfin  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  facré.     Salomon  dont  nou$ 
refpeàons  les  Ouvrages  »   comme  une 
partie  de  la  Règle  de  notre  Foi  &  de  nos 
Mœurst  s'il  vivoit  aujourd'hui ,  &  qu'il 
parlât»  comme  il  parle  dans  les  Livres» 
qui  portent  encore  fon  nom»  il donneroif  ^^  ,^^ 
contre  iui  de  fi  violens  foupcms  d'Athéïfme 
fy  il  fournirait  »  dans  fes  difcours  »  des 
preuves  fi  convaincantes  à  fes  Acûttfateun 

'  quil  ne  lui  feroit  pas  pofjible  defe  tirer  étaf^ 

'faites  quen  les  ndoucijj/mt  par  J^excefffoeg  \ 
Liber cditex, ,  c'eft-à-dire  que  les  Livres  de 
Salomon  »  où  nous  croions  que  la  Reli- 
gion eft  renfermée  »  font  une  Ecol6 
d'Âthéifme.  Crains  Dieu  (jx  garde  fes  com-^ 
mamtemens.  Que  fignifîe  cela  ?  C*eft  le 
langage  d'un  Athée.  Ne  voiez-vouspas» 
par  rOuvrage  même  de  M.  »  *  »  »  que  ces 
èxçellens  hommes  fe  font  un  plaifir  d'en- 
taffer.descontradiâions,  &  de  détruire 
dans  une  page  ce  qu'ils  ont  avancé  dans 
une  autre. 

.  £n  r^ité  i\  faut  comatec  tw  U  ft^  . 

I5  i^v^^ 
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pidué  &  (ur  la  corrupcioa  de  fes  Leâeai^ 
avec  ui|  aveuglement  &  une  pisvçtidQn 
qui  n*eft  pas  concevable,  pour  preienteç 
au  Public  de  pa)retlle$  propcfitiops  ;  À 
me  (èmble  que  je  vois  un  homme  ricbe 
environnç  de  Parafites  qui  Técoutent  avec 
des  airs  d'admiration  »  lorsqa*entre  deux 
vins  il  fe  répand  en  tmpietez  &  en  ex- 
travagances )  notre  Auteur  fe  figure  quV 
ne  partie  de  fe$  Leâeurs  refifemblers 
touc-â-fâit  â  ces  gens-1  à . 

Sa  hardieffe  va  jdques  â  àkz  (f2%. 
^i8.)  Mais  é^^tC'Ouneniaccufe  dtrafr 
forter  aucun  fait fam  fnrem$ef  ^  voipm  Oifue 
dit  Sahmw  dans  fonEcclefia^  C.  I.  V.  4-9. 

Une  Génération  paffe  >  &  F  autre  Gène* 
ratien  vient  ;  mais  la  Terre  demeure  tm^ 
jours  ferme.  Le  Soleil  de  même  Je  levé  9 
^  le  Soleil  fe  couche  ,  dT  court  avec  tafi' 
dite  vers  le  lieu  d^où  il  fe  levé.  Le  Vent 
va  vers  le  Midi  9  <^  tourne  vers  F  Aquilon^ 
f /  va  tournant  fâ&  lâ&  continuellement  il 
rfvient  fur  f  es  pas  »  tous  les  Fleuves  vont 
4  la  Mer  9  &  la  Mer  tien  eft  point  rersspliei 
les  Fleuves  retournent  au  lieu  d*où  ils  etoient 
partis  pour  revenir  à  la  Mer.  Ce  qui  a  ité^ 
ç^^ce  qui  fera  ;  iSrceqtd  a  été  fait  ^  c*efi 
etfttife  fera  ;  fir  H  n^y/triende  nouveau 
fout  le  Soleil.    Peut-on  faire  ime  plus  éh^ 
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(îr  h  ^oëte  Manihus  a-t-il  farlé  autre- 
ment quand  il  a  dît:  Il  ny  a  rien  de  créé 
qui  ne  fuit  affujetti  à  un  continuel  ihavgemem; 
ta  Tene  change  de  face  au  retour  de  chaque 
^HBe'e,  îîr  il  n'y  a  point  de  Nation  ^uivott 
écouler  unfiecle  fmt  éprouver  quelque  révo- 
lution. Il  n'en  tft  paiainfi  du  Monde;  tou- 
jours le  même  ,  on  ne  voit  point  de  change^ 
ment  chez,  lui,^  fer  jvuri ,  qui  ft  fuivem yne 
le  voyent  pas  croître  ,  ^  fa  vieilltjfe  ne  le 
rend  pas  plus  foihle  >  fa  courfe  toû~ 
jours  étale  y  ne  le  fatigue  pas  ,  tx  *' 
fera  toujours  le  même,  parce  ijuil  Pa  tou- 
jours éiéî  tel  que  nos  /ancêtres  l'ont  vât 
tel  le  verra  notre  Poflerisé i  en  unmot,  c'e/i 
un  Dieu  j  il  n'efi  fujet  à  aucun  changl- 
ment. 

Celui  qui  parle  ainfi  croit  que  le  Monde 
efi  éternel  &  ne  reconnaît  aucun  Créateur, 
M.  *  *  *  veut  voir  un  tel  fens  dans  ces 
paroles  ,  &  il  veut  que  nous  le  voyions> 
fa  preuve  eft  tirée  de  fon  autorite  :  il 
n'y  en  a  point  d'autre.  Pour  moi  j'y 
vois  tout  le  contraire.  Salomon  convain- 
cu ,  par  fa  propre  expérience ,  de  la  va- 
nité des  amufemens  fcnfuels  &  tellcmenl 
incapables  de  rendre  l'ame  folidement 
'  heureufe  qu'ils  font  au  contraire  des  foW- 
ces  de  chagrins  )  rentre  fcricufemenc  ca 
^■û-mciiie  t   retourne  i  U  {a^^fCc  <\u'U 

H|  1   4  W*3^ 
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dvoit  abandonnée,  ic  pour. y  ramiieif (ci' 
LeâWs  &  les  y  9ttaphçr ,  il  leue  âè 
comprendre  qu'il  faut  ipherçher  quelque 
chofe  de  plus  fQlide  que  le  Monde  ^  ti^ 
que  cette  vie  nqiis  TpâTra    La  Ten^^ft 
un  Théâtre  1^  où  «  depuis  très-longtcoiti 
on  pe  voit  que  les  mêmes  RoUes;  ce  qot 
y  naît  paiTera ,  Ofn  y  verra  de»  cv^nemem 
tout  femhlablei;  â  ceux  que  ronS;  déjà 
vûf  &  ces  événeml^ps  difparoîtfont  de* 
même  :  il  faut  dgnç  devenir  la  proie  de^ 
l'ennui  &  la  viâime  du  dégoût  9  oi|  troi* 
ver  Quelque  chofe  de  plus  foUdei 
'     Mais  Saison  ôç  J^lat^k  s'e-xpriioeni 
Tun  comme  l'autre.    Comparez  ce  qu& 
pôtre  Auteur  rapporte  de  Tiin  ^  del-aii? 
tre  ,  &  vous  verrez  ,  dans  fes  citation$ 
même»  une  preuve  des  préjugez  y  &  de 
ce  pout  exquis  des  Déiftes  pour  la  Vérités 
\^\  leur  fait  voir  tout  ce  qu'ils  veulent 
&^ne  leurlaiffe  voii:  que  ce  qu'ils  veu- 
lent. 

l^apile  énonce  fon  fentiment  en  cer^ 
ihes  exprès  t  il  découvre  tout  à  plein 
foo  impieté.  Il  fera  tmjours  le  même  far-r 
ce  qu^il  a  toujours  été.  Cefi  un  Dieu.  Il 
n^e/ifujet  k  aucun  changement.  Ces  det« 
juçres  paroles  détermûieçt  le  iens  de$ 
lijl^ieres  qui  ùm  cela  feroit  équivo« 
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de  Manile  d  Salomon  pour  ie  faire  peiî- 
fer  de  même,  &  l'accabler  fans  retour  du 
reproche  d'Athèifme,  maintenant  qu'il 
eft  dans  l'impuilïance  de  corrompre  î^s 
Juges ,  &  de  s'en  laver  par  des  prefens. 
Mais  revenons  à  ïtalomon.  Dans  ce  Li- 
vre de  rLccltfialk  il  décrit  fes  éga- 
tcmcns  &  il  les  déplore  ,  J'ai  pettfé  en 
taon  iteur  ■,  die  il,  /ur  fétat  desHummttt 
que  Dieu  les  en  idnirciroit,  &  ifuihvit- 
r^ttnt  qu'ils  ne  foai  que  des  Bêtes  ;  car  . 
i'actideni  qui  arrive  aux  ffo'nme s ,  fiy  Tac 
cident  qui  arrive  aux  Bêiei ,  efl  un  même 
accident  ;  quelle  ift  la  Mort  de  l'un,  telle 
^  la  Mort  de  F  autre ,  0  ils  ont  tous  un  mê- 
me fouffle;  &  l'H>iT»mtna  point  d'avantage 
far  dtjfui  la  Bête:  tar  tout  efi  vanité:  tout 
va  en  un  même  litu  ,  car  tout  a  été  f'iit  de 
foudre,  (*r  tout  retourne  en  poudre.  Qaieft 
ce  qui  tonnoit  que  le  fouffie  des  enfans  d'AJam 
efi  celui  qui  monte  en  haut ,  &  que  le  fouffie 
de  la  Bëte  ejl  celui  qui  defcend  en  bai  en  terre  ? 
y  ai  donc  connu  qu'il  n'y  a  rien  de  metlieur  ,  Jî- 
non  que  l'homme  s'éjou'ijfe  en  ce  qu'il  fait  , 
d'autant  que  ctfi  là  fa  portion;  car  qui  efi~ 
ce  qui  le  ramcnera  pour  voir  ce  qui  fera 
après  lui  ^ 

C'eft  le  portrait  qu'il  fait  de  lui-même 
dans  le  temps  de  Tes  extravagances  ;  c'eft 
U  confeflÎDo  publique  de  ù,  k\oviK,%  St-  Ar. 
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fes  péchez  :  ainli  raifonnenc  les  hommes, 
qui  fe  veulent  pi.rilie,  &  Salomon  cher-' 
choie  i  s'étourdir  par  des  raifonnemenl 
fembljbtes  ,  dans  le  tems  que  la  knluti 
lité  J'avoic  enivre  ,  &  avoit  trouble  fit 
Raifon  1  par  conH-quent  c'eK  ainii  qu'il 
ne  faut  point  raîfonner,  &  dans  ces  pa< 
rôles  ce  Prince  i-epcmanc  k  donne  axA 
peu  pour  modèle  que  dans  celui-ci  *  f* 
liât  rien  refufé  à  mes  yeux  de  tomce^u'H^ 
ml  demandé  I  &  j«  n'ai  rejuji  ausunefa^ 
tiifaSioa  àmtncaur.  t 

Voulez-vous  favoir  ce  que  SalomoM 
penfe,  revenu  à  lui-même  &  éclairé  de  lÉ> 
véritable  SageiTe  ,  Le  Corps  retourne 
poudre  d'où  il  a  t'ié  tiré,  ^PEffrit  retour^' 
ne  à  Dteu  qui  ta  donné:  il  exprime  nette* 
ment  dans  ces  paroles,  deux  parties  bieir 
difïerenteS)  &  dont  le  fort  fera  tout  op-;, 

Eff).  f.  pofé.  Parce  que  lafenteme  contre  les  «a> 
vres  mauvaifes  ne  s'exécute  pas  inconm 
titient  ,  le  cmur  de  l'homme  e/i  plem 
£tuviede  mal  faire  ^  aufli  je  connoi5>qu*U 
fera  bien  à  ceux  qui  aiment  Dieu  &  qui 

\iA.  II.  révèrent  fa  face,  feune  homme,  éjouï-tté 
au  jour  de  ta  jeuneffe,  mais  fâche  que 
pour  toutes  ces  ch'.fts  Dieu  t'amènera  en Jtt* 
cernent      De  quel  jugement  le    menace- 

t-il  ?   Par  quel  frein  veut-il  modérer  f<» 

^K  jaoff8fluneiaço«t\wç\aÀSvt^-.  ï^-f&Gnfc- 
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plement  par  la  crainte  des  jugemens  Tcitt- 
pords  i*  Mais  les  gens  de  bien ,  les  hom* 
ines  modefles  .  généreux  ,  équitables  , 
Se  attentifs  a  fc  refufer  tout  ce  qui  n'eft 
pas  dans  les  Règles  du  devoir  j  vivent-ils 
plus  long-temps  que  ceux  qui  fontatten-r 
tifs  à  leurs  intérêts ,  &  qui  ont  un  peu 
plus  d'indulgence  pour  leurs  defirs  ?  Leurs 
champs  font-ils  moins  cxpofez  à  la  grê- 
le ,  &  font-ils  plus  à  couvert  des  maux 
que  l'envie,  que  lesdivifions,  que  la  guerre 
traine  avccfoi.  Salomon  ne  pcnfoitpas 
ainfi;  Un  même  accident  arrive  à  tous,  âfC. 
Eccl.  2:14  Et  puis  dira  un  jeune  hom'- 
me  ,  domine  par  fespalTions,  „  J'aime 
»  mieux  une  courte  vie,  que  je  palferat 
,,  agréablement  >  au  gré  de  mes  defîrs» 
t>  que  quelques  années  de  plus,  dont  le 
)>  nombre  cil  toiîjours  petit,  que  je  ferai 
)>  obligé  de  pafler  ,  avec  toutes  les  au- 
»  très  ,  dans  une  pénible  vigilance ,  8c 
1,  dans  une  application  à  me  contrarier 
»  moi-même. 

A  quoi  bon  encore  cette  exhortation 
de  Salomon,  Souvieu-toi  AetoH  Cr/ateur  aux  ecgL  (■ 
jours  detajsunejfe  ?  Eft-ce  le  langage  d'un 
homme  qui  égalcle  fort  de  nôtre  Efpece, 
à  celui  des  Animaux  Brutes  ?  Pourquoi  j 
occuper  notre  attention  de  l'idée  de  no- 
Créateur?  Nosfag«D4ifiKSçtéxfisv 
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dent  qu*il  regarde  tout  ce  que  nous  fàifett 
dans  une  parfaite  indifférence  »  je  ne  toh 
point  me  remplir  de  chimères,  dira  un  jca« 
ne  homme  formé  dans  leur  tcole,  j*aift9 
mieux  m'ocçuperdecc  que  je  vois  que  de 
ce  que  je  nciois  pas.  Que  fignifieroit  enco- 
re ce  que  Salomon  ajoute»  pour  rendre  plus 
efficace  fon  exhortatioui  i^t/.tn»  qne  UijoM 
viennent  auxquels  tu  dirasjjfe  rCy  prensfaim 
de  flaifir%  c'eft-à*dire  qu'il  faut  de  bcmue 
heure  fe  &ire  une  habitude  de  penfer  à'  Ton 
Créateur  ,  fans  quoi  on  ne  pourra  ja- 
mais s-acquiter  de  ce  devoir.  »>  Ërqu'inr* 
,»  porte  que  je  m'en  acquite  > .  répondra  < 
\i  le  jeune  Mortel  »  quelle  confolatioa 
,1  Hiefera-ce  depenfer,  fur  les  bords  de 
,,  ma  foffe  ',  que  j'ai  eu  un  Créateur» 
„  qui  après  m'avoir  géhenne  par  fes 
9,  Loix  ,  pendant  ma  courte  vie  »  va 
9,  la  reprendre  pour  jamais  >  &  (emble 
99  n'avoir  ouvert  mes  yeux  â  la  lumière 
if  que  pour  me  la  faire  regretter:  ma  vie 
9,  a  paffé  comme  un  Songe  »  ai-je  en  .le 
„  tems  d'en  jouïr?  Au  lieu  de  lapaffer 
„  dans  de  tnftes  reflexions,  &  de  fe?» 
99  rieufes  aâions  de  grâces  9  dont  je  nt 
,9  tirerai  point  de  fruit  9  &  qui  trouble* 
,9  rontinceflamment  la  douceur  9:  en  ra^ 
9,  menanc  dans  mon  E^rit  Tidée  de  ma 
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i>  foin  du  moins  de  n'y  penfer  pas ,  &  le 
9y  meilleur  parti  qu'une  Viâime  de  la 
„  More  f  comme  moi ,  puiiTe  prendre  % 
„  c*eft  de  fe  diflîper  &  de  s*étourdir. 

On  ncjéJMiroic  donc  attribuer  i  Salo-^ 
mon  le  fentimenc  de  la  Mortalité  de 
r Ame ,  &  beaûcoup^  moins  le  deflein 
d'en  perfuader  les  autres»  fans  le  faire 
tomber  en  contradiâion  avec  lui-même. 
Ainfî  quand  même  on  ne  le  regarderoit 
point  comme  un  Auteur  Sacré  >  il  fuffi* 
roic  de  le  fuppofer  un  homme  fenie,  pour 
en  conclure  que  l'explication»  quetdon^ 
nent  â  Tes  paroles  les  perfonnes  qui  ont 
de  la  Religion,  eft  beaucoup  plus  raifon- 
nable  que  celle  des  Déifies. 

Faites  reflexion  ,  Monfieur,  je  vous 
prie  ,  fur  le  peu  de  foin  que  cet  Auteur 
prend  de  donner  de  la  vraifemblance  à 
fes  raifonnemens.  Pourvu  qu'il  tombe 
fur  la  Religion  tout  lui.eft  bon  ;  fa  fureur 
s'arme  de  tout.  Salomon  eft  un  grand 
exemple  de  laLiberté  de  Penfer,  &  une 
belle  preuve  de  l'ufage  qu'on  en  peut  fai- 
re, pour  fc  rendre  plus  vertueux.  Vous 
vous  fouviendrez ,  Monfieur  ,  que  c*eft 
la  le  but  de  fa  Lifte  ,  ou  du  moins  qu'il 
veut  paroitre  la  donner  dans  cette  vue  ; 
Tous  ceux  qui  font  parti  fans  de  ta  Liberté  de 
Penfer  »    doivent    itrt  confidirix,  fous  c€ 
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caraStere  »  pour  les  perftmnes  les  flm  v«f 
iueufes  (pà  fi  fuijfeut  tr orner  dam  le  Mmdi 

(  pâg-  ï  77'  )    CV«*  i^^fi  fi^  ^^  P^  H' 
tinguez,  iam  tous  ks  Siècles ,  par  lafoUJm 

de  leur  jugement  ^  ontfahprofejji^u  de  laU: 

tertéde  Peitfer  (]^.îii.}  &oàeft-ce» 

je  rous  prie  ^  que  cette  beoreufe  Liberté 

de  Penfer  a  conduit  SâlomoQ?  Adecoi^ 

vrir  &  i  étaUir  l'Athéifme  »    l'Eternité 

du  monde  »  &  la  Monâlité  de  T  Ame. 

Cependant  un  peu  plus  haut  Mr.*** 

loue    Iç    Père    de    Salomon    d^avoilf 

penfé  qu'il  ny  a  qu'une  tfte  creuftt  kgtre 

tf  oifive  epâ  puiffe  penfer  quUl  n^y  a  point 

de  Dieu  ;  &  par  où  prouvera- t-on  fbn 

exiftence  >  (i  on  fuppofe  que  le  Monde 

n'efi  point  fon  ouvrage,    II  cite  encore 

comme  très*(ênfées  ces  paroles  d'Hobr 

154;     bes  :    Ceux  qui  étant  capaèles  de  con^derer 

les  vaijfeaux  qui  fervent  à  la  génération  & 

à  la  nourriture  >     ne  remarquent  pas  qiiils 

ont  été  faits  par  un  Etre  plein  d^inteBigence^ 

doivent  paffer  eux^êmes  potsr  des  gens  defti^ 

tuez,  d Intelligence. 

La  Libère  de  Penfer  a  conduit  Salo* 

non  à  des  condnfions  tout  oppofées. 

Voili  une  découverte  que  nous  donne 

M.***  11  a  plu  â  Salomon  de  penfer â 

cet  égard  autrement  que.  les  hommes  de 
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pourroient  êtrej  alléguez  en  preuve  de  fa 

Lribertéde  penfer}  &  quelle  fureur  auroit 

faifî  ce  Prince  »  fi  habile  &  fi  éclairé»  pour 

s'aviièr  de  remplir  de  ces  maximes  les 

£(prits  de  fes  Sujets?  Il  fappoit  par  là  le 

fondement  le  plus  ferme  de  leur  obeiflance 

&  de  leur  fidélité  ,  il  anéantiifoit  foti 

Droit  &  celui  de  (à  famille  au  Thrône,  il 

fâifoit  pafier  David  fon  Père  pour  un  fou  » 

ou  pour  un  menteur  »  qui  avoit  ufurpé 

la  Couronne  &  fait  une  injufte  guerre 

pour  fe  l'afiurer ,  puifque  tout  ce  qu'il  a* 

voit  pris  pour  prétexte  ,  des  ordres  du 

Ciel  9  n'étoit  qu'un  tiffu  de  fables.   \ 

Cependant  ce  Prince  eft  fi  acharné  i 

établir  la  Mortalité  de  l'homme  qu'il 

prend  foin  de  prévenir  le  plus  fpecieux 

des  Argumens  par  où  on  fe  promet  une 

autre  vie  après  celle  ci 

Le  Raifonnement  dont  on  a  coutume  d^ap" 
fuyer  PExiftence  d^une  vie  à  venir  eft  celui* 
€i;  Pourquoi  les  gens  de  bien  fer  oient- ils  ici 
dans  une  continuelle  miferej  fendant  que  kf 
Mechans  y  regorgent  de  Biens  ^  s'il  n^y  avoit 
une  Oecmomie  future  %ok  leurs  conditions  fe*- 
ront  tien  différentes;  Cun  Bonis  ma- 
i:.E  ET  Malis  bene.^  Salomonprtr 
vient  les  confequences  qu^on  peut  tirer  dé  ce 
Raifonnement  &  les  prévient  par  ces  parO'^ 
Ust  Au  joua  PU  BxsN»  dit-il:» 
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V^E    DU   BIEN  9   ET     AU  JQO.It  &# 
I.*ADVERS1TE*9   PRENS  Y  OAKDE 

AUSSI»  Dieu  a  fait  l'un  a 
l'opposite  de   l'autbr  afin 

<2UE  lHomME  ne  rCROÙVE  RlEli 
A    REDIRE    APRES  LUI.      -Enfm  4 

dit  en  un  autre  endroit*^  Les  Mor^i^s 

NE  SA.VENT  RlEN^  ET  NE  fiOf 
GNEKT  PLUS  RIEN9  ET  AU  SB* 
PULCHRE  IL  N  Y  A  NI  OEUV.RV 
Kl  DISCOURS  NI  SCIENCE  Kt   SA^ 

GESSE.  .     -,  . 

Il  faut  fe  donner  une  pleine  licence  ft 
dire  »  fans  pudeur ,  tout  ce  qui  vient  dans 
l'efprit  »  ne  s'y  preft:i|cat*il  qu'avec  au- 
tant de  confufion  que  les  Songes  >  pour 
alléguer  ces  paroles  comme  une  réponfb 
i  l'Argument  qu'on  vient  de  propofer 
en  faveur  de  l'Immortalité  deTAxiie. 
D'où  vient  que  les  tx>ns  paflent  leur  vie 
expofez  aux  mêmes  accidens  que  jes 
Scélérats  &  fouyent  moins  agréable- 
ment ?  lis  auroienc  tort  de  fe  plain- 
dre» répond  Salomon  :  Au  jour  du  tieu 
il  en  faut  ufer^  .Au  jour  du  mal  il  y  faut 
frendre  garde.  Mais  quand  des  douceurs 
fe  prefentent ,  eft  -  ce  que  les  Mecbans 
n'en  profitent  pas  auffi  habilement  que 
les  Gens  de  bien?  &  quand  elles  foiitmi- 
viçs  de  quelques  maux»  efl-ca  qu'ils  ne 
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prennent  pas  foin  de  s'en  tirer  le  mieux 
qu'ils  peuvent?  je  demande  donc  d'où 
vient  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  différence 
dans  leur  fortipuisqu'ily  ena  tant  dans 
leurs  principes  &  dans  leurs  moeurs.  Il 
faut  ufer  du  Bien  quand  il  fc  préfente  & 
prendre  en  patience  k  Mal  quand  il  vient. 
Mais  cela  même  fonde  l'obj^-âion  loin  de 
lui  fervir  de  réponfc.  Les  uns  &  les  au- 
tres font  cela.  N'y  aiiroit  il  jamais  d'iné- 
galitédanslebonKeur  des  hommes  fi  iné- 
gaux par  rapport  à  la  Vertu  &  3u  Vi- 
ce? 

Je  laifle  à  part  que  l'Auteur  fait  main- 
tenant dire  à  Sa)omon,  c^ucDitu  a  fait 
tes  chefei  à  l'oppofite  i'utie  de  Pautre ,  afin 
^u'on  ne  trouve  nm  à  redire  après  lui.  Tel 
eft  dans  le  langage  de  cet  Athée  Salo- 
mon  qui  a  fi  clairement  établi  l'Eterni- 
té du  Monde ,  &  la  Mortalité  de  l'Ame , 
qu'aujourd'hui  il  ae  pourrait  fe  tirer  d'af- 
faires qu'en  difpofant  par  fet  largejfes  let 
Etchfiaftiques  à.  trahir  leur  caufc  &  celle 
de  Dieu  pour  la  laiffer  en  repos.  Dieuj 
dit-il,  a  tout  fait  fi  fagcmcnt  qu'on  ne 
fauroit  raifonnablement  trouver  à  redire 
à  ce  qu'il  a  fait.  Mais, ajoute  l'Auteur, 
il  ne  faut  pas  s'étonnerfi  Salomon  acru 
que  l'Ame  étoit  mortelle.   On  n'avoic 

Kint  encore  pcnfc  avant  lui  à  une  vie  i 
K  N^ 


i 
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«nir.  Mais  que  deviendra  ce  grand  e\ 
xempic  de  la  Liberté  de  Penfer  que  l'Au» 
teur  nous  prefente  en  Salomon  ?  li  en  a. 
fi  peu  fait  ufage,  qu'on  le  trouve  dans 
toute  l'ignorance  où  l'on  avoir  vécu  jtif-i 
ques  alors ,  &  lï  éloigné  de  fortir  de  hl 
route  &  de  l'erreur  commune  ,  qu'il  o\. 
entreprend  vivement  la  défenfe.  Vous  le 
voyez,  Monfieur,  cet  Auteur  fe  propofe  da 
chagriner  les  perfonnesquiontàcœur  ' 
Religion:  &  pourvu  qu'il  y  réunîne> 
plaifirluieftfîchcr,  qu'il  veut  bien  l'ache- 
ter par  la  honte  de  fe  contredire  à  chaqui 
pagciit  n'en  plaira  que  plusà  fes  chers 
^X        Déiftest  quand  il  fe  donnera  ainlî  un  ait 
^H     foutcnu  de  tout  fouler  aux  pieds  ,&  de  mé-* 
^™     prifer  la  Raifon  autant  que  la  Religiotu. 
pi|.  ui         C'efi  dans  le  Nouveau  Tefiament ,  dit-ili 
qu'il  faut  rtchtrcher  les  Principes  fur  lef* 
quels  OH  fonde  t' Immortalité  de  l'Amer   car 
V Ancien  en  neus  difant  qu'Adam .  en  maïf 
géant  dufruit  défendu, fe  rendit fujet  à  la 
Mort ,  avec  toute  fa  pofîerité,  nous  donnt 
^^L      par  ce  mot  de  Mort ,  une  Idée  que  isousnt 
^^r'  trouvtns  expliquée  que  dans   le   Neavea» 
^^B    7tfiament  ■  qui  nms  apprend  que  par  la  Mort 
^^K   il  faut  entendre  une  vie  éternellement  mais 
^^1     heureufe  i  aUrs  nous  apprenons  que  Dieu 
^^B    u'/i-uoit  qu'un  moyen  de  nous  rendre  capabltt 
^^K  Vf  jonir  d'an*  fil 'tilt  (twn*tle  »  o  (juioiii* 
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fifioit  à  envoyer  dans  U  Morde  fefm-Chrift , 
gui  f/l  Dieu  &  Nomme  ^  &  Fils  de  Dieu  t 
d'une  même  tffence  avec  ce  Dieu  dont  il  efi 
fih,  mait  dont  /es  perjonnes  font  difiinEîes,  . 
(*r  qtii  pouvoit ,  (par  fts  Çouffrances  comme 
fjommtj  ^noH  tomme  Dieu,  qui  ae  peut  ni 
fouffrir  ni  mourir  >)  donner  une  faù'fniiion 
d'un  prix  infini  à  Dieu  infiniment  offenfê& 
infiniment  mifericordieux  ,  afin  aappuifer 
fa  colère  t  &  fauver  par  ce  moyen  les  Elut. 
Mais  à  quoi  penftz  vous  Mr.  *  *  *  ?  A 
qui  parlez-vous?  pour  qui  écrivez- vous? 
Ce  que  vous  pofez  pour  principe,  d^ns 
les  paroles  que  je  viens  de  traiifcrirc, 
pour  en  tirer  enfuitevorreconfcquencc, 
le  croyez-vous  ?  Si  vous  le  croyez,  vous 
comptez  donc  fur  I2  Révélation,  furla- 
^uelie  on  ne  peut  compter  félon  vous  ,  & 
votre  orthodoxie  va  à  adopter  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  myftericux  &  de  plus  con- 
tefléjdans  les  Syftcmes  dcTIiéoIogie.Mais 
lî  vous  ne  croyez  pas  ce  que  vous  venez  d'é- 
crire dans  cet  article/effacez-le  donc. 

Mais.dira-t-on,  ilfaiticiun'Wi-^awi'Hïai 
iomfKfMi.  Hcombat  les  Chrétiens  par  leurs 
propres  principes.  Si  c'eft  là  Ton  deflein ,  il 
ufe  encore  de  fa  mauvaife  foi  ordinaire. 
Ceux  qui  font  dans  les  principes  dont  il 
fait  une  espofitioti  dans  cette  page  ii\ 
IBptcnt  que  rimmortalitébienheureufe 
K.  1.  tvs^ 
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ctoit  déjà  acquife  aux  Fidèles  au  com- 
mencemenc  du  Monde,  en  vertu  de  ce 
facrifitc  de  Jefus-Chrift  qui  s'accom- 
pliroit  infailliblementt  &  que  Dku  tc- 
gardoic  comme  fait. 

Mais  puifque  nous  en  fommcs  fur  cet- 
te matière, il  me  paroitque  chaque  inoc 
de  l'Ecnruie  eil  une  preuve  de  l'im- 
Dt nm- mortalité  del'Ame,  puilquechaquemot 
2^J^5  fait  partie  d'une  Kcvelacion  qui  établit 
une  Religion.  Le  fort  des  gens  de  bien 
a.trop  peu  d'avantage  par  delHis  celui 
des  méchans  (fdnscompterque très-fou- 
vent  il  eft  plus  infortuné)  pour  s'imagi- 
nerqu'il  n'y  ait  point  d'autre  vie,  fup- 
pofë  que  Dieu  fe  mêle  des  hommes. 

Je  ne  vois  pas  en  quoi  le  Peuple  de 
Dieu  auroii  été  plus  hturcuxque  les  au- 
tres peuples  1  &  quel  fujct  il  auroit  eu  de 
fe  féliciter,  fitout  ce  que  Dieu avoit fait 
pour  lui  s'etoitborné  àceite  vie.  Leslf- 
raëlites  foumis  à  de  dures  Loix  ne  pou- 
voient  les  violer  fans  en  être  d'abord 
tres-féveremenc punis,  &  pendant  qu'ils 
perfeveroient  dans  l'obeilTanceiIeur  Rc- 
compenfe  n'ttoii  pourtant  que  médio- 
cre. Les  autres  Peuples  de  l'Afie  ,  qui 
vivoient  au  gré  deleursdefirs,  vivoient 
dans  un  pus  grand  luftre  &  ne  vivoient 
p^àaxisxxwz  moindi^a.bou'da.uu.  Àbra- 
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ham  auroit  pafle  fes  jours  plus  heureufc* 
ment  au  milieu  de  Ht  pareiitcqu'il  ne  les 
pafla  a  parcourir  des  pais  inconnus  ,  â 
travers  mille  dangers  ;  les  plus  beaux  de 
fes  jours  s'écoulèrent  fans  efpcrance  de 
fc  voir  des  fuccefleurs ,  &  fans  cette  dou- 
ceur j  fi  chère  aux  Anciens,  d'élcrerdes 
enfans.  Il  fevitenfuitcobligé  d  éloigner 
limaël  &  fa  Mère  &  à  s'en  f^parerpour 
toujours.  Les  habitans  des  païs  où  il  eft 
obligé  de  palTer  fa  viclui  plaifent  fipeu, 
qu'il  fc  refout  a  faire  chercher  une  fem- 
me pour  fon  6I5  Ifaac,  parmi  les  parens 
qu'il  avoit  été  obligé  d'abandonner  *  & 
que  fans  doute  il  ne  connoiiroit  qnepeti. 
Ces  magnifiques  paroles  du  Créateur  de 
l'Univers,  }f  fuù  ton  ProieSîeur  ET  ta 
grande  reeo«;'«{/>,  fe  rcduiroient-ellcs  à 
ce  (ens,,  Si  tu  as  peu  de  douceur  avec  les 
,1  habicansdes  Contrtesquctutraverfesi 
„  tu  ne  laifferas  pas  d'y  acquérir  beaucoup 
,1  d'cfclavcs  &  d'y  voir  multiplier  tesTrou- 
11  peaux.  Quand  tu  ne  feras  plu' î^  que  tu 
„  n'auras  aucun  fcntiment  >  ta  pofkricé,  a- 
>■  près  pluHeurs  générations ,  &  pluJiears 
„  foulïrançcs,  formera  enfin  unPeupleà 
„  qui  ces  Pais,  où  tu  es  maintenant  tttin- 
t,  gcr ,  appartiendront  en  propre, 
hfau  n'a-t'il  pas  vccn  plus  heureufc- 
it  que  Jacob  ?  L'un  fe  voioit  Prince 
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i  la  tête  d'une  petite  Armée  yconfismé* 
ment  âfes  inclinations  >  pencUmt  que  1^ 
tre  éproovoit  >  foos  un  dur  &  injmle  Maî- 
tre »  les  rigueurs  à  peu  près  de  la  fem- 
tnde.  11  eft  enfuite  affligé  par  des  dtf- 
fenfions  domeftiques  »  il  vit  peu  avec  û 
xhere  Rachel;les  difputesde  fes  enfims 
lui  caufent  bien  des  larmes  ;  il  éprouve 
les  frayeiurs  de  la  Êimine  y  il  recoonoit 
enfin  qut  fes  jours  ont  Ae  courts  tT  nsaw 
vais  »  les  Jours  y  dit-il  ^  de  fon  felèrtua- 
ge.  Regarde- t-on  la  vie  conmieœiVoïa- 
ge  j  quand  on  ne  fe  propofe  ni  bot  »  ni 
Patrie?  Et  ce  but  &  cette  Patrie,  où  an 
lieu  des  jours  de  Pèlerinage  courts  & 
mauvais»  on  fe  promet  un  doux  &Iong 
repos  3  dkrct  le  (epnlchre  où  Ton  n*a  plus 
de  fendment  ?  Mais  ils  ctoient  éclairez 
de  la  connoifliance  du  vrai  Dieu? Et  que 
leur  fêrvoit  cène  connoiflance  s'ils  ne 
l'aimoient  pas?  &  s'ils  Taimoient»  quel 
fupplice  de  ne  le  point  conndtre  dans 
cette  vie ,  &  de  n'dperer  pas  de  le  con- 
noitre  dans  une  autre? 
Dieu  prefcrit  aux  hommes  desLoix^ft  ces 
Loix  font  en  elles-mêmes-très  juftes;  mais 
l'attachement  que  l'on  a  pour  les  objets  de 
la  Terre  &  leur  pouvoir  fur  nos  Sens  &  fur 
nôtre  coeur,  nous  détourne  de  la  fonmiP 
£oo  que  nous  devoirs  i  V  Àutotité  de 
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Dieu  &  d  la  juftice  de  fcs  Loix. 

Dieu,qui  connoit  notre  foiblcfle.nous  a- 
uirae  à  notre  Devoir  en  Maicrc  infiniment 
Bon  ,  par  le  motif  des  Rccompenfes  .• 
Mais  fî  CCS  Récompenfes  fe  terminent 
aux  biens  de  cette  Vie,  nous  ne  pourrons 
crreiouchcz  de  ce  modf,nous  ne  pourrons 
même  être  fenfibles  à  la  reconnoifl'ance 
^ue  les  bontez  de  Dieu  méritent ,  qu'à 
proportion  que  nous  aimerons  ces  biens 
de  la  Terre  qu'il  propofe  à  nos  ef- 
pcrances.  Il  faudra  donc  que  les  hom- 
mes ,  pour  être  vivement  reconnoiflans» 
ic  céder  de  tout  leur  coeur  aux  motifs 
que  la  fagclTe  de  Dieu  trouve  à  propos 
d'employer,  il  faudra,  dis-je,  qu'ils  s'a- 
niment à  aimer,  &  qu'ils  aiment  vivement 
;es  biens  Terreftres,  dont  l'amour  eft  la 
grande  fource  de  leurs  desobeiffanccs. 

Quand  David  s'écrie  avec  taurdefcn"' 
tbitité,  fur  le  bonheur  à'mihtmme  àqiù 
Dieu  tiimputt  point foH  péché;  quelle  eft, 
jtvous  prie, fon intention?  Se  borne-t-il 
è  penfer  qu'un  homme  vit  bicnheureufe- 
nent  lorfque  Dieu  ne  prend  pas  garde 
àce  qu'il  fait,  &  le  laiflc  en  pleine  liber- 
té de  fe  conduire  comme  il  le  trouve  à 
propos,  fans  punir  jamais  Tes  desobeif* 
Ûnces  d'aucnn  châtiment  ?  Sot  zcle  fc 
HMluiroit-il  à  chanter  le  bonheur  d'un. 
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fcclerat  impuni? 

Mais  fi  le  bonheur»  qui  fait  Tobjetidei 
(on  admiration  &  de  Tes  vœux  »  eft  cetd 
d*un  homme  qui  »  après  s'être  afles  o» 
blié  pour  fe  rendre  digne  de  rindigkiai' 
tion  de  Ton  Créatcurspeuc  néanmoins  s'^af- 
furer  qu'il  eft  reçu. en  grâce»  &  qa'il  n*i 
pas  moins  de  part-  à  fa  faveur  que  s*îl  nd 
lui  ctoit  jamais  arrivé  de  rofiênfër ,  i 
quoi  fe  réduit  ce  bonheur  tant  exalté» 
(i  tout  notre  fort  fe  termine  avec  cette 
vie?  On  ne  parviendra  â  cette  aifurar.-^ 
ce  qu'après  de  profondes foumiffionSf  d'à-' 
mères  douleurs»  de  vives  conftifioos  »  de: 
cruels  reproches  »  un  changement  enfin 
&  un  renouvellement  d'inclinations  & 
de  conduite  ;  &  quel  eft  le  fruit  de  ce. 
pardon  quil  coûte  tant  d'acquérir?  Oa 
le  trouve  affranchi  de  quelques  allarmeSf 
on  n'eft  plus  travaillé  par  l'appréhenfion 
de  quelque  châtiment  temporel  »  on  ne  • 
craint  plus  une  maladie  »  une  perte  de 
biens  ou  quelqu'autre  inconvénient  dç 
cette  nature.  Mais  ce  calme  qu'un  hom« 
me  de  bien  acheté  fi  cher  »  &  auquel  i! 
ne  parvient  que  par  fes  troubles  ^  un  Vi-> 
oieux  fe  le  procure  fans  aucune  peine» 
par  le  peu  ae  foin  qu'il  fe  donne  de  s'ap-, 
jplaudir  dans  tout  ce  qu'il  lui  plait  d: 
Mais  les  mauxc^u'il  ae  craint  çai^ 
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tomberont  Air  lui  &  l'accableront  fans 
qu'il  les  ait  prcvils  ?  L'expérience  nous 
apprend  pliicôt  le  contraire,  &  d'ailleurs 
ces  tnauiï  font  d'une  telle  nature ,  que  fou- 
yent  il  vaut  mieux  les  fentir,  fans  les  a- 
voir  prevusique  de  paffer  fa  vie  dans  les  al- 
larmes  pour  les  prcvenir.  Nos  inquiétudes 
font  des  maux  certains  >  par  où  nous  nous 
rendons  miferables,  en  viie  de  nous  ga- 
rantir de  quelque  mifcre  incertaine. 

David  eft  appelle  par  excellence  rflcM- 
me  félon  le  cœur  de  Dteit.  Si  donc  il  n'ya- 
voitdans  ce  temps- là,  que  des  recompen- 
fes  temporelles  pour  ceux  quiétoientai- 
mez  de  kur  Crtaceur  ,  David  a  dû  vi- 
vre le  plus  fortune  des  hommes.  Mais  H 
cela  avoit  été,  il  faudroit  le  regarder  com- 
me le  plus  ingrat  &  leplusdifficileàcon- 
tenter  qu'il  y  eut  jamais  eu  ,  fes  Canti- 
ques font  beaucoup  plus  remplis  de  plain- 
tes» que  d'adions  de  grâces.  II  eft  par- 
venu iur  le  Thrône,  il  eft  vraijMaispar 
quelle  fuite  de  miferes  n'a-t-il  pas  paffc 
avant  que  d'y  monter ,  quoi  qu'il  eut 
reçu  de  la  part  de  Dieu  Tordre  d'y  pen- 
fcr  ?  A-E-il  jouï  de  beaucoup  de  calme 
fur  ce  Throne  ?  Parce  qu'il  aimoit 
Dieu  &  qu'il  en  étoit  aimé ,  il  nepouvoit 
iaire  un  écart  fans  en  être    puni  avec 

rcmefcvcrité,  quand  le  refte  des 


I 


«54        Exmnen  du  Traité 
Rois  de  la  Terre  vivoicot  {ans 
ble  &  fans  châtiment»  dans  une  eotiçK^ 
licence.  lyd 

Mais  çn  s*afli]taotde  la  grâce  de  Din 
&  du  pardon  de  &s  fautes  »  on  s'afforok 
de.  la  durée  de  fes  jours»  dans  ce  tempi 
oi|  une  longue  vie  écoit  la  récompei]i(b 
de  4a  Vertu,  /avciuë-que  je  ne  vois  pas 
le  prix  de  cette  récompenie  »  dans  la  fi^ 
pdfition  de  I4  mortalité  de  TAme.  \a 
FromeflTe  d'une  longue  vie  touche  â  pro- 
portion qu'on  aime  à  vivre  &  à  réfléchir 
xji^W vivra;  Mais  â  proportionqu'onfc 
platt  dans  ces  penfëes»  on  craint  la  Mort» 
&  ridée  de  cette  Mort  inévitable  qu'on 
regarde  comme  une  extinâion  totale  »  de 
fon  Etre  ,  répand  une  amertume  fur  la 
vie  »  qui  en  empoifonne  toute  la  douceur. 
Il  n'y  a  point  de  remède  d  ce  malheur 
que  de  s'étourdir  &  de  çhaflfer  les  reBe- 
xions  >  mais,  par  là  on  devient  infenfible 
4  la  récompenfe  &  oniie  s'applique  point 
â  la  mcritor. 

Mais  rhomme  ayant  été  condamné  a 
la  Mort  parce  qu'il  avoit  péché  >  il  âlojt 
une  Révélation  pour  lui  apprendre  que 
cette  Mort  ne  Tegardoit  que  le  corps. 
Ceftrla  remarque  de  l'Auteur  page  zx\. 
:  :  Comment  un  homme  fctêvoit-iit  fans  um 
Bjevdétim  }ixfnffe\fivm  Mort 
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Jfgfiffioit  uns  i)ie  étirnalleTKent  malhettreufet 
ou  que  la  poftertté  d'Adam  devirndroit ,  à 
tauje  delà  transgrejpoH  di*  Père  des  hottimest 
Jujttie  à  une  damnation  éternelle  f  Comment 
un  Syfieme  aufji  fuhlime  que  celui  de  l'Evan- 
gile ,  tjui  efl  l'unique  fondement  d'une  Im- 
mortaliie'  bienheureufe , potrwit-il  t  fans  être 
révélé-,  entrer  dans  l'imagination  même  du 
plus  fage  de  tous  les  hommes  ? 

Si  les  lumières  de  l'homme  n'ont  pu 
s'élever  i  faire  cette  diftinâion ,  la  Révé- 
lation y  aura  fuppléé.  Ceux  qui  penfent 
qu'Adam  n'a  été  créé  qu'avec  une  mc- 
diocricé  de  lumières ,  8c  ceux  qui  pen- 
fent que  fa  chute  a  prefque  réduit  à  rien 
tout  ce  qu'il  avoit  eu  de  connoiflances  & 
de  génie  avant  que  de  tomber,  pourquoi 
fe  feroicnt-ils  une  peine  defuppofer,quc 
la  même  boniéduCréateur,qui  aida  aux 
premiers  Hommes  à,  découvrir  ce  qu'il 
leur  étoit  le  plus  ncceffaire  de  fayoir  , 
comme l'ufage  du  Feu, la  manière  defc- 
mer,  de  faire  du  pain  &c:  Connoiflan- 
ces  où  ils  ne  fcroient  peut-être  parvenus 
qu'après  plufieurs  fiecles ,  pourquoi ,  dis- 
je,  fe  feroient-ils  une  peine  defuppo 
fer.  que  cette  même  Bonté  du  Créateur* 
qui  les  avoit  avertis  de  lui  offrir  des  fa- 
crilîccs  I  foit  comme  des  hommages  de 

qu'ils  tenoicncde  lui,  folt  comme  des 
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cottfeinons  réelles  de  cequiiscroyoicrit  1^ 
mériter  »  ne  leur  auroit  pas  auffi  it«  1^ 
vêlé  «  que  Ton  pouvoir  de  récompenfec  ■  ^ 
&  de  punir  s*étendoit  au  delà  de  la  Vie 
&  que  l'homme  ne  pouvoir  pas  même  pac 
la  mort  fe  fouftraire'  â  fa  domination. 

Après  tout ,  cette  vérité  ne  me  paroit 
point  difficile  à  établir  par  la  Raifoti. 
On  peut  diftribuer  les  hommes  en  trois 
Clafies.  Il  y  en  a  qui  aiment  la  Vertu 
plus  que  toutes  les  douceurs  des  Sens» 
qui  en  font  leur  objet  chéri  &  qui  s*y  don-  . 
nent  tout  entiers.  Il  y  en  a  qui  (lottént 
entre  leur  Devoir  &  les  Intérêts  qui  de 
temps  en  temps  les  en  détournent  &  dont 
la  vie  eft  une  viciflitude  perpétuelle  de 
Chutes  &  de  Retours. 

Il  y  en  a  enfin  qui  vivent  fans  fe  cqn^ 
traindre  au  gré  de  leurs  defirSf  de  quel- 
que nature  qu'ils  foient.  Si  VÂme  eft  Im* 
mortelle  I  je  ne  vois  pas  ce  qu^on  pour-* 
roit  reprocher  à  ceux  qui  prennent  ce  der« 
nier  parti  ;  Il  me  femble  qu'ils  cboifîf- 
fent  le  mieux  »  &  qu'ils  fondes  plusheu* 
reux)  fur  tout  fî  â  leur  emprefT^ment  pour 
les  douceurs  de  la  Terre ,  ils  joignent 
quelque  habileté  à  fe  les  procurer  >  &  à 
s'en  affurer  la  poiTeflion:  \\%  jouifTentdç 
ce  qu'ils  aiment  &  ce  qu'ils  aiment  elî 
réel:  Suivant  l'hum&ut  dont  ils  feront^ 
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&fuivaiit]ctcmpcrami:iu(iont  ilsfe  trou- 
veront ,  1]  ft  peut  qii'i  !s  abrogeront  leur  vie 
dci|uciques  années  ^  Mais  la  plus  longue 
vie  palf;  li  rapidement  que  de  la  prolon- 
ger de  quelques  années  >  celj  ne  mérite 
pas  d'être  compté ,  &  puis  lie  vaut-il  pas 
mieux  vivre  peui  mais  vivre  agréable- 
ment, que  de  paffcr  une  plus  lungue  vie 
dans  l'ennui  &l  dans  la  contrainte?  Celui 
qui  vit  fans  reflexion  ne  craint  point  la 
Mort  &vit  heureux.  Celui  qui,  pour  re- 
culer l'arrivée  de  ce  phaniôme  effrayant, 
eft  attentif  à  Tes  démarches ,  palVe  mife- 
rablemcnt  Ces  jours,  car  une  longue  vie 
troublée  à  tout  moment  par  l'idée  de  fa  fini 
loin  d'être  une  Félicité  &  une  Recom- 
penfe>  eft  plutôt  un  long  fiipplice  Mais 
quelle  lionce  de  négliger  fon  Créateur  & 
de  fouler  aux  piedsfcsLoix,avccunein-  - 
folente  ingratitude!  &  qu'importe  ,  di- 
ront ceux  donc  je  parle  ;  Quel  fruit  tr- 
rerions-nous  de  notre  reconnoiiiance,nous 
éviterions  parla  les  iftvçâives éloquentes 
de  quelques  Efprits  Mélancoliques,  mais 
nous  perdrions  des  doux  plailirs  &  désa- 
vantages très-réels:D'ailleurs  ce  Créateur, 
aux  Loix  prctcndues  duquel  vous  vous  in- 
terelfez, fait  allez  connoitre,  parle  peu  de 
differencequ'il  met  entre  ceux  qui  les  ob- 
"  Evcnt&ceux  qui  les  négligent;  qu'il  ne 
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sV  intereiïe  pas ,  &  que  notre  att^ 
chement  à  Ton  fervice  lui  eft  indific' 
rent. 

Qoaot  a  ceux  dont  la  Vie  eft  une  Ciro^ 
jation  pQrpietuelle  d'attention  &  de  négli^ 
gence  y  de  chutes  j  ôc  d*efForts  3  foit  poar 
fe foûtenir >  foit pour  fe  relever»  qui  tan^ 
tôt  s'applaudHTent  &  tantôt  fe  font  des 
reproches  t^qui  refpcâent  aiTez  la  Vorta 
pour  n*oCer  fe  permettre  de  Tabandonnet 
entierenient,  mais  qui  ne  le  trouvent  pas 
aflez  aimable  pour  lui  facrifier  tons  leurs 
autres  interêtSson  ne  fauroit  difconvenk 
que  ces  gens-lâ  >  dont  la  Vertu  &  les  Vices 
ne  font  que  médiocres  »  ne  pafTent  leurs 
jours  beaucoup  plus  miferablement)  que 
ceux  qui  ont  pris  leur  parti  &  qui  ne  fe 
conduifeot.que  parles  motifs  de  leurs  In* 
terêts  &  de  leurs  Pailiôns. 

Il  y  a  enfin  des  hommes  qui  ont  la  (a- 
tisfaâion  de  fe  foutenir  conftamment 
dans  la  Vertu ,  &  dont  la  Vie  n'eft  pas 
troublée  par  des^^onfufions  &  par  d^s 
reproches»  parcfeiqu'ilsontle  courage  & 
la  confiance  de  facrifier  i  leur  Devoir 
tout  ce  qui  s'y  oppofe ,  de  quelque  prix 
qu'il  paroiffe  aux  yeux  des  hommes.  £^ 
xaminons,  fans  nous  prévenir»  ce  qu'il 
£iut.  penfer  de  laFélicité  de  ceux  qui  tom 
parrenus.Â  cette  çcc&ôion. 


de  U  Liberté  de  T enfer,  i  yp 
Il  n'cft  pasneceirairc  de  remarquer  que 
fi  quelques-uns  parviennent  à  cette  per- 
fedion  ,  le  nombre  en  eft  certainement 
très-petit,  &quela  perfeaion  deshom- 
mes fur  la  Terne  fc  reduitàuneapplica- 
tion  confiante,  &  des  foins  aŒdusi  ten- 
dre à  la  pcrfeftioD  &  â  s'en  approcher. 
Voilà  déjà  une  fource  d'ennuis  >  & 
d'ennuis  fans  remède  ,  fî  nous  n'avons 
d'efperance  que  dans  cette  vie  &  fî  nous 
favons  que  nous  ne  ferons  plus  rien  dès 
que  nousaurons  cefféde  refpirer.  Plus  on 
aime  la  Vertu,  plus  l'on  efl  frappé  de  fa 
Beauté,  plus  l'on  eft  charmé  de  ionidée» 
plus  aufli  on  doit  fouffrir  quand  on  pcn- 
ie  qu'on  ne  la  polTedera  jamais  que  très- 
imparfaitement.  On  paiTe  Tes  jeunes 
années  &  tout  ce  que  la  Vie  a  de  plus 
beaux  jours,  i  fe  faire  des  violences,  â 
reprimer  fcs  palTions ,  à  refufer  à  fes  Sens 
une  partie  de  ce  qu'ils  demandent,  & 
quand  enfin  dans  un  âge  plus  calme  ■ 
mais  plus  foible  ,  on  s'eft  rendu  plus 
aifé  pat  l'habitude ,  la  pratique  de  la 
Vertu ,  &  qu'on  eft  en  état  d'y  faire  de 
plus  grands  progrès  ,  quand  on  eft  fur 
les  Routes  de  la  Vérité,  &  qu'on pour- 
roit  s'avancer  à  grands  pas  dans  fa  con- 
noiifance,  il  faut  quitter  pour  jamais  & 

loiflances  Se  Vertu  î  on  s'dl  travail- 
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lé  en  Tain.  La  Lumière  de  la  Vcrité  ptoi  \f 
chère  encore  que  celle  du  Jour  vâfepcr^  In 
dre  dans  une  éctmelle  nuit.  U 

On  a  beau  être  vertueux» dneftHom^  \\ 
me»  &  fi  la  penfëe  que  l'attachement. à 
la  Vertu  ne  nous  étoit  un  garent  de  l'ap- 
probation de  Dieu  i  &  de  iès  pretieufes 
fuites  »  à  moins  que  d*être  d'un  cempcrt* 
ment  bien  mélancolique,  bien  ibmb:eft 
bien  dur,  onàuroit  fou?ent  beaucoup da 
peine  à  fe  foutenir. 

Donnez- vous  la  peine»  MonfietUTt  do 
reprendre  les  principes  que  je  viens  de 
pofer  :  La  vie  des  hommes»  qui  n*ont  poitf 
la  Vertu  que  de  l'indiâtrrence  &  qui  nt 
font  attentifs  qu*à  leurs  Plaifir$  &â  leurs 
Intérêts  »  fe  palIe  plus  heureufement  que 
celle  de  ceux  fur  qui  elle  a  quelque  pou* 
voir.  Ceux-là  même  qui  en  font  le  grand 
objet  de  leur  attachement ,  ne  {ont  heu« 
reux  qu*â  proportion  qu'ils  fe  paffion-> 
nent  pour  une  belle  Chimère  »  &  qu'ils 
font  éloignez  de  s'appercevoir  qu'on  fe 
trompe  ,  en  attendant  un  meilleur  fort 
après  la  fin  de  cette  Vie.  Si  le  fentiment 
des  Déifies  eft  vrai ,  l'IUufion  eft  le  par- 
ti le  plus  confolant  pour  ceux  qui  aiment 
Dieu  de  tout  leur  cœur.  Quant  à  ceux 
qui  les  refpeâentà  la  vérité»  mais  non  pas 
au  point  de  lui  tout  facnfier»  ils  font  les 
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plus  mifcrables.  Mais  pour  ceux  qui  le 
négligent  tout  à  fait,&  ne  fe  font  aucun 
fcrupule  de  violer  fes  Loix  ,  ils  font  les 
plus  heureux.  La  réalité  du  bonheur  elt 
pour  eux.  Peut-on  fe  mettre  dans  refpric 
qu'un  Dieu  Bon  ,  un  Oieu  Sage  &  qui 
aimel'ordre,  un  Dieupuiffanteiifin,con- 
noiiTe  ces  defordres  fans  daigner  jamais 
Jes  reparer?  Et  peut-on  jetterics  yeux  fur 
l'Univers  ?  Peut-on  en  étudier  quelque 
partie  que  ce  foit  fans  fe  convaincre  que 
fou  Auteur  eft  Bon  Se  Puiflant ,  eft  Sage 
&  aime  l'Ordre  dans  fes  Ouvrages? L'Or- 
dre Pliyfique  >  l'Ordre  infenlîble  feroit- 
il  le  feu!  qui  lui  agréât? L'Ordre  Moral, 
l'Ordre  dt;s  Penfees,  l'Ordre  des  Mou- 
vemens  Si  de  la  Conduite  ,  l'Ordre  qui 
eft  un  eiïêtdu  Difcernement&  du  Choix» 
ne  le  regarderoit-il  qu'avec  une  parfaite 
indifférence  ?  Dieu  s'aime  lui-même  Se 
s'aime  infiniment,  car  fans  cela  ilnes'at- 
meroit  pas ,  comme  il  mérite  d'être  aimé> 
&  il  ne  fcroic  pas  le  Dieu  Bienheureux, 
&  pat  conféqucnt  il  ne  feroit  pas  Dîeu. 
S'aimsnt  foi-méme  infiniment,  fe  peut- 
il  qu'il  n'approuve  pas  plus  ceux  qui  l'ai- 
ment &  l'adorent,  que  ceux  qui  le  mepri- 
fent?  Et  s'il  met  entt'eux  de  la  djffercn- 
cef  puifque  leur  fort  demeure  confondu 
cette  vie  j  ne  faut- il  pas  conclure 
L  «^-^ 
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qu*il  les  diftingueta  dans  l'autre? 

Arrêtez  on  peu  votre  accentioa  fin:  ce 
portrait  que  Semque  fait  du  Moade  «  Çm^ 
crak  acadsiant  pour  ceux  qui  aioient  U 
Sagefle ,  &  dont  la  Tuë  paroic  iiiconipt- 
cible  avec  leur  tranquilitté. 

M  On  ne  Duiroit  forcir  de  fa  ataiiba» 
,9  que  de  quelque  coté  qu'on  «Ile  »  oa 
»•  B*ait  à  traverfer  des  foules  de  geusi 
5»  doait  les  uns  font  aufB  ardens  à  grof- 
9>  fir  leurs  Tàrefors  que  les  autres  imen' 
4>  fez  i  les  diffiper.  De  part  &  diantre 
9)  on  ne  rencontre  perfonne  qui  ait  une 
>9  véritable  idée  de  Thonneur  :  Il  n'y  a 
9,  qu*d  être  hardis  pour  révttii  dans  fes 
99  cieifeins.  On  fe  trouve  lieuiieuK  à  (es 
99  propres  yeux  »&  encore  plus  à  ceux  des 
9>  autres  y  à  proportion  qu*on  foule  aux 
99  pieds  la  pudeur  avec  moins  de  retenue. 
99  Dès  le  point  du  jour  on  &  rend  au  Bar- 
99  reau  »  pour  y  faire  plaider  d'injufies 
99  procès  9  par  des  Avocats  plus  injuftes 
99  encore  &  plus  infanaes  que  ces  procès 
99  qu'ils  entreprennent.  L*un  fe  plaint  de 
99  fon  Père  dont  il  n*a  tenu  qu'à  lui  de 
99  mériter  la  faveur.  \]vi  autre  plaide  a- 
9t  vec  fa  Kiere.  L'un  fe  prefente  Dela- 
99  teur  d'un  crime  dont  il  eft  coupable 
9>  lui-même,  &  le  Juge  qui  condamne 
99  Taccufé  prononce  une  fentence  contre 


\  Liberté  de  T  en  fer.  ^  ^ 
„  ce  qu'il  a  fait  plus  d'une  fois.  Un  mo^ 
„  ment  après  une  reiaui/aife  Caiife  l'em- 
„  porte  par  l'habiietc  de  fon  Dcfen- 
,,  feur,  &  la  Multitude  applaudit  d  ce 
1,  triomphe  de  riiloqucnce  ou  de  la 
i>  Brigue,  De  quelque  côté  que  vous 
,,  Jettiez  les  yeux  ,  que  le  Peuple  fait 
„  aflemblé  pour  des  affaires  fi.rieufes  > 
),  ou  pcurdes  divcrtifl'emtns,  autant  que 
„  vous  compterez  d'hommes  ,  autant  à 
>,  très  peu  près  vous  pourrez  compter  de 
)i  Scélérats,  A  peine  decouvrirez-vous 
)»  quelcun  qui  ne  foit  vendu  à  quelque 
11  vice.  A  en  juger  par  leur  contcnance> 
1,  vous  les  croiriez  dans  une  profonde 
u  paix;  mais  ce  n'eft  rien  moins  quece- 
p  la  t  ils  font  en  fureur  les  uns  contre 
»  les  autres;  le  moindre  Intérêt  fuf- 
„  fit  pour  les  engager  à  perdre  ceux 
,»  avec  qui  ils  paroiifenr  le  plus  c- 
„  trojtement  unis-,  lis  ne  lavent  s'enrî- 
j,  chir,  ils  ne  favcnt  s'aggrandir  qu'aux 
„  dépens  les  uns  des  autres.  Il  n'ell  pas 
„  polTible d'être  bienavccquiquecefoit, 
„  on  fe  fait  un  plaifir  de  haïr  ceux  que 
„  l'on  croit  heureux,  &  un  honneur  de 
„  mcprifcr  ceux  qui  paroilTent  mifefa- 
>,  bles.  On  fe  trouve  accablé  à  l'idée 
„  de  tout  ce  que  l'on  voit  au  defliis  de 
^m  loi  )  &  on  ne  s'en'  confole  c^u'en  ac- 
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»  câblant  tout  ce  que  l'on  apperçoit  as 

>i  deiTous.     Un  Supérieur  »  &  un  Infe- 

9)  rieur  heureux  paroiiTent  également  ib 

,>  obftacles  à  la  félicité  qu'on  veut  pôfiè- 

,1  der  feul  >  &  qui  ne  paroit  plus  felidé 

>>  dès  que  les  autres  y  ont  part.  Aumoio- 

)»  dre  chagrin  que  l'on  fent  on  voudroit 

,»  envelopper  le  Genre  Humain  dans  la 

91  difgrace  où  Tonfè  trouve»  &  pourfc 

j>  confoler  d'avoir  échoué  dans  un  def- 

»  fein»  fou  vent  on  verroit  de  bon  cœur 

ji  l'Etat  entier  renverfc.   Tous  les  hom- 

9>  mes  reffemblent  d  des  troupes  de  Gla- 

j>  diateurs  qui  vivent  &  mangent  enfem- 

yy  ble  1  mais  toujours  prêts  à  s'égorger, 

9>  &  toute  la  différence  que  je  trouve  en- 

5,  tr'cux  &  les  Bêtes  les  plus  féroces ,  c'eft 

„  que  celles-ci  épargnent  leur  Hfpecc, 

„  &  perdent  même  leur  férocité  à  Té- 

9j  gard  de  ceux  qui  les  nourriffent  &  qui 

>3  prennent  foin  de  les  adoucir.    La  ii- 

39  cence  eft  allée  trop  loin ,  pour  efperer 

5,  qu'on  la  reprimera  »    chaque  jour  on 

>i  s*y  abandonne  avec  plus  d'emportc- 

91  ment  &  avec  moins  de  honte.     C'cft 

9)  peu  de  dire  que  la  Probité  eft  rare; 

)9  pour  parler  exadement  il  faut  tran- 

9>  cher  le  mot  &  prononcer  qu'il  n'y  en 

99  a  plus. 

9%  On  ne  juge  du  Droit  que  par  le 
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c'ert  être  criminel  que  d'êcre 

malheureux.  Mais  on  eft  toujours 
„  digne  d'Eloges, quandon  réudît  Les 
„  Traitez  les  plus  facrez  &  les  ftc- 
„  mens  les  plus  folennels  font  de  foi- 
j)  bks  liens.  On  ne  fe  croit  obligé  à 
„  les  obferver  qu'autant  qu'on  y  trouve 
„  fon  compte;  le  même  intérêt,  qui  les 
„  forme ,  les  rompt.  On  ne  doit  plus 
„  rien  dès  qu'on  eft  le  plus  fort ,  &  il 
„  n'eft  rien  qu'on  nefe  permette  fur  ceux 
„  que  l'on  peut  accabler.  Les  Tribu- 
,,  naux»  ( dit- il  ailleurs,  )  établis  pour 
„  êtrel'afilede  l'Equité,  font  devenus  les 
),  Places  où  s'exercent  les  plus  honteux 
„  trafics  i  de  même  que  les  plus  injufles 
,,  brigandages  .  mais  en  même  tems  les 
„  plus  impunis  &    les    plus    autorifez. 

11  auroit  pu  ajouter  :  Envain  on 
compte  fur  la  bonté  de  fon  Droit  &  fur 
l'évidence  des  raifons  qui  l'érabliflent. 
Il  ne  faut  compter  que  fur  l'humeur  ou 
fur  l'intérêt  des  Juges  -,  leurs  dccilions 
font  l'effet  de  leurs  fantaisies  >  ou  de  la 
fureur  des  partis  auxquels  ils  fe  dé- 
vouent. 

On  pourroit  charger  ceTableau  d'une 
infinité  d'autres  traits  qui  ne  feroientpas 
moins  conformes  à  la  vérité.     Souvent 

tendreffe  d'un  Père  eft  une  occafe^  i 
L,  te 


H' 


i46         Examen  du  Trait/ 

fesenfansdelè  méprifer  &  ils  s'emprdTent 
d'autant  moins  à  lui  plaire ,  qu'il  dl  plu$ 
di^e  de  leurs  empreiTemens.  Les  frè- 
res fe  portent  envie  ^  ils  fe  fuppiantenti 
ils  s'égorgent.  Les  Loix  de  rHofpitalité 
autrefois  (i  facrées  >  font  des  Loix  dont 
â  peine  on  connoit  le  nom.  La  (înccri* 
tét  le  fondement  le  plusfblide  de  la  Fé- 
licité de  même  que  de  la  Vertu  »  femble 
t>annie  de  la  terre.  La  vie  fe  paiTe  Oins 
qu*on  ait  le  plaifir  de  connoitfe  ce  que 
c^eft  que  de  vivre  dans  une  parfaite  ou- 
verture de  cœur,  les  nœuds  les  plus  fa- 
crez  ne  peuvent  tenir  contre  Thabitude 
du  déguifement.  Mais  pourquoi  entre- 
prendre un  détail  qu'on  ne  fauroit  ja- 
mais finir }  Quand  un  homme  aime  par- 
faitement la  Vertu,  avec  qui  peut-il  vi- 
vre dans  un  commerce  agréable?  &que 
voit-il  de  tous  cotez ,  que  des  démar- 
ches odieufes  &  tout  oppofées  à  fes 
inclinations. 

Le  Genre  Humain  eft  réduit  a  trou- 
ver un  redoublement  à  fes  maux  dans 
ce  qui  paroit  uniquement  établi  pour  y 
apporter  du  remède.  Pour  éviter  les 
defordres  de  l'Anarchie  &  pour  fe  ga- 
rentir  des  ennuis  &  des  durerez  d'une  vie 
agrefte  &  femblable  à  celles  des  Ani- 
maux Brutes  >   ou  s'eft  fournis  à  des 
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LcMx  &  à  des  Condudeurs,  Mais  ces 
Maîtres,  qui  ont  à  cœur  la  félicité  de 
leurs  Peuples  font  fi  rares  ,  que  ce 
a'eft  pas  un  petit  fcloge  pour  eux ,  quand  niurein 
on  peut  dire  que  fous  leur  règne  on  s^'i^'"/'^"' 
heureux  de  fe  voir  Père,  parce  quepour  fnumdi 
Tordinaire  on  ne  fe  multiplie  que  pour ''^J^U"'' 
être  cxpofé  par  plus  d'endroits  à  leurs '"*««. 
coups  ,  &  pour  porter  leurs  chai- ^j^'^^* 
nés  dans     un  plus  grand   nombre    dc^''"»'» 

corps.  ^  (:^/"/;.î: 

L'autorité  dégénère  fi  aîfément  en  Ty- ^  "H" 
rannie  que  celle  qui  par  fa  Nature  en  de-  "*■'"" 
vroit  être  la  plus  éloignée.  l'auttM-ité 
des  Miniftres  de  la  Religion,  qui  devroit 
a'êrrc  que  Raifon  ,  que  douceur  >  que 
modération  ,  cft  prefquc  toijjours  deve- 
nue la  plus  injuftc  &  la  plus  infuppor- 
table.  On  fe  met  peu  en  peine  d'éclai- 
tcr,  on  travaille  feuiemenc  à  faire  refpec- 
ter  des  Ténèbres.  Les  promefles  &  les 
menaces  fupléent  i  l'évidence  des  rai- 
fons  ;  on  vous  défend  de  vous  inftruirc; 
on  vous  ordonne  de  croire.  L'Erreur 
charme  toiijours  pourvu  qu'on  en  (bit 
le  Père  ,  &  la  Vérité  deplait  prefquc 
toujours  quand  il  faut  l'apprendre  d'une 
autre  bouche;  c'eft  un  prefent  qui  rend 
odicule  la  main  dont  on  ie  reçoit  ;  ceux 

K'  font  profefiioo  de  l'enfcigner  auxaui- 
L  4  %xt.^^  m 
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treSf  au  lieu  de  s'unir  pour  la  chercher i 
&  de  faire  par  là  un  bon  u(âge  de  lett 
cems  s  le  perdent  miferablemenc  en  fe 
traver(ant  les  uns  les  autres  pour  s'em- 
pêcher de  la  trouver  >    on  fe  Tarrache 
des  mains  j    on  la  fait  difparoitre  à  for- 
ce de  difputes  f  de  contradiâions  »  d'ai- 
greurs >  de  foupçons  &  d*einportement. 
Vérités  Sincentét  Vnliîépublique^Tttmcs 
pompeux  >  Noms  refpeâables  «  font  pcmr 
la  plupart  des  hommes  des  mots  vuides 
de  fens  t  ou  des  prétextes  pour  cacher 
leur  vanité ,  afin  d'impofer  aux  autres. 
La  paflion  qui  les  occupe  c'eft  celle  de 
primer,  &  le  plaîfir  qu'ils  préfèrent  â  tous 
les  autres ,  c'ell  celui  de  regarder  le  refte 
des  hommes  au  deiTous  d'eux. 

Regarder  a -t- on  comme  un  bien  de 
naître  pour  vivre  témoin  de  ces  hor- 
reurs ?  Le  don  de  la  Vie  n'eft-il  pas  un 
don  empoifonné  &  une  véritable  puni- 
tion 1  fi  elle  ne  doit  pas  être  fuivie  d'une 
autre  qui  nous  confole  des  defordres  de 
celle-ci?  &  ne  vaudroit  il  pas  mieux  que 
Dieu  n'eût  pas  créé  Thomme  9  que  de  le 
créer  >  pour  lui  permettre  de  s'aban- 
donner à  toute  l'extravagance  de  ks  de- 
firs  fans  lui  en  demander  jamais  la  raifon. 
On  a  beaii  dire  avec  Seneque  que  \t^ 
horreurs  des  Mechans  relèvent  le  prix 


"^    âe  la  Liberté  âe  Pen/èr, 

des  Travaux  ,  de  la  Gloire  &  des  Triom- 
phes du  Julie }  car  s'il  n'y  2  rien  pour  lui 
au  delà  de  cette  vie,  dequoi  triomphe-t-il , 
&  Â  quoi  aboutilTeni  Tes  travaux  fi  ce 
n'cft  à  travailler  ?  Il  arrive  d  fon  but , 
il  efl:  vrai ,  s'il  ne  fe  propofe  d'autre  but 
que  de  fe  donner  de  la  peine  ;  mais  les 
jnechans  arrivent  auflî  â  leur  but  )  &  ce 
but  c'eft  le  Plaïfir  ,  c'eft  la Joye ,  &  fou- 
vent  le  plaifir  de  traverfer  les  gens  de 
bien.  Mais  ceux-ci  offrent  au  Ciel  un 
fpe£lacle  digne  de  fon  attention  ,  Dieu  aime 
i  voir  cette  grandeur  d'Ame  (^  n'attache' 
ment  invincible  à  la  Vérité  ^  aux  Lvix 
dent  if  efl  la  fource.  Si  cette  vue  lui  plait , 
s'il  aime  ces  aâions  &  ces  feutimens,  il  les 
recompcnfera  donc  ,  &  puis  qu'il  ne  le 
fait  pas  dans  cette  vie  il  fe  refcrye  de 
le  faire  dans  l'autre  d'une  manière  plus 
digne  de  lui.  Mais  le  Vertueux  ne  trouve- 
t-tlpasf/i  rtcompenfe  dans  la  Vertu  même  ? 
Cette  maxime  abefoin  de  quelque  éclair- 
ciflement.  Notre  Ame  qui  a  cté  créée 
pour  connoitre  la  Vérité  ,  &  pour  fe 
former  fur  la  Vertu  ,  trouve  ,  je  l'a- 
voue, dans  la  connoilTance  de  la  Vérité 
&'  dans  l'attachement  à  la  Vertu, une 
douce  fatisfaâion  :  mais  dans  l'ctat  oii 
font  les  choies  ,   la  connoillance  de  la 

Écrite  coûte  tant,  &  on  n'y  avance  qu'a 
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a  petits  pas  ;  racquiiîdoa  de  la  Vecta 
demande  taot  d'attention  &ranc  d'eâbrts»: 
un  homme  qui  aime  à  vivre  {agemeix  ick 
remplir  fes  devoirs  fe  trouve  expofé  à  tans 
désignes,  &  à  tant  de  traverfess  ileft 
ibuvent  témoin  de  tant  d'horreurs»  que  ce 
qu'il  fent  de  trifte  chez  lui  &  ce  qu'il 
voit  de  hideux  chez  les  autres  »  afiotblit 
&  fufpend  même  a  tout  moment  la  iàcis- 
jfaâion  qu'il  a  de  voir  clair  &  d'aimer  la 
SagefTe  >  s'il  ne  trouvoit  moiea  de  k 
Cbutenir  par  l'efperance  d'ua  meilleur 
fort  dans  une  autre  vie. 

Me  voici  bientôt  à  la  fin  de  l'Ou- 
vrage que  j'examine»  &  je  vous  avoue 
que  je  me  fais  un  plaifîr  d'y  arriver»  car 
il  eft  trifte  d'avoir  >  â  toutes  les  pages 
qu'on  lit  >  occafîon  de  penfer  qu'il  y  a 
d^s  hommes  dont  le  cœur  eft  aâez; 
mauvais  »  pour  trouver  excellent  tooc 
ce  qui  leur  vient  dans  TEIprit  pourvii 
qu'il  paroiffe  contraire  à  la  Religion;  Il 
eft  trifte  de  penfer  que  notre  Auteur» 
pour  s'ctre  vu  applaudi  dans  fes  pitoia- 
bles  raifonnemens  par  quelques  Ëfprirs 
gâtez  »  s'cft  promis  que  Ton  Livre  trou^ 
veroit  un  bon  nombre  de  Leâeurs  a  qui 
il  plairroit  &  chez  qui  il  viendroic  à 
bout  de  faire  évanouir  refperance  de 
l'Immortalité  |pouc  les  amener  à  Êurc 
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leur  Tout  de  cette  Vie  ^  de  fcs  biens 
paflfagers. 

Pour  faire  paffer  lefentimentde  Tim- 
mortalité  de  Tame  pour  un  fentiment  in- 
connu aux  Anciens  M.***  infinue  que 
fberecyde  en  efi  l'Auteur  ;  mais  Ciceron  » 
dont  il  a  tiré  cette  remarque  >  n'en  par- 
le pas  ainii.  >>  Je  fuis^  dk-il  >  dans  la 
„  penfée  qu'on  s'eft  entretenu  fur  Tim- 
99  mortalité  de  I^*ame  dans  les  fiecles  les 
>>  plus  reculez  >  ^mais  Pherecyde  eîl  le 
yy  plus  ancien  Autpur  dont  nous  ayons 
9>  fur  ce  fujet  quelque  chofe  par  écriL 
99  Cet  Auteur  efl:  fort  ancien  >  ajoute^ 
i,  ^f/ ,  &  il  a  précédé  Py thagore. 

Itaque  credo  equidem  etiam  alios  totfacu'^ 
lis  diffutaffe  de  animés  ;  fed  >  quod  litteris 
exftet  y  Pherecydes  Syrui  prtmum  dixit  animos 
hominum  ejfe  femphtrnos  ;  antiquus  fane  : 
fuit  enim  meç  régnante  gentilL  Hanc  ofi^ 
nionem  difcipulus  ejus  Pjthagoras  maximi 
confirmawt, 

S'il  eft  permis  d'alléguer  des  preuves 
de  cette  naturel  ce  ne  peut  être  que  dans 
les  difputes  de  l'Ecole  9  où  unOppofant 
avance  ce  qu'il  peut ,  pour  donner  ma* 
tiere  au  Répondant  de  parler  &  de  faire 
voir  à  l'Auditoire  qu'il  entend  les  The- 
fes  dont  il  a  entrepris  la  défenfe. 

QuelljB  apparence  qu'un  Philofoplie 
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de  Syrie  après  s'être  mis  dans  re(prit  une 
opinion  â  laquelle  perfonne  n^avoit  en- 
core penré9  fefoit  fait,  rapidement  de  tons 
les  hommes  autant  de  difciples  ,  &  qac 
fur  un  Paradoxe  Philofophique  \^s  Poè- 
tes >  les  Prêtres  aient  établi  incontinent 
dans  refprft  des  Peuples ,  la  neceffité  de 
la  Religion  ,  la  crainte  des  Enfers  &  U 
chimère  des  Champs  Ely(èes.    11  y  a  des 
gens  qui  fe  font  un  mérite  de  ne  vouloir 
rien  croire  &  qui  pourtant  ne  laiifentpas 
de  digérer  les  fuppoGtions  les  plus  in- 
croîables. 
Fro-       M.  *  *  *  prétend  qu'il  y  a  toujours  eu 
»•     après  Salomon  dans  le  Peuple  Juif  une 
Ecole  d'Illuftres  qui  ont  ufé ,  comme  ce 
Prince  ,   de  leur  Liberté  de  Penferpour 
combattre  Terreur  de  l'Immortalité  de 
TAme.     Il  nous  décrit  (pag.  224.)  ces 
Ecoles  des  Prophètes  fous  l'image  des 
Univerfitez. 

Je  trouve  après  Salomon  une  fuccefjtony 
pour  ainfi  dire  non  interrompue  9  de  gens 
qui  faifoient  une  profefjion  ouverte  de  Pen^ 
fer  librement ,  ce  font  les  Prophètes.  Il  y 
avoit  parmi  les  Juifs  peu  de  perfonnes 
mteux  inflruites  qu'eux  ,  ils  étoient  élevez, 
dans  des  efpèces  d'Académie  qu*on  nommoit 
les  Ecoles  des  Prophètes  5  c^éteit  U  qu^ih 
MSirénoient  à  prophetifer  >  ou  ptUtSt  ils  y  ap- 
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f  renoient  à  jouer  des  inftrumens  (Jr  à  boire  9 
deux  qualhex,  quUls  regar dotent  comme  très» 
propres  pour    obtenir   l^fprit   Prophétique. 
Nous   les   entendons  dans   leurs  Ecrits  fe 
dechainer  continuettement  contre  la  Religion 
établie  parmi  les  Ifraélttes  ,   avec  autant  de 
Liberté  que  s'ils  la  regardoient  comme  un  tijfu 
d^impojiures  >   quoique  les  Peuples  la  re/pec-* 
tajfent  comme  inftituée  de  Dieu  même  >   En 
un  mot ,   les  Prophètes  ont  plus   décrié  & 
les  Prêtres   df  les   autres   Prophètes  tout 
infpirex,  qu^ils  étoient  j  quen  a  fait  F  Auteur 
des  Droits  de  l'Eglife  à  l'égard  des  Prê- 
tres &  des  Prophètes  de  notre   Ifrael  qui 
font  fans  infpiration.     Mais  venons   à  la 
preuve  de  ces  deux  fujets  fur  lef quels  les 
Prophètes  ont  ufé  d'une  enttere  Liberté  de 
Penfer. 

Suivant  Mr.  *  *  *  les  Ecoles  des  Pro- 
phètes reflemblent  â  nos  Univerfitez  >  à 
cela  près  qu'au  lieu  que  )  dans  ces  Uni- 
vertitez  >  ceux-là- même  qui  foulent  aux 
pieds  les  Préceptes  de  la  Religion  par 
leur  conduite  >  ;ie  laifTent  pas  bien  fou- 
vent  de  marquer  un  grand  zèle  pour  en 
foutenir  les  Droits  &  la  Vérité.  Au  lieu 
qne  les  Ecoles  des  Prophètes  n*étoieht 
remplies  que  de  malheureux  t  affez  fce- 
leracs  pour  annoncer  aux  hommes  9  de 
la  part  de  Dieu^  des  Maximes  qui  (  fui- 
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vant  Mr.»**  )  alloient  â  faire  regarder 
la  Religion  comme  un  tiffa  d'nnpofb*  I 
res.  Voilà  les  Illuflres  Modèles  doni 
Mr.  *  *  *  charge  fa  Lrfte  pour  nous  ani» 
mer  par  lear  exemple  â  penfcr'libremeic 
&  néanmoins  dans  la  page  2^0  il  les 
trouve  aflcz  dans  le  cas  du  D.  Sachevc- 
rel  ,  donc  il  parle  aiMeurs  avec  un  ex- 
trême mépris ,  tant  il  fe  met  peu  en  peine 
de  foufler  le  froid  &  le  chaud  »  pourvâ 
qu'il  fe  facisfalTe ,  en  répandant  tout  le 
ridicule  qu'il  peut  fur  ce  qui  eft  un  objet 
de  refpeâ  pour  ceux  qui  ont  de  laRdtgion. 

Si  les  Prophètes  avoient  eu  •  Tin- 
tention  que  leur  prête  Monfr.  ***, 
ils  auroient  eu  grand  tort  de  fe  plaindre 
des  rraicemens  qu'on  leur  faifoit.  Us 
n'ignoroient  pas  que  lesLoix  fondamen- 
tales de  TEtat  étoienc  confondues  avec 
celles  de  la  Religion,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  combattre  celles-ci  fans  anéantir 
tous  les  Droits  du  Peuple  Juif  fur  la  Ter- 
re de  Canaan  ,  &  fans  violer  des  Loix 
dont  l'obfervation  ctoit  prefcrite  fous 
peine  du  dernier  fupplice. 

Tout  ce  que  Mr.***  fe  donne  le  foin 
de  ralfembler  des  Ecrits  des  Prophètes 
pour  preuve  de  leur  prétendue  fureur  à 
renverfer  la  Religion  fe  réduit  à  deux  cho- 
(cs:  Ils  cenfuroitnt  vwt.m!W«.tes^crifica- 
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teurs,  &  les  Miniftres  publics  de  la  Rc* 
Kgion  :  &  ils  travailloient  à  ramener  le 
Peuple  de  fon  attachement  exceffif  pour 
l'extérieur  dont  il  faifoit  le  tout  de  la  Re- 
ligion ,  fc  permettant  au  refte  d'en  vio- 
ler lesLoixIes  plus  eifentielles. 

Le  zèle  des  Prophètes  les  animoit  d  re- 
prendre ceux  qui,  par  leurs  vices,  leurs 
erreurs,  &  leurs  fuperftitieufes  interpré- 
tations de  la  Loi .  travailloient  à  renver- 
ftr  dans  les  Efprits  des  Peuples  l'Idée  de 
la  véritable  Religion.  Ces  mêmes  Pro- 
phètes affligez  devoir  avec  quelle  aHreufe 
négligence  on  abandonnoit  cette  Loi  li 
raifonnable  ,  iî  fainte ,  li  auguftc  qne 
Dieu  avoit  prononcé  lui-même  avec  tant 
d'éclat ,  &  tant  de  majelté  ,  cette  Loi 
dont  i'obfervation  arait  attiré  fcs  faveurs 
furies  Patriarches  ,  en  mémoire  defquels 
Dieu  avoit  encore  de  l'indulgence  pour 
fon  Petçle ,  tout  ingrat  &  tout  corrompu 
qu'il  fut ,  prelfoicnt  la  neceflîté  d'oWer- 
ver  ces  faintes  Loix  ,  &  tàifoient  fentîr 
aux  hommes  le  tort  qu'ils  avoient  de  leur 
préferer  des  Cérémonies  ■  dont  robfer- 
vation  ne  rend  l'Ame  ni  plus  raifonnable 
ni  plus  pure,  n'adoucit  point  les  mœurs, 
&  ne  répand  pas  plus  de  beauté  fur  lacon- 
duice  ,  Cérémonies  que  Dieu  n'avoit  or- 
^^OHoéesque  pat  condefcendance  pour  la       , 
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foibleflè  &  pour  les  préjugez  d*un  Peu- 
ple groilier ,  qui  auroit  méprife  la  fimpli- 
cité  de  la  Religion  &  qui  auroit  plutôt 
donné  dans  ricK>latrie ,  que  de  vivre  fans 
un  Culte  pompeux  j  chargé  d'obfervan* 
ces  extérieures.  Ces  Veritez  font  fi  con- 
nues qu'on  ne  peut  être  excufable  quand 
on  feint  de  les  ignorer. 

JosEPHE  vient  enfuite,  excellent  Mo- 
dèle pour  nous  animer  par  Ton  exemple  à 
penfer  librement  fur  la  Religion  ;  car  ce 
Juif  diftingué  &  favorifé  des  Romains 
dans  le  tems  que  fa  Nation  étoit  Tobjet  de 
toute  kur  indignation  9  en  écrivant  l'His- 
toire du  Peuple  Juif  au  lieu  de  la  don- 
ner fidèlement ,  telle  qu'il  la  trouvoit 
dans  les  feuls  monumens  qui  en  reftoient>l'a 
deguifée,  par  ci  par  là)  pour  s'accommoder 
au  goût  de  ceux  pour  qui  il  écrivoit ,  & 
â  qui  vouloit  plaire.  Oii  eft  la  force  de 
cet  Argument ,  qui  n'aboutit  qu'à  ren- 
dre Jofephe  meprifable  ? 
origenc.  Origeneî  qui  eft  le  premier  Chrétien 
qu'il  cite,  avccu&eft  mort  très-perfuadé 
de  la  Religion  Chrétienne,  dont  il  a  foute- 
nu  la  vérité  avec  beaucoup  de  zèle  &  de 
fuccès.  Eft-ceen  cela  qu'il  veut  que  nous 
l'imitions  ?  Non  fans  doute ,  car  que 
i;agneroient  par-là  les  Libertins? Mais  Ori- 
gène  a  donné  trop  de  carrière  à  fon  ima- 
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gînation  fur  les  Allégories,  &  Mr.***  .] 
&  fes  amis  ne  feroienc  pas  fâchez  que  les 
Chrétiens  prilîent  tous  ce  parti  là.  Ils 
docneroienc  belle prife  àceux  quinefoU' 
haicent  rien  tant  que  des  occafions  de  les 
méprifer. 

11  n'y  eut  jamis de  Parodie,  où  l'on  fe 
foit  plus  éloigné  du  fens  &  de  l'inten- 
tion de  l'Auteur  dont  on  y  emprunte  les 
lermes  que  fait  Mr.***  dans  tout  ce 

3u'il  cite  de  Minutius  Félix.  Quel  fujet  "'^'"' 
e  fe  féliciter,  s'il  pouvoit  n'être  pas  dans 
la  Clalfe  des  Libertins,  cet  ExceUnt  Au- 
teur qui  tient  le  premier  rang  apris  les  Li- 
vres de  la  Bible  ? 

Je  rapporte  tout  le  paffage  de  Mr.  •  *  * 
Cpag.  14,0.  )  Cet  Auteur  avoit  une  fi  haute 
idée  du  Chriftianifmt ,  qu*il  avance  que  tous 
lei  Chrétiens  étaient  Philofophes  ou  que  tous 
les  Anciens  Phïlofophis  étaient  Chrétiens.  Et 
fttr  ce  que  les  Payens  reprochaient  aux  Chré- 
tiens\quiïs  n^ avaient  ni  Temples^  ni  Autels ,  ni 
PredicatioBjni  AJfemblées  publiques,Minutius 
répond  comme  aurait  fait  un  Libertin  mo- 
derne ,  (car  c'efi  ainfi  que  les  Prêtres  trou- 
vent bon  de  qualifier  les  Chrétiens  qui  /émet- 
tant au  dejjus  des  préjugez. ,  examinent  lei 
chofes  librement  &  en  parlent  de  même)  Quel 
temple  puis- je  bâtir  à  ce  Dieu ,  que  toute  la 
^vaûf  Etendue  de  la  Terre  ne  peut  tontenir  ? 
^K  M  Mti 
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Moi  qui  n  étant  qu'un  fimpk  homme  atmeà 
me  loger  commodément ,  comment  ûf^rois-je 
entreprendre  de  renfermer  dam  un  petit  Edir 
fice  toute  rimmenjité démon  Ditu}  n^hjh-il 
pas  ttifinimem  plus  digne  delà  Majeftéde  cet 
Être  parfait  de  lui  confacr^r  un  Temple 
dans  nos  Ccsurs  ?  Offrir ots- je  4  Dieu  en  fa- 
crifice  ces  chofes  quil  a  la  bonté  de  rfte  donner 
"pour  rnon  ufage  ?  nèferort-ce  pas ,  pour  ainfi 
direj  fefttfer  fes  prefens?  tif^ne  tomberoii^ 
je  point  par  là  datt^  la  plus  bajji  des  in-- 
gratitudes^  fur  touir  fâchant  que  le  facrifi- 
ce  qui  Ifti  eft  le  pins  agréable  c*éfl  la  jus'- 
me ,  ta  pureté  ,  la  fhicerité  ^  Cèflpour^ 
qtioi  cehi  qui  vit  intfocemmeht  ^  f adore  ; 
cetui  qui  faif  ce  qui  efi  '  jufle  ,  lui  facri- 
fie  ;  celui  qui  a,  en  horreur  tout  ce  qui 
s^àppelk  fraude  y  fè  le  yend  favorable  i  celui 
^iii  fauve  f on  prochain,  du  danger  ^  lui  offre 
dt  toutes  les  viEitfhes  la  plus  agréable.  Aujji 
font-cé  là  nos  facrifcès  "&  notre  ffrpice  di^ 
vin  ;  Cefl  ainfi  que  pitr^iiijtous  lé  p/ûs  hon- 
nitè  homme  ejl  celui  quji  nous  regardons  com* 
'melepïùs^reli^eux. 

'MiHuiiui  Feliyffait  wit  dànt  ce  béafi  pâf- 
fuge  qtion  regardoit  defsn  tems  tJ'qt^tl  rt^ 
gardoit  lui-même  les  Autels ,  les  Sacrifice  s  y  les 
Prédications  9  comme  des. chofes  qui  ne  f air 
foieHt  nullement  partie  êiê\  Culte  religiewi  ; 

Et  pair  tmî  mfiquem  àhfilui  il  faloit 
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qttil  itui  que  tn  Prêtres  n'etoient  pas  plus 
neteffaires  :  nujfi  i^fi  il  fervi  des  Couleurs 
ter  ftlUT  vtvtf  pûiir'  ndui  dépeindre  les  maù» 
oàe^'cJufeni  ceiJorUi  de  Gtm,  &  quel r'toit 
%  DôftheuT  de  tii  SCcinté  àijauttfu'ilyetieut: 
Pâiti  comme  il  t'exprime  :  Prui-oa  ircuvei" 
aes  ItetiXDÙ  iife  dtmephs  <ie  rindez^-vous^ 
0^  il  fe  jttffe  plus  di  cûmmerzes  honteux ,  où 
H  fe  concerte  plus  iP  Adultères  que  dans  Ut 
"ïmplet  &  au  pied  dt:s  Autels ,  (JT  cela  par 
ife Prêtres  mhnes^  Et  ne  s'abandonne  foa 
pAtinraux  ittparwez.  ksplusf-iks,  danstou- 
ierles  ChupeÙis  dont  les  7emples  font  pUini', 
awe  plus  de  licence  que  dam  les  maifom  U$ 
piut  débauchées.  Mais  de  queSe  netefjîtéfoat 
ces  Pritres  ?  Avant  qu'il  y  en  eut  au  mondey 
oui  avant  qu'ils  ^'«f  »»  Pontifes ,  ni  Prêtres 
^rÙfr^i  à"  àe  Éaccims ,  niSaliens,  ni  Ves- 
tales,  ni  Augures,  It)  Empires  des  AQyrienSt 
des  Medest  des  Perfes  ,  des  Grecs  &  des 
Egyptiens  ont  fut'Jîflé,  f^méme  avec  gloire. 
Enfin  il  faut  avouer  que  ce  S«gt  Romain 
conmiffoit  bien  lefo,ble  &  ia  malice  du  Genre 
humain  ,  lors  qu'il  dijoit  que  quoique  naut 
fît'ffloHf  que  no<  Père'  ne  nous  ont  laijfé,  que. 
det  fables  tiy  dés  abfurditex, ,  cependant ,  ce 
qui  ejî  infupportable  ,  nous  j  donnonf  toute 
notre  attention ,  nous  en  faifons  toute  na- 
tte hudif.  j 

Quelle  conclufiofr  trt'CKnd  tirer  de  l4 
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l'Auteur  de  la  Liberté  de  Penfer  i  ÏJl  toî* 
ci  9  Que  de  l'aveu  de  Minutius  Félix  le 
Chriftianifine  n'étoit  qu'une  Philofophie 
femblable  i  celle  des  Sages  qui  avoient 
vécu  dans  le  fein  du  Faganifme.    Mais 
pourquoi  écrire  contre  les  Paiens  une 
Apologie  de  la  Religion  Chrétienne  9  fi 
on  la  confond  avec  la  Philofophie  de 
ceux  qui  ont  fait  profeffion  extérieure  du 
Paganifme  ?    Il  n'^eft  pas  permis  d'attri- 
buer i  un  Auteur  dont  il  vient  de  faire 
réloge  de  pareilles  contradiâions.    Il 
étoit  aile  de  connoitre  les  vues  de  Minu- 
tius Félix  ?    Les  Paiens  étoient  Idolâtres 
&  vivoient  dans  la  Licence.    Pour  les  ra- 
mener de  ces  deux  excès  on  leur  repré- 
fentoit  que  la  doârine  même  des  Philo- 
fophes  conduifoit  à  reconnoitre  l'unité 
d*un  Dieu  ,  la  pureté  de  la  Morale  de 
l'Evangile  &  la  neceffité  de  fon  obferva- 
tion.  Ils  avoient  donc  parmi  eux  des  té- 
moins contre  eux- mêmes  9  les  plus  pures 
lumières  de  la  Raifon  donnent  gloire  au 
Chriftianifme  en  fe  faifant  jour  comme 
des  éclairs  au  milieu  de  l'épaiiTe  Nuit  de 
l'Idolâtrie  &  de  la  Superftition.     Les 
Paiens  uniquement  attachez  à  TEcorce  Se 
i  r  Extérieur  de  la  Religion  meprifoient 
les  Chrétiens  qui  n*avoient  ni  Temples 
magnifiques^»  ni  omemens  pompeux  dans 

les 
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les  lieux  où  ils  s'afl'embloient,  Mii\ti- 
tius  Félix  fait  voir  l'inutilité  de  toutes 
ces  chofes,  &repréfentede  plus  les  abus 
que  l'on  en  faifoit.  A  caufe  de  cela  ne 
veut-il  ni  Aflemblées  ni  Miniftres,  &  de 
quelle  Religion  fait-il  donc  l'Apologie  } 
tnfin  ces  paroles  de  Minutius  Felîx  , 
quoique  nous  fâchions  que  nos  Pères  ne  nous 
ont  laijfé  que  des  Fables  ;  cependant  nous  y 
donnons  toute  notre  attention ,  Ikc.  pag.  i^j. 
par  oij  cet  Apologirte  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  exprime  l'aveuglement  & 
l'opiniâtreté  infiniment  deraifonnabledes 
Romains  attachez  au  Paganifme  ,  M.*** 
les  répète  comme  une  Parodie ,  qu'il  fe 
fait  un  plailîr  d'appliquer  à  la  Religion, 
doftti  les  faits  font  (i  bien  établisse  le  cul- 
te ft  raifonnable.  Si  Minutius  Félix  a 
ufé  de  la  Liberté  de  Penfer  ,  le  frtiit  de 
fon  attention  &  de  fon  examen  a  été  de 
l'éclairer  fur  la  Vérité  Si  la  Nature  de  la 
Religion  Chrétienne,  il  a  démêlé  ce  en 
quoi  elle  conHfte  ,  d'avec  un  extérieur 
en  quoi  ellcne  conlîftepas,  quoi  que  tes 
mauvais  Chrétiens  le  regardent  à  peu  près 
comme  l'eflcntiel ,  &  quelesDéiÛesvou- 
droient  qu'on  n'y  vît  rien  d'autre  afin  de 
pouvoir  la  décrier  entièrement. 
Mr.***  n'infère  Synefius  dans  fon  s 
■^Catalogue»  que  pour aroiroccafîon d'al- 
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léguer  un  conté  fur  la  Refurreâion  9  com-; 
me  fi  la  vérité  d'un  dogme  ctoit  ébran- 
lée ,  dès  que  parmi  ceux  qui  le  croient  i 
il  s*en  trouve  à  qui  il  atrive  de  Tappuier 
fur  des  preuves  qui  manquent  de 
force. 

L'Auteur  de  la  Çîberté  de  Penfer  von- 
droit  bien  pouvoir  rcpandnp  (esibupcons 
d'Athéifnïe  »  fur  m  Savant  auffi  célèbre 
que  le  Chancelier  Bacon»  m^is  ce  qu'il 
en  cite  fait  voir  en  mêi^e  tems  &  la  foi- 
bleffe  &  la  malice  de  fes  efforts.  Ct 
Grand  Homme  s'çfl  déclaré  contre  la  Su-» 
perdition,  il  panphoitdonc  vers  l'ei^ttre* 
mité  oppofêe;  quelle  çonféqucnce  1  Lorf- 
que  des  gens  peu  amis  de  ]a  Religion  ex- 
ercent leur  efbrit  à  f^ire  l'Apologie  de 
r Athéifme  >  n  on  leç  foupconne  d*y  avoir 
du  panchant  &  que  ce  foup^on  les  in- 
commode 9  leurs  amis  fe  recrient  vive- 
ment fur  la  Calomnie,  ^  pourquoi  donc 
répandre  ces  foupçons  fur  un  Grand 
Homme  parce  qu'il  a  vivement  écrit 
contre  la  fuperftition  ?  Mais,  ditMylord 
Bacon  ,  (pag.  249.^  La  Rature  a  mis 
dans  toute  créature  'yivant^  une  efpke  de 
fouci  ^  de  çratnte  pour  la  LonJ^Yvqtion  de 
fa  propre  vie  ^  de  /on  Etre^  pçt^r  (tller  a^ 
devant  0*  rejjfier  (fusç  maux  qui  p^ui^ent  ItH 
erriveri  cepundant  uttp  j^iiffàre  fé*(i p!4  s^entr 
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pêcher  d'y  eniremelff  i"  craintes  vamés  _ 
frivoles  ;  enjoru^uefi  on  pouvoit  penetYtr 
dans  rmttrieur  de  en  trèaturei ,  ou  trouve' 
roit  qu'elltsfont  pleines  Je  terreurs  faniques; 
fur  tout  les  fiommei  ix  partnuliertmtm  levx 
du  Vulgaire  >  qui  dam  des  circonjlaucts  tnê^ 
Wes  df  dangers  &  d'adverjittz,  jont  en  frpif 
â  mille  fuperfiitiom ,  qui  nejom  qptdesfra- 
jeuri  paniques.  Que  figiiifie  cela  fi  ce 
o'eft  que  les  hommes  fe  trouvent  naturel- 
lement tels,  c'eft  à  dire  naiilciit  &c  font 
élevez  d'unetelle  manière,  que  leur  cœur 
le  trouve  foiivcnt  exporé  à  de  vaines 
fraieurs.  Qiii  cft-cc  qui  ignore  que  ces 
éxpreflions  La  Nature  nom  af.iits  tels,  La 
Naturenom  a  rejufe  Sic.  (ont  desexpres- 
(ions  peu  judes ,  mais  qu'un  long  ufagc 
a  tellement  auioriféesque  ceux-là  même 
qui  ne  les  approuvent  pas  ont  delà  pei- 
ne à  s'en  ablienir  toijjours.  Ce  que  Ba- 
con dî£lingne  le  Vulgaire  des  autres,  fait 
bien  voir  que  cequ'ii  attribue  à  la  Natu- 
re ,  il  le  regarde  comme  un  effet  de  1  e- 
ducation  ,  car  il  n'y  a  pas  deux  Natu- 
res, deux  Caufes.  (Intelligentes ou  Aveu- 
gles ,  )  qui  préfident,  l'une  à  la  formation 
du  Vulgaire,  &  l'autre  à  c^llc  des  hommes 
d'un  plus  haut  rang. 
Enfin  Mr.  *  *  *  achevé  de  fe  moquer**'*'^ 
^^ars,  quand  puur  les  L:ni:ou- 
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rager  â  penfer  librement .  par  le  fuccès 
de  cetxx  qui  s*étantfervis  de  cette  Liberté 
fe  font j  rendus  plus  vertueux»  il  nou$  cite 
7%omasHoUes9  à  qui  il  attribue  la  lâche- 
té de  s*étre  attaché  par  Politique  au  par- 
ti des  Rigides  les  plus  grands  ennemis 
de  la  Liberté  de  renfer.    Hoibes  nous 
fait  concevoir  les  Hommes  comme  natu- 
rellement (i  Libres  qu'ils  font  en  droit  de 
faire  tout  ce  qu'il  leur  plait  1   ils  fe  lient 
par  des  Paâes  &  s'impofent  des  obliga- 
tions par  des  Traitez  qu'ils  font  les  uns 
avec  les  autres.  Mais  qui  les  a  obligez  à 
faire  ces  Traittez  ?  Oiji  que  cefoit;  Or 
s'ils  s'imporcnt  eux-mêmes  des  Loix ,  ils 
peuvent  donc  eux-mêmes  les  révoquer  t 
de  forte  que  par  les  principes  à^Hobbes  tous 
nos  devoirs  tombent  parleur  fondement. 
Hobbes  mérite  fi  peu  d'être  mis  au  nom- 
bre des  Partifans  de  la  Liberté  de  Penfer 
qu'il  établit .  le  Frince  Juge  fuprême  de 
tous  les  articles  de  la  Religion  >  &  ne 
reconnaît  pour  véritables  &  bons  fujets 
que  ceux  qui  n'ont  d'idées  &  de  volonté 
que  ce  qu'il  plait  au  Prince  ^  qu'ils  en 
aient;  mais  en  nous  foumettant en efcla- 
ves  â  la  Tyrannie  des  hommes ,  il  nous 
affranchit  des  Loix  de  Dieu.    Il  nous 
apprend  à  fecouër  fon  Empire  &  à  ne  le 
|>oint  aaindre.    la  voilaaffez  pour  me« 
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Si  l'Auteur  du  Traitté  que  j'examine  "nuotft 
parle  fincerement  dans  les  éloges  qu'il 
taie  de  rjlluftre  Tillotson  &  dans  les 
paflàges  qu'il  eii  rapporte  ,   s'il   ne   fe 
propofe  en  cela  aucune  vue  fecrete  >  je  , 

ne  fat  point  l'accorder  arec  lui-même  » 
jk  je  ne  puis  comprendre  comment  un 
homme  qui  paroit  refpefler  &  chérir  un 
Théologien  du  premier  rang  ,  de  qui  il 
n'a  tenu  qu'i  lui  de  recevoir  de  juîtes  > 
d'aimables  &c  de  grandes  idces  fur  la 
Religion  ,  a  pris  plaifir  à  femer  par 
tout  fon  Ouvrage ,  des  traits  propres 
à  faire  douter  de  cette  Religion  des 
Ledeurs  negligens  &  difporez  i  l'in- 
crédulité &  i  faire  de  cette  manière  un 
Chaos  &  de  fes  ennemis  &  de  fes  dé- 
fenfeurs.  Si  Mr.  *  *  •  n"a  pas  eu  l'inten- 
tion mauvâife  ,  i!  faut  avouer  qu'il  a 
écrit  avec  une  extrême  négligence.  & 
qu'il  s'eft  exprimé  avec  fi  peu  de  cir- 
cônfpeâion.  qu'il  paroit  n'avoir  eu  en 
vue  que  d'ébranler  la  Religion  &  n'a- 
voir fini  par  les  Eloges  de  ce  célèbre 
Archevêque ,  que  pour  depaïfer  fon  Lec- 
teur .  ou  pour  avoir  le  pîaîfir  de  rem- 
plir   fon    Ouvrage    du    Pour    &    du 
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wJSSffV  ^  ^"^  ^^^  Auteur  fait  conftaminci^t 
«  Ecde-  fentir  à  toutes  les  pages  de  Ton  I^ivre  ^ 
lûiqwi.  ç,gj^  y^  extrême  mépris  du  grois  des  Ec- 

deHaftiques  &  tout  le  penchant  imagina- 
ble à  les  chagriner.  Je  conçoisfort  b:en 
^^  quelle  manière  une  forte  averfion  pour 
les  Miniflres  de  la  Reh'gion  peut  infcn- 
(îblement  engager  i  prendre  de  Téloi- 
Çnetpent  pour  la  Reh'gion  même.  Lé 
çcpur  humain  ra  bien  vice  dans  fes  déci-» 
itiofîs  9  il  confond  ordinairement  les  objets 
entre  leiquels  il  trouve  quelque  liaifon  , 
je  il  aime  à  fe  perfuader  que  ce  qui  luf 
déplaît  à  quelques  égards  mérite  de  lui 
déplaire  en  tppt. 

Ceft  de  tout  tems  que  les  hommes  ont 
jugé  de  la  Divinité  par  les  Minières  qui 
faifoient  profeff on  de  la  fervir ,  &  qui  j 
par  cette  raifon,  en  devroient  avoir  une 
plus  parfaite  connoiffance. 

On  ne  fauroit  imaginer  une  çaufe  plus 
vraifemblabléde  l'extravagance  des  Païens 
de  rOrient  >  à  adorer  leurs  Pagodes  & 
4fe  reprefentçr  I4  Divinité  fous  des  Ima- 
ges également  grotcfques  &  mondrueu- 
fes  9  dont  les  ijnçs  ne  font  propres  qu'à 
faire  rjre,  &  leç  autres  au*â  faire  peur.  Il 
y  j(  apparence  que  des  Prêtres  bien . 
pourris  &  \>\çn  bourrouf}t;z  »  la  pUipart 
à^ixnc  fcverité  aÔireufe  &  infultatitç,  af^ 
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feâans  un  fourirc  impertinent  i  tous  d'une 
taille  &  d'une  démarche  ridicule,  furent  les 
premiers  modelés  »  dont  on  tir^  des  images 
pour  être  des  objets  de  Culte  ;  ces  Prêtres 
j)leins  d'admiration  pour  leur  rcfl'cm- 
blatice  >  &  ravis  de  Te  voir  admirez  âc 
adorez  jufques  dans  leurs  images ,  coii- 
facrerent  l'erreur-  Mais  nous  avons  des 
gens  qui ,  aufE  fous  que  ces  Orientaux  > 
raifonnent  fur  ks  mêmes  principes, 
quoi  qu'ils  en  tirent  de  tout  autres  coo- 
clufions.  Ils  jugent  de  la  Religion,  de 
même  que  ces  peuples  groiTitrs  ,  par  les 
défauts  de  ceux  qu'ils  en  croiert  IcsMi- 
liiftres  Mais  au  lieu  de  refpeâcr  ces  dé- 
fauts comme  font  les  peuples  d'Orient, 
ils  fe  croient  en  droit  de  fi:s  méprifer  & 
de  meptifer  avec  eux  la  Religion  ,  qu'ils 
6n  croient)  mal  à  propos,  la  ^urce.  Us 
ont  grand  tort ,  fans  contredit.  &  cette 
manière  de  penfer  cft  fi  ridicule,  que 
ceux-là  même  qui  penfent  ainiî .  n'en  veu- 
lent point  convenir  *  ils  fe  cachent  leur 
faute  à  eux-mêmes.  Mais  s'ils  onttort, 
il  faut  avouer  aufîi  que  ceux  qui  donnent 
lieu  à  leur  faute&qui  leur  fournilTentles 
occafîons  de  fe  tromper  de  cette  maniè- 
re .  ont  de  grands  reproches  à  fe  faire. 
C'eft  à  quoi  je  vouJrois  qu'on  penlac 
fouvcnt. 
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Vous  vous  (binrenez  9  Monfiegr»  d'an' 
Jeune  Seigneur  en  qui  vous  reconnoifliez 
de  même  que  moi  »  bien  des  Vertus  & 
des  quaUtez  très-aimables  ;  cependant  il 
n*avoit  que  très-peu  &  prefque  point  ^: 
Religion  ;  &  quelle  en  a  été  la  caufe  ? 
Vous  le  (avez  encore ,  la  brutalité  d'un 
Pédant  Ecclefiaftique  qui  Tavott  fière- 
ment &  ^roiBerement  cenfuré.  Il  y  a  des 
Efprits  qui  ne  reviennent  pas  dès  qu'ils 
fe  font  une  fois  révoltez.,  les  paflions  » 
les  objets  fen(ibles>  lès  Plaifirs  &  la  dis- 
fipation  achèvent  «e  que  le  dépit  a  com- 
mencé. Il  feroit  bieni  fouhaiter  qde  les 
Miniftres  de  la  Religion  craignifTent  de 
donner  lieu  â  des  écarts  de  cette  natu- 
re »  &  d'avoir  à  fe  reprocher  des  impru- 
dences 9  dont  les  fuites  peuvent  devenir 
fi  fiitales.  Il  faut  de  raddrejfe  pour  cor-' 
tigefy  mais  il  ne  faut  que  de  torgaud 
pour  ceufttrer.  Ils  doivent  regarder  com- 
me le  plus  grand  des  malheurs  de  ren- 
verfer  le  T  h  r  o  n  e  de  Jefus  Chrift  dans 
les  cœurs  des  hommes ,  qui  font  fournis 
â  leur  conduite,  par  un  trop  grand  em- 
pre(fement  i  y  établir  leur  Domina- 
tion. Les  Proteftans  fur  tout  qui  ont 
toujours  dans  la  bouche  les  hauteurs  du 
Clergé  Romain  pour  les  condamner  9 
doncût  £Hgatafem!cat  étudier  leur  coeur 
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pour  dccourrir  s'il  ne  renferme  point 
quelques  fetnences  de  ces  penctians  im- 
périeux qui  fe  fortifîanc  peu  i  peu  >  ODt 
enfin  fait  de  l'Eglife  une  efpecc  de  Mo- 
narchie Temporelle.  Pour  moi  je  ne 
puis  jamais  penfer  ,  fans  en  être  affligé  > 
d  la  vanité  &  i  l'impudente  fierté  de  ce 
Confijioire  de  la  Rochelle  qui  fous  un  pré- 
texte de  zcle  ,  eut  l'audace  de  cenfurer 
le  Roi  de  Navarre  >  cenfure  qui  put 
bien  ébranler ,  dans  ce  Prince ,  la  bon- 
ne volonté  qu'il  avoir  pour  les  Refor- 
mez ,  &  la  changer  en  un  dcgout  dont  ils 
ont  éprouvé  les  fuites.  Nathan  étoit 
Prophète ,  il  étoit  chargé  d'un  ordre  ex- 
prés de  Oieu;  cependant  de  quelle  cir- 
confpeâion  n'ufe  t-il  pas  ?  Il  ne  va  à 
Ibn  bue  que  par  des  détours  innocens  ; 
aufTi  fa  modellie  &  facirconfpcâionpro- 
duiCtt  tout  l'effet  que  l'on  pouvoit  s'en 
promettre.  Mais  s'il  s'étoit  laiffé  gou- 
verner par  des  mouvemeiis  d'ambition  , 
il  auroit  pris  le  parti  de  cenfurer  &  de 
gronder  d'un  plein  faut  fon  Souverain. 
Un  de  ces  Minières  Rochcloia  auroic 
fans  doute  cru  avilir  la  dignité  de  fon 
caraâ^re  ,  lî  dans  une  Audience  parti- 
culière il  s'étoit  jette  aux  pieds  de  ce 
prince  >  pour  le  fupplier  >  au  nom  de 
les  Reformez  >  de  ne  plus  expofer 
dajis 


zpx        Examen  du  Traité 

Eglife  fubfîfte  &  fe  foutient  fans  que  les 
cpftxvLConfeils  &  la  Fuiflance  de  l'Enfer  foienc 
>••      capables  de  la  détruire ,  fans  que  la  Ty- 
rannie de  ceux  qui  dcvroient  être  des 
Modèles  de  ^'loderation  »  &  (ans  que  les 
Ténèbres  dont  obfcurciiTent  les  voies  de 
Salut  y   &  les  épines  dont  les  heriiTent 
ceux  qui  devroient  uniquement  s'appli- 
quer â  les  applanir  &  à  les  rendre  ailées 
a  fuivre»  puiàent  empêcher  ceux  qui  ont 
&•!.      à  cœur  de  vivre  félon  ta  Veriti  &  la  Pie^ 
té  y  d'en  venir  â  bout  &  de  s*avancer  dans 
cette  route  qui  conduit  au  Créateur  qu'ils 
adorent. 
IJJJ*^       Voila  >  Monfieur,  les  remarques  qui 
me  font  venues  dans  TEfprit  >  en  lifant 
avec  quelque  attention  le   Traité  de  la 
Liberté  de  Penfer.     Elles  ibnt  9   comme 
vous  vous  en  ferez  apperçu ,  très-fimplesi 
&  il  n'eft  point  neceffaire  d'être  Savant 
pour  défendre  la  Religion  contre  les 
coups  qu'on  lui  porte  dans  cet  Ouvra* 
ge»  qui  pour  repondre  à  fon  Titre»  au- 
ipit  dû  tendre  â  raffermir. 

Au  refte  je  trouve  tant  de  fatisfaâion 
d  eftimer  les  autres  hommes  »  &  j'ai  tant 
de  répugnance  à  condamner  qui  que  ce 
foit>  que  tout  autant  de  fois  qu^il  m*eft 
arrivé  de  tomber  dans  quelque  page  dé 
ce  Traité  t  ou  l'Auteur  m>  paru  penfer 

\ufte» 
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jnfte ,  &  faire  un  meilleur  ufage  de  fon 
attention  &  de  fa  Liberté  d'examiner,  je 
me  fuis  fait  des  reproches  de  l'avoir  re- 
pris ailleurs  &  dans  la  crainte  de  m'ètrc 
trompé  .  j'ai  toujours  relu  avec  une  ex- 
trême attention  ,  &  plein  de  défiance 
pour  mes  premières  viies  >  ce  que  ja- 
Tois  pris  la  liberté  de  combattre  ;  mais 
par  \k  auffi  je  me  fuis  toujours  plus 
convaincu,  que,  foitde  delTein  préme- 
dite  *  foit  faute  de  circonfpeâion  ,  ce 
Livre  eft  femé  de  tout  ce  qu'on  auroit 
pris  foin  d'y  répandre  ,  fi  on  l'avoit 
écrit  en  vue  d'engager  les  hommes  à  te- 
noncer  à  la  Religion ,  fous  prétexte  de  les 
invitet  à  faire  ufage  de  leur  Liberté  de 
Penfer,  &  de  leur  Droit  d'examiner. 

Je  connois  des  gens  que  cet  Ouvrage 
a  troublez.  J'en  connois  qu'il  a  ébran- 
lez &  peut-être  y  en  a-t-il  qu'il  a  plus 
fait  que  d'ébranler.  Il  faudroitavoirbien 
peu  de  commerce  avec  le  Monde,  & 
avoir  bien  peu  reBechi  fur  la  manietc 
dont  on  vit  >  &  dont  on  penfe  au- 
jourd'hui, pour  ignorer  que  la  plupart 
des  hommes  faifîffent  avec  emprcfle- 
mcnt  tous  les  prétextes  qui  s'offrent  de 
douter  de  ta  Religion  ,  &  que  la  cor- 
tupcion  de  leur  cœur  prête  toute  fa  fbt> 
plus  légères  objeftions  >  par  oii 
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on  efliaïe  de  la  combattre.  ÎPeutrêtK 
n'a-t-on  jamais  vb  les  hommes  plos 
efclaves  4e  TAmbition  &  de  la  fetifua^ 
ixx6i  jamais  le  Bien  n*eut  tant  d's^pass 
&  on  ne  peut  rien  ajouter  ni  à  Tar* 
deur  .qu'on  a  pour  Taopitfir  »  ni  i 
rextra^aiance  avec  laquelle  on  le  dis- 
iSpe.  Mais  en  même  tems  on  tfeft  plus 
aflez  fiuptde  pour  s'imaginer  qu'on  peut 
porter  aufli  loin  qu'on  le  fait  »  la  Debau^ 
cbe  I  la  Fierté  »  TËnvie  »  la  Frwde ,  ùm 
ceâer  pourtant  d'être  Chrétien  y  8c  oa 
ne  fauroit  aujourd'hui  fe  tranquiUîfer  par 
de  fi  groffieres  illufions;  les  lîfprits  font 
plus  éclairez  9  il  faut  opter  >  (&  on  fe 
troiive  dans  la  neceffité  >  ou  de  renoncer 
à  des  paffions  chéries  >  ou  de  fe  perfua- 
der  que  la  Religion  ^  qui  les  condamne» 
n'a  que  de  vaines  terreurs  i  y  oppofer. 
L'initinâ  des  paffions  ne  manque  ;,)as  de 
devenir  Tunique  Règle  de  ce  chéix>  dès 
qu'on  fait  venir  i  bout  de  s'éblouïr  par 
quelque  faufle  lueur  »  &  de  fe  perfuader 
quV)n  a  la  Raifon  de  fon  côté  >  en  mê- 
me tems  qu'ot\  choifit  conformément  à 
fes  inclinations.  On  peut  juger  par  là  des 
obligations  qu'a  la  Société  à  ces  Sages 
de  nouvelle  datte  y  i  ces  Génies  fubli« 
mes  &  charitables  ^  dont  l'Efprit^  libre 
de  prevenÛQH)  fomtjsiiiNLtefte  deshom- 


^"      de  la  LiBerté  dé  T enfer.  19c 

mes  des  raiTons  ,  pour  les  diipenfer  de 
fc  corriger  de  leur  vices. 

Mais  encore  une  fois  fi  l'Auteur  du 
Traité  de  la  Liberté   de   Penfer   n'eft 
pas  de  ce  nombre ,  s'il  penfe  fur  la  Reli-        , 
gion  comme  l'illuftre  Archevêque  ,  par        \ 
les  éloges  duquel  il  finit)&  lîi  dans  les        1 
mouvemensde  fon  indignation  pour  ceux 
qui,  par  leurs  mauvais  raifonnemensjdc 
même  que  par  leur  conduite  ,  deshono- 
rent une  Religion  à  la  gloire  delaquel- 
'   le  ils  devroient  tout  facrifier,  il  lui  eflé- 
chappé  des  cxpreflions  dont  il  n'a  pas  pre- 
rû  toutes  les    conféquences  >  je  lui  fais 
dès  ce  moment  toutes  les  excufcs  ima- 
ginables,de  cequ'il  m'eftarrivé  de  com- 
battre  comme  liens,  desientimens  donc        ' 
il  eft  fort  éloigné. 

Je  cRoiois ,  Monfîeur ,  avoir  fini ,  mais  £nme 
vous  voulez  encore  quelques  remarques  ^[^"J!' 
fur  la  Lettre  du  Médecin  Mahometan 
&  fur  un  petit  Livre  Apologétique  de 
M.  *  *  *  dédié  i  M.  Pfaff.  Les  voici  en  peu 
de  mots. 

C'eft  le  fort  de  la  République  des  Let- 
tres qu'un  bon  Original  y  foit  toujours 
fuivi  de  plufieursmauvaifes Copies.  Mon- 
fieur  de  ta  Bruyère  a  vii  la  Quatorzième 
Edition  de  fes  Caraàeres  ,  &  tel  les  a 

rqui  peut-être  n'a  pas  vu  débiter  la 
N  1  Çtc- 
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première.  L'Epitre  Dedicatoire  de  Ms^ 
thanafîus  a  diverti  fes  Leâeurs  ;  A  fon 
imiution  PAuteur  d'un  Supplément  au 
Traité  que  je  viens  d'examiner  a  dédié 
fon  Ouvrage  à  }A.Pfaff9  parfaitement  hon- 
nête homme.  Théologien  delà  meilleure 
intention  du  monde ,  &  très-refpeâable 
par  fa  pieté  &  par  fes  Vertus.  Il  ne  coq« 
vient  pas  à  un  homme  qui  tient  pour  l'in- 
nocence de  Terreur  »  de  traiter  fî  rudement 
ceux  en  qui  il  reconnoit  encore  quelque 
préjugé.  Ces  tours  &  ces  airs  de  mépris 
révoltent  les  plus  modeftes  même  &  ce 
o'eft  pas  là  le  moyen  de  faire  des  Parti- 
fans  à  la  Liberté  de  Penfer ,  Il  faut  plus 
de  douceur  &  plus  de  prudence  ^  j'ajoute- 
rai (même  plus  de  Charité.,  On  fait  de 
quelle  manière  on  inftruitlajeuneffedans 
les  Ecoles  &  fur  tout  dans  les  Ecoles  de 
Theologie.On  fait  avec  quelle  application 
le  zelç  desMaitres  accoutume  lesDifciples 
4  plier  fous  l'Autorité  &  à  redouter  les 
fliices  &  les  dangers  d'un  Examen  entie^ 
rement  libre  de  prévention.  Cela  pofé , 
il  me  femble  qu'on  doit  convenir  qu'il  y 
9  tel  Théologien  à  qui  un  Tolérant  »  pour 
agir  conformément  à  fes  principes»  doit  ^ 
de  bonne  grâce ,  paffer  au  moins  fept  pré- 
juge^ ,  pour  un  dont  il  voudra  bien  fe 
doQQCv  la  pg^aç  dt  ttveuic.  Ç'eft  beau- 
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coup  de  reconnoicre  qu'il  y  ena,  &  c*eft  ' 
une  efpece  de  Miracle  que  d'ofer  infpi- 
rer  aux  Leâeurs  de  Ton  parti  le  courage 
de  s'en  défier. 

J'en  dis  de  même  de  la  Lettre  du  Me-  ^^  |,j 
decinMahomeranx'eflunemiferableco-  ««do 
pie  d'unOuvrage  trcs-ingenieux,i'£/^io«  toa^ 
dam  les  Cours  des  Primes  Chrétiens. 

L'Auteur  de  cette  Lettre  fuppofée,  pour 
enlever  aux  Chrétiens  un  argument  dont 
ils  fe  fervent  contre  la  Religion  desMa- 
hometans»  change  l'état  de  la  Queftion. 
Il  ne  s'agit  point  de  favoir  fi  Mahomet  , 
a  été  en  droit  d'entreprendre  les  premiè- 
res Guerres  qui  lui  ont  rcuffi  ,  &  au  cas 
qu'il  n'aie  pas  toujours  eu  la  Juftice  de 
Jon  côté>  fi  des  Princes  Chrétiens  n'ont 
pas  été  dans  de  femblables  torts ,  &  n'ont 
jamais  travaillé  à  fe  rendre  plus  puilTans 
par  des  Ufurpations,  En  un  mot  il  nes'agit 
point  de  ce  que  les  Chrétiens  ont  fait,  con- 
tre les  préceptes  de  leurReligion  &  les  ma- 
ximes de  Jefus-Chrift;ni  de  ce  que  peuvent 
avoir  écrit,  pour  leur  ]"uftification,desDoc- 
teurs  qui  fe  font  iaiflez  furprendre  par  quel- 
que Intérêt  &  par  quelque]faux  zele.Mais 
voici  dequoi  il  s'agit.  Depuis  Jefus-  Chriil 
jufqu'auSiècledeConftantin,certainemenC 
la  Religion  Chrétienne  n'a  dii  fa  propaga- 
MHBqu'àfa  Vérité  ;  tout  autre  fecourslui 
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manquoîtiSiMahomet  a  été 
pour  établir  une  Oeconomie  plusparfaite 
encore  oue  celle  de  TEirangile»  d'où  Tient 
que  fa  Religion  s'eft  répandue  par  des 
voyes  fî  inférieures  en  perfeâion  à  celles 
par  où  TËvangile  s'eit  étendu?  Je  ne  vois 
rien  que  de  naturel  dans  rétabliflèment 
de  la  Religion  Maliometane  &  ^y  vois 
desduretezquç  1* Auteur  de  la  Lettre  con« 
damne  dans  le$  Chrétiens  avec  raifoni 
car  elles  font  contraires  a  TEvai^le^  Un 
Prince  heureux  &  redoutable  paâe  au  fil 
de  répée  ceux  qui  ofent  lui  réfîfter  »  il 
traite  favorablement  ceux  qui  embra&nt 
fa  Doârine  ;  Et  pour  ceux  qui  plient 
fous  fes premières  menaces»  fans  adopter 
fes  fentimens,  il  leur  fait  grâce  de  la  Vie» 
mais  il  les  charge  d*un  plus  rude  joiç  que 
les  autres.  L'ont  ils  meritjé?  Mais  pour* 
quoi  n*ont  ils  ffas  d'autres  yeux  >  ou  pour<« 
quoi  ne  font-ils  pas  h}rpocrites  ? 

Mahomet  a  rétabli  la  Polygamie  &  le 
Droit  d'avoir  des  Concubines  que  VEr 
vangile  avoit  fait  difparoitre  >  je  joins  ces 
deux  articles  en  un.  On  ne  fauroit  difcon* 
venir  qqe  TEvangile  ne  mette  plus  'd'égali- 
té entre  le  fort  de  rHomme&  celui  de  la 
Femme.  Or  M  oùilyaplus  d'égalité»  il 
Y  a  plus  d'équité.Parmi  les  Mahometans  le 
/piT<i^FÇflmesclliafiQimentinfisTieur  à 
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celui  des  Hommes.  Cela  devroic  paroitre 
bien  injufte  d  ceux  fur  tout  qui  en  font  un 
fi  grand  cas  >  que  Je  Paradis  même  ne  fe- 
roit  point  un  Paradis  fans  leur  commer- 
ce. XJneexccflive  JaloLifie,  &  toute  la 
dureté  des  précautions  qu'elle  fait  pren- 
dre, font  des  fuites  nccelfairesde  la  Po- 
lygamie ,  &  ces  fuites  en  entraînent 
d'autres  très-prejudiciables  à  la  Société  ■ 
&  qui  s'oppofent  à  la  félicité  &à  laper- 
fcûion  du  Genre  humain.  L'Hfprît  dts 
Femmes  qui  virent  dans  la  retraite  & 
l'efclavagc  languit  fans  culture ,  &  les 
Hommes  qui  ne  voyent  que  des  Ef- 
claves  reftent  dans  l'impolitefle  &  la  grof- 
fiereté. 

Le  dernier  Article  où  l'on  afFcâe  de 
juHifier  les  Imaginations  des  Mahometans 
fur  la  Félicité  Celefte,  ne  fautoit  même 
faire  rire  que  des  gens  de  la  plus  groffie- 
re  fenfualitc.Mais  des  Efpn'cs  qui  fe  comp- 
tent du  premier  ordre  s'applaudiifent  de 
l'approbation  de  ces  gens-là. 

Si  la  félicité  du  Paradis  étoit  impar- 
faite, dèsqu'une  efpecedc  p!ai(irym.in- 
queroit ,  il  faudroit  que  les  bienheureux 
vécniTent  éternellement  dans  l'imperfec- 
tion. Ils  devroient  jouir  duplaifir  de  la 
bonne  chère  ,  &  de  toutes  les  fuites. 

Kis  qui  ne  fait  »  par  fa  propre  expé- 
rience , 


ftoo        Eiàmen  du  Traitif 

riencei  que  fouvent  un  nouveau  genre  de 
plaifir  fait  évanouir  tout  ce  qu'on  avoit 
de  goût  pour  d'autres.  Je  me  fouviens 
fort  bien  que  >  dans  mon  enfance  ^  je  ne 
comprenois  pas  qu'on  pût  être  heureux 
quand  on  ne  fe  plaifoit  pas  à  de  cer-* 
tains  amufemens  qui  m'étoient  chers  » 
&  aujourd'hui  j'ai  perdu  jufqu*i  Tidée 
du  plaifir  que  j'y  trouvois.  La  Félicité 
du  Paradis  feroit  imparfaite  ]&  indigne 
de  la  prefence  de  Dieu  qui  en  fait  le 
fonds»  fi  des  voluptez  corporelles  de- 
toumoient  la  plus  noble  partie  de  nous- 
mêmes  »  de  fe  livrer  toute  entière  aux 
douceurs  qui  conviennent  infmiment 
mieux  d  fa  Nature. 

Les  Mahometans»  &  les  Déiftes  mê- 
me» reconnoiffentune  PuifTance  au  def- 
fus  de  la  Nature  ,  &  capable  par  con- 
fequent  de  faire  des  Miracles.  Sup- 
pofons  donc  un  enfant  qui  dans  Page» 
où  Ton  n'a  encore  aucune  idée  de  Ta- 
mour ,  a  plus  de  goût  &  de  talens  pour 
les  Sciences  »  qu'on  en  ait  jamais  vu  dans 
aucun  homme,  fait  :  fuppofons  qu'il  n'a 
qu'à  s'appliquer  pour  découvrir  ce  qu'il 
cherche ,  qu'il  n'a  qu'à  prendre  la  plume 
pour  mettre  au  net  les  Vcricez  les  plus 
compofées»  qu'il  ne  fait  jamais  d'efforts 
inudles;  &  4^c  fi»  ^ftstcs  os  font  ja« 
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înaïs  fatigans  ,  que  fa  vie  eft  une  fuite 
perpétuelle  de  defîrs  d'apprendre  toujours 
plus>  &  du  plaitîr  d'acquérir  fans  ceffe 
de  nouvelles  connoilîances.  Il  n'y  a  point 
d'homme  â  qui  la  vue  de  la  Vérité  foie 
chère  &  qui  ait  éprouvé  la  fatisfaâion 
qu'elle  donne  ,  qui  ne  regardât  comme 
excravagant:  celui  qui  s'avi^roit  de  plain- 
dre le  fort  de  cet  enfant  privilégié,  par- 
ce qu'il  ne  feroit  jamais  détourné  de  fes 
délicieufes  occupations»  par  des  volup- 
tez  grollîeres.  Il  n'y  auroit  pas  là  moins 
de  ridicule  que  danslesimaginationsd'un 
Chaffeur  qui  trouveroit  qu'il  manque  un 
grand  point  à  la  félicité  des  Savans ,  le 
plaifir  de  courir  les  bois,  ou  d'un  Ber- 
ger qui  les  plaîndroit  de  n'avoir  jamais 
le  plaifir  de  paître  des  chèvres  &  de  voir 
fon  propre  Troupeau  mieux  nourri  que 
celui  de  fon  voilîn. 

Le  Droit  de  Penfer  Librement  n'eft 
point  un  Droit  de  mettre  en  parallèle 
l'Extravagance  avec  la  Vérité,&  de  fe  ren- 
dre l'Avocat  de  toutes  les  Bizarreries  qui 
peuventvenir  dansl'Efprit.  Nousvivons 
dans  l'obligation  de  chercher  la  Vérité  de 
tout  notre  cœur.  Nous  devons  craindre 
de  lui  égaler  l'Erreur  &  la  recevoir  en  fa 
place.   VoilÂ  pourquoi  nous  ne  devons 

tint  nous  payccdemotsvuides  defens. 
N  y  ni 


aozr     Examen  du 

ni  nous  rendre  d  des  propofitions  dont 
on  n'allègue  point  de  preuve ,  ou  dont  les 
preuves  nous  paroilTent  fans  force.    Qn 
ne  fauroic  nous  ravir  ce  Droit  &  nous 
défendre  de  remplir  cette  obligation^ 
fans  la  plus  injuAe  Tyrannie.  Mais  fous 
prétexte  qu'aucun  homme  n'eften  droite 
d'aâujettir  notre  manière  de  penfer  â  la 
iienne>  de  s'en  rendrejuge&denouspu-* 
nir  de  nos  erreurs»  fe  faire  un  plaifîr  de 
contredire  les  fentimens  refus  >  afièâer 
des  routes  fingulieres  %  chicaner  les  preu* 
ves  les  plus  fortes  >  &  fe  dérober  ileur  é^^ 
vidence»  quand  elles  font  proposes  par 
les  autres ,  pendant  que  d'un  autre  côté 
on  fe  rend  aux   probabilitez  les  plus 
minces  qu*ott  les  .adopte  avec  une  en- 
tière indulgence  qu'on  les  étale  avec 
çonfîajnçe.  &  av^c  hauteur  s  quand  on  les 
a  inventées  foi-même  >   c*eft  abufer  dw 
plus  Tacré  de  tous  les  Droits  &  de  la 
plus  indifpenfâblc  de  toutes  les  Qbli« 
gâtions^  *^ 

FIN. 


LE  PARTI 

LE 

PLUS  SÛR, 

o  u 

LA   VERITE 

RECONNUE 

EN 
DEUX    PROPOSITIONS, 

/•  Le  Droit  que  nous  avdnsa  la  connoiffance  Jet 
Véritez  t^ànt  Divines  qu  humaines ,  efi  jujet 
ide  certaiffes-ntotlificatiôns  >  qui  règlent  rufa* 

/e  que  nous  devons  faire  de  nos  penfées, 
Jjobligation  oà  nous  fommes  d^ avoir  de  la 
Religion^  conjifie  à  régler  nos  penfées  delà 
manière  la  plus  fâre ,  pour  en  connoitre  les 
Véritez* 

Au  fujet  du  Difcours  de  k  Liberté  de  Penfer. 

Tar  te  Chevalier  a  qui  l* Auteur  de  ce 
Difcours  Vavoit  adreffé* 

A    BRUXELLES, 

Chex  les  Frères  SERSTEVENS. 


M.    DCC.    XY. 
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DEDICATOIRE, 


L'INCONNU  A  L'INCONNU. 

L  n^y  a  point  d'Au- 
•  teur  3  qui  n'ait  quel- 
I  qu'efpérance  de  fe  fai- 
»  rc  un  Mécenas  de  la 
f  Perfonnc  à  qui  il  dé- 
die fon  OuvragCi  mais 
quellefaveurpeut,  par  cette  voye- 
là ,  cfpércr  celui  qui  n'a  autre  chofe 
à  offrir  qu'un  deflein  aufli  vain^  que 
de  montrer  aux  Hommes  le  Parti  le 
plus  fur  pour  trouver  la  Vérité  dont 
perfonne  ne  doute.Quoi  qu'il  n'y  ait 
riçn  de  plus  opofé  que  les  diiférens 
■f  vi- 
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viiages  qu'on  lui  donne  y  chacun 
préteod  la  connoitre*  Tout  le  mon- 
de croit  avoir  embraffé  fon  Pa^ti  i 
Sclapréfenter  fous  une^tre  forme 
qu'un  chacun  a  coutume  de  Penvi- 
fager  y  ç^eft  s'expffcr  i  faire  un  En- 
nemi plutôt  qu^un  Frotefteur. 

Cepdfidant >  (i'djins la  divorfîté 
desOpinions  qui  la  défigurent  I^ Au- 
teur de  ce  petit  *Iiivre  étoit  aflcz 
heureux  d'avoir  au  moins-maxquéle 
Parti  le  plus  fur  pour  ne  pas  tomber 
dans  l'erreur  r  il  '  ei^ére  qu^^^o^c 
ceux  qttiie  Hront  j-  i\  ft  cftef^ 
quelque!  iineére  ite  ^iiiflatt  Jiâtt^e 
la  Vérité  qui  lui  «n'iatira  ^ 
C'eft  fcfus  les^ul[][>ioe&iâ^ci^ 
me  de  ce  rare  mérite-,  qu^il  a  inten 
tion  dé' le  mettre  Ml  jour. 

Vous  donc  ,  trèsf^âhïftre  ,éc  très 
excellent  Inconnu  5"  daignez^  pren- 
dre pour  vous  cette  ^écucade  qu'il 
vous  adrcffe.  L'fefj^rance -qu'il  a 
conçue  de  Pheureux  fuccès  tfelbn 
Ouvrage  ne  vient  point  die.  (on  fe- 

voir 
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_  Teft  très  médiocre.  C'eft 
pourquoi  >  quand  il  parle  de  la  Vé- 
rité, il  ne  préCume  pas  ajouter,  ni 
toucher  à  ce  qu'un  grand  nombre 
de  Ferronnes  infiniment  plus  habi- 
les que  lui  3  ont  écrit  tant  pour  la 
défendre  que  pour  la  combattre. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire,  pour  ou 
contre  >  a  été  déjà  dit}  ^  le  mê- 
me amour  qu'on  doit  fupoier  dans 
tous  les  Hommes  pour  le  vrai, 
les  a  Cl  fortement  animez  à  fe  for- 
tifier ,  chacun  dans  leur  fentimcnt, 
de  tout  ce  que  la  raifon  humaine 
eft  capable  ,  qu'il  eft  comme  im- 
poflible  d'inventer  rien  de  nouveau 
ou  de  plus  perfuafif 

Ce  qu'il  vous  offre  ici  digne  de 
votre  attention  auili-bien  que  de 
vôtreapui ,  ce  font  quelques  mar- 
ques éclatantes  de  la  Vérité  ,  que 
vous  trouverez  dans  les  opinions 
des  uns ,  qui  ne  fe  rencontrent  point 
dans  celle  des  autres.  Ayez  la  pa- 
tience de  pourfuivre  votre  lefture 
t  2  juf- 


■■m 
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Jufques  à  la  fin  >  à  travers  de  Pob^  1 1 
fcurité  affreufe  de  toutes  tes  errean  ' 
qui  ont  inondé  le  Genre  humain. 
Vous  y  remarquerez   le  déréele- 
ment  d'im  fort  Ëfprit  ^  qui  ^  fous 
prétexte  de  connoître  la  Vérité, 
attribue  aux  Hommes  un  Droit  fi 
illimité  dans  leurs  penfées  y  qu'on 
ne  peut  >   félon  lui  >  leur  impofer 
aucunes  bornes,  niprefcrire  aucu- 
ne régie  fur  quelque  fujet  que  ce 
puifTe  être.  L'hipotéfe  lur  laquel- 
le il  apuye  fon  opinion  fufit  pour 
en  découvrir  la  fauffeté.     Il  fupo- 
fe  qu^en  matière  '  de  Sciences   & 
d'Arts ,  il  n^y  a  point  de  connoif- 
fance  qui  ne  foit  légitime ,  ou  qui 
puifle  être  préjudiciable  à  la  Socié- 
té publique,  &  qu'à  l'égard  de  la 
Religion  elle  ne  renferme  rien  qui 
furpaflc  l'efprit  humain  -,   d'où  il 
conclut  que  les  Hommes  ont  une 
liberté  entière  d'y   exercer   leurs 
penfées  fans  être  fujet  à  aucune  ré- 
pie  y    ni  à  aucune  rc&riStion.    Ce 

fçroit 
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feroit  retrancher  de  leurs  droits  que 
de  leur  interdire  les  Arts  les  plus 
illicites  ,  les  connoiffances  les  plus 
criminelles  ,  &  que  de  leur  déten- 
dre les  fentimens  les  plus  irreli- 
gieux. Il  faudroic  être  aveugle 
pour  ne  pas  voir  ,  que  ce  princi- 
pe là  ne  peut  conduire  à  la  Véri- 
té ,  qui  entraîne  avec  foi  ,  foit 
qu'on  l'ait  prévu  ou  non,  descon- 
féquences  ii  contraires  aux  Loix 
naturelles  8c  Divines  ,  fur  lefquel- 
les  elle  eft  fondée. 

En  effet ,  le  Droit  naturel  qui 
met  des  bornes  aux  aftions  des 
Hommes  ,  n'en  a-t-il  pas  irapofé 
aufli  aux  connoiffances  qui  influent 
fur  ces  aftions?  Enforre  qu'il  n'eft 
pas  plus  permis  de  connoître  que 
de  taire  au  de  là  de  ce  qu'il  pref- 
crit  i  particulièrement  lors  que 
ces  connoiflTanccs  dépendent  ou 
font  inféparables  de  certains  Aftcs 
que  la  Loi  naturelle  défend.  S'at- 
tribuer un  droit  de  Fcnfer  j  avec 
t  4  une 
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une  entière  Liberté  dans  les  Sci^ 
ces  &  les  Arts  qui  tendent  à  vic^ 
1er  cette  Loi ,  c^eft  pafler  les  bor- 
nes de  la  râtfon  »  &  commettre  uA 
péché  que  les  Hommes  ne  biflea| 
pas  impuni.  ^ 

A  plus  forte  raifon  le  Droit  D£ 
vin  ,  qui  n'eft  diftingué  de*celui- 
ci,  que  parce  qu'il  renferme  des  fu- 
jets  qui  furpaiTent  la  raiibn  natu- 
relle, lui  prefcrit-il  des  régies  qui 
doivent  lui  fervir  de  bornes  ;  &  & 
cette  raifon  a  fes  Loix  prefcritc^ 
pour  régler  les  penfées  dans  les 
connoifTances  naturelles  ,  qu'ellf; 
ne  peut  enfraindre  fans  crime ,  corn*' 
ment  fupofer  que  l'Homme  n'aiçi 
pas  befoin  de  régie  en  matière  d9< 
Religion  pour  rcftifier  fa  Doftri-' 
ne  I  &  qu'il  lui  fufife  de  faire  feS' 
éforts  pour  y  Penfer.  Se  donnes; 
cette  Liberté  n'eft-ce  pas  s'expoi 
fer  à  toutes  fortes  d'erreurs! 

Là-deflus ,  je  vous  prie  de  con- 
fidérer  les  égaremens  de  cet  Ëfprit 
fort,: 
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fort ,  &  s'ils  ne  font  pas  capables 
de  faire  revenir  tous  les  Hommes 
à  la  Vérité  par  un  fenciment  qui 
s'en  écarte  iî  loin.  Il  foûtient  pour- 
tant» quechacun  eftdans  l'obliga- 
tion de  régler  fa  Créance  fanss'af- 
fujettir  à  celle  des  Prêtres ,  &c  même 
de  ces  Prêtres  qui  ont  plus  ou  moins 
fuivi  fon  Principe.  D'où  vient 
qu'il  ne  faUroit  condamner  les  der- 
niers, qu'il  ne  fe  condamne  lui-mê- 
me. Les  abus  &  les  erreurs  dont 
jllestaxe,  &  qui  n'ont  point  d'au- 
tre origine  que  fa  Liberté  de  Pen- 
fer  3  mettent  la  Vérité  dans  toute 
ion  évidence}  ou  au  moins  fait  ma- 
nifeftement  connoître  le  Parti  le 
plus  fur.  C'eft  de  quoi ,  très  é- 
quitable  Ledeur  qui  ne  cherchez 
la  Vérité  que  pour  la  connuître  & 
l'apuyer,  vous  ferez  éckirci ,  dans 
ce  petit  Livre  qui  vous  eft  préfen- 
té.  Que  fi  vous  le  jugez  digne 
de  votre  faveur  ,  prenez  fon  Par- 
ti ,  défendez-le  ,  foycz  fon  Pro- 
tedeur. 
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teneur.  Le  fuccès  qu  il  aura  pat 
votre  moyen  caufera  à  fon  Auteur 
une  joye  qu'il  recevra  de  votre  part, 
comme  un  Préfent  plus  agréable 
que  ne  pourroit  faire  le  plus  géné- 
reux Mécenas.  Tout  inconnu  que 
lui  fera  fon  Bienfaiteur  ^  il  reflen- 
tira  pour  lui  une  reconnoiflance 
intérieure  y  avec  un  defk  fecrei 
d'être 


Son.très  humble  &  très  obeïjdànl 
ferriteur» 

A.  P.  A.  V, 
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LETTRE 


CHEVALIER. 

A      L'    AUTEUR 

DELA 

LIBERTE'  DE  PENSER. 

^eîle  mprefftoH  fon  difcours  doit  naturel' 

lement  faire  fur  uti  efprit  pour  la 

cùnmijfance  de  l»  FériSé. 

\  Elon  Pulàge  qui  permet  au* 
jourd'hui  d'écrire  à  un  Ami, 
W  pour  écrire  à  tout  le    mon- 
^^^^  de  ,  il    n'y  a  pcrfonne  qui 
ne  puific    prendre  la  quali- 
té de  cette  Ibrte  d'Ami.  Sur  ce  pic,  j'ai 
A  crû 


crft  ope  c'étoit  i  moi  i  qni  vcob  tfiîÀ 
adreflé  votre  Difcoart  fur  la  LUmé  de 
Ptnfer:  8c  que  voQS  ne  m'avex  donné  le 
nom  de  Chevalier  \  que  paru  que  vdlis 
ne  fikviex  pas  le  mien.  J'ai  eu  dlititanc 
plus  lieu  de  me  ^imaginer ,  que  révi« 
dence  dé  votre  DKcours  n^iuroîcpas  plus 
fiiited'nnpfcifion  fur  mon  efprîc ,  quand 
vous  l'auriez  fait  exprès  pour  moi. 

A  juger  félon  les  aparences ,  on  croi« 
roir  que  vous  avez  eu  deflèin  de  créer 
un  nouvel  Ordre d'Efprics forts,  6c que 
dans  Pefpérance  d'v  engager  votre  Ami , 
vous  leflatez  déjà  du  Titre  de  Chevalier. 
Mais  c'eft  mal  prendre  votre  penfée  : 
vous  n'avez  pu  parler  de  là  Liberté  depen^ 
Jer ,  comme  vous  avez  fait ,  que  votre 
deflein  n'ait  été  d'en  faire  voir  tous  les 
inconvéniens.    Il  n'y  eut  autre  iois  au* 
cun  Ordre  de  Chevaliers ,  qui  détruifîc 
plus  d'ennemis  de  la  foi  par  la  voye 
des  armes  »  qu'il  ed:  aifé  de  le  faire  par 
l^expédîent  ae  votre  Liberté»    B  eft 
impoffible  que  toutes  ks  Nulles  Re- 
ligions réfîftcnt  contre  Tidée  que  vous 
en  avez  donné  i  Se  félon  vos  principes 
il  ne  doit  y  en  avoir  qu'une  feule  de 
véritable ,  dont  il  loit  kplus  iur  d'em* 

braflcr 


braflêr  le  Parti.  Si  c'cft  étire  vbtlrfe 
AHnî  qjàt  de  prdSter  ainfî  de  vo$  mi^ 
fonntttttùt  ;  j'ti  ï^ifon  de  m'atribuet 
cet  honneulTi  iztï^  toutes  fois  mtaoié 
te  obligé  de  Me  coûtorincir  à  l'ufaTO 
que  vous  avez  fttivi.  Car  dans  la 
craime  où  je  fuis  ,  que  vous  ne  vouluf* 
fiez  pas  publier  les  Eloges  que  j'ai  à  hu 
te  de  vous ,  je  m'adreue  direâ-etuentau 
Public  )  afiû  que  cet  Ouvrage  ne  tnan« 
que  pas  de  vous  être  rendu  en  maiii 
propre. 

Vous  podrrtjK  alors  reconnottre ,  qtié 
réfêt  de  votre  Uèfrié  a  été  plns  fiivora« 
ble,  que  vous  ne  l'atendiez.  Vous  ver* 
tct  que  j'ai  furpaflé  vos  efpérances  ;  8C 
que  vous  avez  traité  votre  fujet  avec 
tant  de  clarté  ,  qn'at^ar avant  j^itoli 
avêugk  ,  &  ^ue  maiHTenant  je  ifois.  Ce 
n'eft  point  un  tniracle  que  vous  tn'kyeie 
ainfî  ouvert  les  yeux  ;  il  eft  très  naturel 
que  le  même  bonheur  arrive  à  tôU$ 
ceux  que  voudront  les  ouvrir.  Nd  Ta* 
vez-vous  pas  que  rien  ne  nous  rend  le 
Vice  plus  odieux ,  qu'une  t}ercriptiô)l 
patétique  de  tous  les  tnaux  qu'il  pro- 
duit :  que  nous  nous  fcAtôns  portez  à 
aimer  la  Vertu  ,  par  la  feule  vue  d'un 

A  %  hom< 
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homme  dont  la  vie  eft  déréglée  t  & 
ue  la  réflexion  ,   qu'il  fait  Tui-mêmc 
îir  fes  defordres  ,    fufit  quelque  fois 
pour  le  ramener  à  fon  devoir.    Pour« 
quoi  le  dérèglement  des  opinions  ne 
cauferoic-il  pas  le  même  changement, 
que  le  dérèglement  des  moeurs  peut 
faire  ?  En  étet  ,  vous  avez  fî-bien  dé- 
crit toutes  les  Erreurs  des  diférentes 
Religions  ,  qui  font  fur  la  terre ,  que 
j'ai  découvert  quelle  en  pouvoit  être 
rorigine.  De    la    manière   que   vous 
avez  expofé  le  procédé  des  Sénateurs 
du  menfonge ,  j'en  ai  mieux  reconnu 
le  caraâére  de  ceux  qui  fuivent  la  Vé- 
rité.   Je  me  fuis  aperçu  du  véritable 
remède  des  maux   que  vous  préten- 
diez guérir.     Et  celui  que  vous  avez 
voulu  apliquer,  a  eu  un  tel  éfetfurmoi 
qu^il  m'a  fait  connoître  Tunique  qui 

Î)ouvoit  rendre  faines  toutes  les  pen- 
ées  des  hommes  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion. En  un  mot ,  les  mêmes  raifons 
que  vous  avez  aporcces  en  faveur  de  vo- 
tre Liherté^nc  m'ont  fait  voir  que  de  Pin* 
certitude  dans  toutes  les  Opinions  du 
monde.  Mais  d'une  erreur  à  uneaucre» 
elles  m'ont  conduit  jufqu'au  point  cf^ 

lenticl 
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fentlel  pour  rendre  une  opinion  vérita- 
ble.   Et  prendre  le  certain  pour  l'in- 
certain ,  m'a  paru  le  Parti  le  plus  fur. 
Que  fi  on  avoit  bien  penfé  à  cette 
heureule  fuite  de  vos  raiionnemens  ,  on 
(e  feroit  bien  gardé  de  vous  donner  des 
louanges  auiS  fades  8c  auflî  groffiéres , 
qu'on  a  fait  dans  l'AvertiflTement  qui 
précède  la    Traduftion  Françoife  de 
votre  Difcours  fur  la  Liberté  de  pen- 
fer.    Les  merveilleux  éfets ,  que  peiit 
produire  votre  Ouvrage ,  fufifent  pour 
en  faire  connoître  le  Prix.    Je  ne  lus 
jamais  rien  déplus  propre  pour  réiînir 
tous  les  hommes  dans  une  même  Foi. 
Vous  leul  pouvez  faire  plus  de  nou^ 
veaux  convertis  que  tous  les  Contro« 
vcrfiftes  enfemblé.    Votre  Liberté  de 
Penfer  démontre  fi«bîen  le  dérèglement 
de  TËiprit  humain  ,    Se   la  caufe  de 
tous  le»  doutes  qui  naifient  fur  le&ma« 
tiéres  de  Religion ,  qu'il  n'y  a  peribn^' 
ne  qui  héfite.un  moment  à  renoncera 
des  Opinions  pleines  d'incertitude  pour 
embraâer  celles  qui ,  félon  vos  mêmes 
Principes  ,  né  font  éxpofées  à  aucune.^ 
Ce  Parti  paroiira  le  plus  (uràquicon^ 
que  jugera  bien  de  votre  Liberté. 

S  5  SEC- 


SECTION  PREMIERE, 

Le  Droit  que  mus  avmi  k  h  CMnriffan^ 
ce  des  Firitez  tant  Divines  fu*bumai* 
nés  ^  efi  fujet  à  des  certaines  mêdifica* 
tiens  qui  règlent  Fufage  ^ne  npus  devons 

•  faire  de  nés  penfees. 

ARTXCI.E  PREMIER. 

élément  Préliminaire  ,  fnr  le  Difcpurs 

de  la  Uherti  de  Pinfer  fans 

aucuiH  nfoiificatien. 


LALibertédd  prafereft  unfbjet,  qui 
prooacf  à  ceux  qui  {ont  tmoteurs  de 
knouveaoté,  de  quoi  iêlatiefaireagréa« 
blement.  Elle  leur  ouvre  un  champ 
Ipacieux,  où  leurEffpiîta  toute  I'éteii« 
due  imaginable  pour  (ê  donoer  carrière. 
S'ils  ne  lont  pas  consens  de  la  Liberté 
de  Confcicuce  ,  parce  qull  y  a  de  cer« 
taines  bornes  (^*eUe  (è  tait  Icrupulc  de 
paiTer  :  La  Liberté  de  P enfer  ,  qui  n'en 
reconnoit  aucune  cft  très  capable  de 
donner  à  leur  imagination  de  quoi  s'é« 
tendre.  Mais  ceux  qui  aiment  la  Vérité 


n'en 
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«t  pas  cette  penfce.  Ils  trou* 
Vérone  que  la  matière  ,  qui  cft  traitée 
dans  le  Difcours  de  la  Liberté  ,   n'eft 

fitti  ce  qui  le  rend  curieux ,  que  c'eil 
a  manière  dont  on  la  traite.  On  s'y 
fait  fort  du  nom  de  Véritcz  qui  por- 
tent avec  foi  leur  évidence.  Et  quoi 
qoe  ces  Vériiez  foient  d'une  nature 
qu'elles  Te  détruilent  d'elles-mêmes  , 
elles  font  cependant  foûtenuës  pr  des 
railbns  fi  plaufibles  ;  embellies  par  des 
lïmilitudes  fînaturelles,  ficapuyéesd'au- 
toritcz  qui  paroilTent  avoir  tant  de  ra* 
port  au  fujet,  qu'on  peut  dire  que  jt- 
mais  méchante  caufe  tx  fût  mieux  défca* 
due.  Si  la  matière  étoît  indifércnte  , 
on  pourroit  en  louer  l'Auteur  ;  mais 
l'Eloge  qu'il  mcriie  eft  qu'il  peut  al- 
ler du  pair  avec  celui  de  la  Lettre  ait 
Miieiin  Arabe  ^  qu'on  auroit  fujct  de 
croire  être  de    fon  invention.      Quoi 

3u*il  en  foit ,  fi  le  gr»f^  Seigneur  avoit 
eflcin  de  faire  une  nouvelle  Apologie 
de  fon    Alcorin  ,    fie    qu'il  donnât    en 

F  mage  â  notre  Auteur  le  Chapitre  de 
araignée  ,  pour  prouver  qu'il  ne  con- 
tient que  des  Véritez  très  évidenres,  il 
eft  capable  d'y  réiiÛîr  antant  qu'bora< 
A4  me 


ne  du  monde.  Ce  n'eft  pas  tpihfîèi 
toutes  les  peines  qu'il  aurok  prifb 
pour  conftruire  un  Ouvrage  auffi  di« 
gne  de  lui ,  ce  ne  pourrait  être'  qu'un 
travail  d'Araignée  ,  facile  à  être  dé« 
truit  d'un  coup  de  Balai. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de  k 
Liberté  de  Pen/er.  Quelque  délicat 
qu'en  foit  le  travail  »  le  tiflii  n'en  t& 
pas  plus  fort ,  puifque  le  fil  dcs^  rai- 
fonnemens  de  la  première  &  de  la  fe« 
conde  Se&ion  ne  tient  qu'à  un  A', 
qu'il  ne  prouve  point  ,  ou  à.  queU 
quas  termes  équivoques  qu^il  Ui^c 
dans  l'obfcurité  ,.  &.qui  ne.  fi>Qt  pro« 
près .  qu'à  furprendro  des  Mouches. 

Mais  j'ef père,  que  fi  je  fai  bien  dif^ 
tinguer  le  Droit  que  nous  avons  Se  que 
nous  n'avons  pas  a  la  connoi0ance  des 
Véritez  ,  tant  Divines  qu'humaines  , 
j'empêcherai  bieii  de&gensdes'ytrom« 
per  ;  en  leur  fai&pt  connoîcre  qu'il  y 
en  a  au  de  là  des  bornes  de  l'çfprit  de 
Phomme  ;  auffi-biân  que  d'autres  qui 
pafTtnt.les  bornes  de  fon  devoir  »  quoi 
qu'elles  foient  à  la  portée  de  (à  capa* 
cité  ;  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  de  con- 
noitre  les  unes  ^  8c  qu'il  doit  plutôt 

evi* 
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éviter  la  connoifTance  des  autres;  que  dd 

les  aprofondir  par  des  recherches  illi- 
cites  :  Ce  qui  modifie  le  droit  que  nous 
avons  de  penfer ,  8c  retranche  ce  qu'il 
y  a  de  trop  dans  k  Liberté  illimitée 
qu'on  prétend  atribuer  à  tout  le  genre 
humain. 

ARTICLE     IL 

Explication  du  terme  de  Penfer. 

OU  Pon  diftingue  le  droit  que  nous  avons 
de  f  enfer  fans  exception  ,  6?  que  nous 
n^avws  pas  fans  quelques  modifications 
fui  règlent  Pufage  de  nés  penfées. 

PEut-étre  que  l'Auteur  prévenu  ; 
comme  il  eil  en  faveur  de  fa  Liber'- 
té  de  Penfer  s'imagine  que  c'eft  une  vé- 
rité qui  faute  aux  yeux»  £c  qu'il  n'y  ai 
qu'à  les  jetter  fur  la  nouveauté  de  ion 
Titre,  pour  en  être  convaincu.  Mais  le 
terme  de  Penfer  eft  fi  vague  i  fk  fîgni« 
fication  eit  fi  diverfe  ,  Se  ies  lujets  fî 
diférens  ,  qu'il  ne  peut  fervir  à  expri« 
mer  une  vérité  évidente  pap elle- pême» 
avant  qu'on  fâche  le  feos  de  celui  qui 

Aj  s'cii 


"icn  (êrt  t  mSî-bien  que  l'uli^  qu'A 
FWn  prétend  faire. 


1 


Pour  faire  un  jufte  ufage  de  fi  pcn- 
née  ,  il  cft  à  propos  de  (avoir  qu'il  y  « 
idifércntes  manières  de  Pcnler.  l^a  pen- 
[iéc  n'eft  quelques  fois  qu'une  aplica* 
I  tion  de  l'Elpritj  d'autres  fois  elle  com. 
rmence  d'être  un  railonnement  qu'il  foN 
rme  ;  tantôt  c'eA  un  examen  oîj  il  s'en* 
f-gage;  Se  après  elle  le  tourne  en  un  ju« 
■  getneot  qu'il  fait  ;  cnBn,  elle  le  chan* 
E'^ge  en  opinion  ou  en  créance  ,  où  il 
Fpeut  s'arrêter  par  méprile  ou  avec  opi< 
l^^trccé.  Les  lajets  aufli  -lui  Icfqucb 
Tpes  divcrles  penlées  ie  portent  peuvent 
''difcrer  cntr'eux.  Ils  font  indifcrens  on 
[  préjudiciables  ;  Profanes  ou  Sacrez  { 
;  «morilez  ou  défendus;  les  un?  peuvent 
~£trc  compris  par  la  leule  raifon  ;  & 
les  autres  ont  bcloin  d'une  autre  în- 
vtelligcnce  qui  nide  à  comprendre  la 
pVéritez  qu'ils  contiennent. 
I  :  Il  cft  queftion  à  prélent,  de  quelle 
Inianicrc  on  entend  la  Lthrié  de  Pemfer, 
iCar  on  ne  nie  pas  qu'il  n'y  ait  decer* 
Etains  iujets,  lur  lefquclsil  cft  libre  d'é« 
'  xerccr  les  penlées  de  toutes  les  maniè- 
res ;  quoi  qu'il  y  en  ait  d'autres  luf 
quoi 
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piDÎ  il  eft  éiagereux  de  le  faire  (ans 
quelques  modmcacions.  On  déclare 
même»  que  dans  quelques-uns  la  Li« 
herté  de  Feuler  n'eft  limitée ,  que  fur 
la  manière  de  tenir  une  opinion  pour 
avoir  la  plus  lûre.    C*eft  ce  qui  n'eft 

Sa  encore  décidé  par  l'Auteur  daits 
D  AvaDt«prot>o8.  Mais  de  la  façon 
qu'il  y  établit  ion  principe  d'éridence , 
&  parce  qu*il  traite  de  Fanatiques 
ceux  qui  ne  le  fuivent  pas  ,  ou  qui  7 
mettent  quelque  limiixiiion  ,  il  eu  ailé 
de  voir  que  fa  Liberté  de  Penfer  eft 
de  toutea  les  manières  ta  lur  toutes 
iortes  de  fiijets  >  Oeil  à  dire  qu*it  eÂ 
IRxre  d'apliquer  (on  Efprit  à  toutes 
fortes  de  connoiflànces  bonnes  &  niau«> 
▼ailes;  de  railoimer  au£  librement  des 
Sujets  fàcjicz  que  de^  matières  profa« 
0es  ;  qu'il  eft  permis  de  juger  de  TE* 
vangile  comme  des  autres  Livres  ^  de 
croire  en  matière  de  Religion  avec  au» 
tant  de  licence  que  for  oes  points  de 
Sciences;  &  cela  avec  les  (euls  éjfbrts 
de  la  Penièe  ,  comme  avec  tonte  Po« 
piniAcreté  dMt  un  Elprit  fort  eft  ca- 
pable. 
Voila  les  Vèrkez,  d^it  ittrake  dans 

foa 
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ton  Oùvh^  »  qu'il  croit  aoffi  claitâ 
quelle  Soleil  en  plein  midi  ;  auzquelki 
un  Ëfpric  raifonnable  doit  néceflairet 
ment  aquiefcer.    II  faut  Tavouër  ,  ce 
Principe  eft  d'un  E/pnt  fmrt   &  tout 
i  fait  clair  «  pour  rejetter  toute  autori« 
té  tant  Divine  qu'humaine  ;  pour  ôter 
aux  Loix  la  force  de  commander  & 
de  défendre  ;  ix,  afin  de    paflèr  pour 
Fanatifme  ce  que  les  Livres  Sacrez  di< 
fent  de  la  puiflance   de    TETpric   de 
Dieu  \  de  cet  Ëfprit  divin  qui  décou- 
vre la  vérité  des  Miftéres  cachez  en 
lui  ,  d'unie  certaine  intelligence  que  le 
même  Ëfprjt  donne  pour  les  faire  en- 
tendre ;  avec  une  infinité  d'autres  té^ 
moignages    qui  bous   aprennent    que 
la  Science  de  la  Religion  eft  opofée  \ 
la  lagefle  des  Ëfprits  forts  ;  qu'elle  s'a- 
quiert  d'une  autre  manière  que  les  au4 
très  connoiflânces  ,    &  qu'elle  efb  a« 
puyée  iur  une  autre  évidence     Ocft 
donc  avec  raiion  que  la  Liberté  de 
Penfer  eft  une  vérité  très  évidente,  fi 
toute  fon  EvidiHce  fe  termine  à  renver« 
fer  ces  Véritez    de   Religion.     Rien 
n'eft  plus  clair  que  c'cft  la  fin  de  tous 
les  raiionocmens  de  cette  Inerte.  El- 
le 


le  comprend  tout  ce  qu^on  peut  dire 
de  plus  fore  dans  cette  vûë  ,  8c  pour 
trouver  le  parti  le  plus  lûr  m  milieu 
de  tant  d'incertitudes  que  l^Auteur 
fait  naître  par  toutes  fes  raifons.  ,  il 
n'y  a  qu'à  lire  celles  qu'il. a  employée 
pour  prouver  la  Liberté  de  Penfer  dans 
ion  difcours  ,  dont  tous  les  raifon- 
nemens  nous  difpofent  à  nous  per« 
iuader  qu'il  y  a  une  évidence  plus 
lûre  de  la  Vérité  ,  que  celle  qu'on 
peut  ttouver  dans  le  libre  ulàge  de 
fapenfée. 

ARTICLE     IIL 

La  définition  de  la  Liberté  de  Penfer  fur 

toutes  fortes  de  Veritez  fans  excefm 

tion  détruite  far  elle-même . 

Bien  loin  que  la  Lthrté  de  Penfer 
ioit  une  juilc  conféquence  de  cous 
les  railonncmens  que  l'Auteur  employé 
pour  la  foûtenir ,  ils  fervent  plutôt  à 
la  détruire.  C'eft  ce  qui  lera  aifc  de 
connoîtrc  ,  fi  on  prend  garde  qu'il  en- 
tend fa  Liberté  de  toutes  les  manières 
qui  ont  été  expliquées,  jËnéfet,  ilex« 

dut 
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dut  de  cttlie  lOêrté  voote  lotte  et  éi 
lerve  dans  Taoïple  Définîcicm  qo^l  et 
donne  en  ces  tcraiei.  C^efi  Pufi^  pt 
mtn  f^fins é$ fêOn efprii pour  tâchera 
découvrir  le  Firtté  de  tout  ce  fiUfe  pai 
fropofer  ,  en  cmjUéram  l'évidence  de  ce 
fui  la  défend  eu  iâ  eembaf  ^  cr  enrt- 
glani  fin  jugement  fehn  que  l'évidence  pa^ 
rolt  plus  eu  moins  fine  départ  fs?  d'antrt\ 
de  lorte  nue  par  fcs  cfaores  qu'il  propo< 
le  dans  la  fuite ,  il  donne  à  connof^ 
tre. 

Qu'il  n'y  a  t>oinc  de  Sciences  ,  ni 
d'Arcs  ,  de  connoifTances  Divines  Se 
humaines  ;  ni  même  la  moindre  partie 
de  chacune  en  particulier  »  fur  quoi 
rEfprit  de  Thomme  ne  puifle  exercer 
fa  penfée  lans  aucune  exception ,  à  quoi 
il  ne  lui  (bit  permis  de  s'apliquer  ; 
dont  il  n'ait  la  liberté  de  raifonner  & 
de  juger,  pour  croire  ou  ne  pas  croire 
ce  qui  lui  parotcra  fau)t  ou  véritable  : 
ikns  faire  diftinârion  des  fujets ,  ni  fe 
iervir  d'aucunes  autres  lumières  quècel* 
les  de  Ton  £lprit.  Par-ld  on  voit  que 
l'explication  que  j'ai  donnée  du  ter« 
me  de  Penfir  n'eft  qu'un  éclairciflc- 
ment  de  la  Définition  de  nôtre  Auteur 
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&:  de  h  peniée  qu'il  eit  a  lui^^nêine. 
Penlfe  bien  hardie  !  puis  <jue  c'eft  rea« 
Hlra  tous  les  hommes  opiniâtres  dans 
kurs  opiûioDs  »  &  Juges  es  matière  de 
Foi  comme  en  matière  de  Science  ;  en 
un  mot  f  que  c'eft  faire  dépendre  tou* 
tes  les  connoiflances  Diviaes  âc  ba- 
maines  d'un  même  principe.  Gg  fera 
cependant  la  conclufion  de  tout  fon 
Diicours. 

Celui  qui  neprendroit  pas  garde  au 
raifonnement  d'où  elle  eft  tirée  »  fe  Iaii« 
feroit  perfuader  par  toutes  les  preuves 
dont  il  le  iert,  qu'elle  eft  très  naturel* 
le  ;   ce   qui  le  feroit  infoilUblëment 
donner  dans    le    paneau.    Mais  pour 
s'en  garantir  ,  il  n'y  a  qu^à  deârmer 
cet  Ëtprit  fort  d'un  Si  qui  fait  toutf 
ùi  force ,  8c  qui  têrt  de  faux  Principe  m, 
Raifonnement  d'oii  il  conclut   fa  Lh 
berté.    On  peut  dire  que  ce  malheur 
tcutji ,    qui  eft  le  premier  mot  qu'il 
ivance  pour  établir  fon  Opinion  %  leit 
i  lui  couper  la  gorge  ^  &  que  de  ce  pre« 
mier  coup  dont  il  s'eft  frap^  lui-même  i 
il  ne  peut  plus  en 'retenir  pour  tiret 
une  conféquence  telle  qu'eft  la  Défi* 
fiition  de  fa  Liberté  ,  qui  a  cela  de 

pro- 


propre  qtf elle  nous  découvrira  pir  ki 
incertitudes  qu'elle  a  caulees  dans  toi« 
tes  les  Seâes  ,  qu'il  faut  néccfTaÎRi 
ment  qu'il  y  ait  un  Parti  plus  fur  qn 
celui-là.  Mais  avant  de  venir  jufqoa 
i  ce  point  »  il  eft  à  propos  de  voir  de 
quelle  manière  il  détruit  lui-^même  fit 


ARTICLE     IV. 

La  connoiffknce  de  toutes  fortes  de  Féru 
tez  ftefi  point  un  Droit  qui  apartien^ 
m  à  tous  les  hommes  ,  puis  que  cette 
opinion  efi  fondée  fur  une  fauffe  hyp&* 
tife. 

L'Auteur  de  la  Liberté  fupofe  d'a4 
bord,  que  tout  Homme  a  droit  de 
connoître   toutes   fortes  de    Véritcz  , 
4&ns  exception.    Ce  Droit  »  ainfi  fupo- 
'  fc,  il  a  raifon  d'en  conclure  celui  delà 
Liberté  de  Penfer-y  Mais  comment  prou- 
vcra-t-il  que  ce  Droit  ne  peut  être  limi. 
té  ?  il  le  fait  en  continuant  Thipotèfe 
de  cette  forte ,  fi  de  toutes  les  Méritez  ^ 
il  n^y  en  en  a  point  dont  la  connoijfance  ne 
foit  ou  commandée  de  Dieu^  ou  utile  aux 

hom' 


tûfnfHés.  Ert  forte  que  toutes  fotit  pc?i 
ttiifc^  £t  liullcs  défeiidues  fans  latnoiii* 
drc  féfefVe.  Mais  cette  fuporiîciôn  eft- 
clle  bien  vraye  Se  peut-elle  ktvït  ù  la 
conféquence  que  notre  Auteur  prétend 
tirer  de  (onfi^  en  faveur  de  fa  Liberté  ? 
C'eft  toutes  fois  le  Cheveu  où  confif^ 
te  toute  là  Force  de  notre  faux  Sant* 
fin^  &  félon  lui  c*cft  une  Vérité  ëyi* 
dente  par  elle-même;  Il  faut  îrfôfffc  à 
(à  parole  que  c'eft  un  principe  incon« 
tefnble  i  il  ne  le  prouve  point ,  il  ne 
fait  que  le  fupoier  comme  un  Oracle 
infaillible.  Mais  pour  réfoudre  ce  /  ^ 
quicft  le  tic^d  de  la  difficulté,  je  ré« 
ponds^  /     ' 

Qu*il  y  a  de  certaines  Véritez  dont 
la  connoiâancc  &  la  penlée  n'auroienc 
jamais  pû^  ni  ne  peuvent  entrer  dans 
rEfprit  d'aucun  hotnme  ,  il  non  feu« 
lemenc  elles  n'âvoieni  été  révéléei  i 
mais  fi  elles  ne  l'étoient  encore  par  dd 
nouveaux  témoignages  que  TEfprit  de 
Dieu  en  rend.  De  forte  que  ce  n'efl: 
qu'autant  que  TEfprit  de  l'homme  efl: 
fournis  Se  croit  à  cet  Ëlprit  divin ,  qu^il 
devient  capable  de  les  comprendre.  A 
moins  que  ce  ne  loit  de  là  d'où  vienne  la 
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connQiiTanccdesVéritczde  Religtoo,îp 
ne  fai  ce  que  c'eft  quç  Religion.  Mmi 
je  fai  bien«  que  fi  ce  que  TEcriture  nous 
dit  de  ces  Véricez  &  des  moyens  de 
parvenir  à  leur  coonoiflance  »  eft  in- 
£iilUble,  il  faut  crpire  au!clles  dépen- 
dent d'unç  Semence  célefte  qui  les  pro- 
duit dans  nos  Efprits ,  &  que  c'eft  à 
nous  à  la  recevoir.;  qu'elles,  nous  font 
découvertes  par  une  lumière  furnatu* 
rellç  qui  nous  éclaire»  &  qu'il  eft  en 
notre;  liberté  de  fuivre  ;  que  ces  Véri« 
tez  UQUS  (ont  rendues  intelligibles  par 
une  voix  qui  nous  les  explique  &  que 
nous  pouvons  difcemer  de  toute  au- 
tre  ;   qu'elles  font  imprimées  en  nous 
par  une  parole  d'une  vertu  divine  ,  Se 
que  nous  avons  le  droit,  d'y  croire.    Si 
cela  eft  vrai ,  il  eft  évident ,  que  la  con* 
noiflance  des  Véritez  de  Religion ,  que 
Dieu  veut  que  nous  ayons  &  qu'il  nous 
eft   permis  de  rechercher  ,   n'eft  pas 
fondée  lur  le  Droit  que  nou3  avons  d'y 
penler  avec  liberté  ;  puis  que  tout  le 
droit  que  nous  y  avons   vient  du  St. 
Elprit  qui  donne  à  notre  penfée  tou- 
te la  vivacité,  la  pénétration»  rouver-* 
ture  &  la  force  néceflai^'e  pour  com- 
prendre 
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prendre  les  moyens  qu'il  nous  a  dbnnei 
d'arriver  à  leur    connoifîànce.     C'eft* 
là  le  Droii  accordé   aux    Ënfans    de 
Dieu  ,   fondé  iur   une    hipoièfc  bicii 
fûrc  Se  bien  plus   infaillible  que  celle 
des  forts  Efprits.     Tout  le  Droit  donc 
que  nous  avons  de  notre  côté,  le  voi- 
ci; c'eft  de  recevoir  avec  foûtnifîîon, 
de  fuivre  avec  protaptitude  ,  d'écou- 
ter  avec  atention  ,    6c  de  croire  avec 
obéïflànce  ,    ce   que  ce    Divin  Elpric 
infpire  pour  connoîtrc  la  vérité.  C'eft 
en  cela  que  doivent  fc  terminer  tous 
les  éforts  de  notre  Efprit  î  c'eft'àquoï 
f     bous  devonj  apliquer  toutes  nos  pen- 
fées;  c'eft  pour  cela  que  nous  devons 
faire  ulige  de  tout  notrefavoir;  &  en 
ceci    confifte    toute    noire  liberté  de 
penfcr    à    cet  égard.      Sans   doute  le 
même  Efprit,  qui  a  parlé  autre  fois, 
1    dont  on  a  entendu  la  voix  par  la  bou- 
Kche  du  Fils    de  Dieu  qui  étoit  venu 
K^ans  le  monde  pour  fcmcr  &  éclairer  * 
pie  même  Efprit,  dis-je ,  le  fait  enco- 
r  rc  tous  les  jours.     De  quelle  façon  ? 
I    C'eft  de   quoi    notre  Auteur  nous  £• 
'   «laircira  mieux  par  la  fuite  de  les  rai- 
:fonnemens  ,   qui  nous  ferviront  à  re* 
B  z  connoître 
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€oiiooîtrè  la  Vérité.  Mais  quelle  cotU 
féquence  les  Forts  Efprics  pcaFem-ib 
tirer  jufqu'ici  ?  finon  ,  que  la  Likrté 
de  raifonner ,  de  juger  oc  de  croire  i 
leur  mode ,  eft  un  Droit  qu'ils  ufa^ 
penc  injuftement  ,  8c  que  la  libené 
qu'ils  fondent  iur  ce  droit  n'a  rien  de 
certain.  Pour  répondre  à  un  aatre 
Point  de  leur  Hipotèfe  ,  je  dis  en  k 
cond  lieu , 

Qu'il  y  a  des  Véritez  qui  regardent 
de  certains  fujets>  ou  ,pour  m'expliquer 
félon  l'Auteur,  quUly  a  des  Sciences  (j 
des  y/rts^  ou  quelques-unes  de  leurs  par* 
ties ,  qui  nuifent  plus  aux  hommes  ou 
à  la  plupart  des  hommes  ,  qu'elles 
ne  leur  fervent  ;  qu'il  cft  plutôt  dé"* 
fendu  que  permis  de  s'y  apliqueri 
&  encore  moins  de  s'y  exercer  par 
des  recherches  qu'on  ne  peut  faire 
fans  crime.  Tout  ce  qui  nuit  ou  cft 
défendu  n'a-t-il  pas  raport  à  quelque 
Art  ,  à  quelque  Science  ,  ou  à  quel* 
qu'une  de  leurs  Parties  ?  il  y  a  donc 
des  Sciences  £<?  des  Arts  ,  ou  quelqu'u* 
nés  de  leurs  parties  ,  dont  l'étude  t  ou 
Tufage  efl:  nuifible  aufli-bien  que  dé- 
fendu.   Au  moins  (ice  n'efl  à  l'égard 

des 
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des  uns  i  c'eft  à  l'égard  des  autres. 
£ft-îl  y  par  exemple  ,  utile  à  tout  le 
'monde   d'être   inftruit  en   celles  qui 
enfeignent  à  compofer  le  lubtil  Poifon  » 
ou  à  diminuer  les  Eipéces  de  mon« 
noyés  ;  6c  de  s'y  étudier  par  toutes  les 
voyes  qui  (broient  nécefTaires  à  cette 
connoiflance.    Combien  y  a-t-il  d'au- 
tres pernicieux  lecrets  ,  dont  la  recher« 
che  &   l^épreuve  ne  découvrent  qqé 
trop  de  Vérités,  qui  cauiem  de  véri« 
tables  maux  au  Public ,  comme  aux  Par« 
tîculiers  ?    Il  eft  du  mal  comme  du 
bien  ,   on  peut  fe  rendre  capable  dans 
]a  Science  de  Tun  auffî-bien  que  de 
l'autre  ;  c'eft  à  dire ,  que  par  la  con« 
noiûance  des  cauies  du  mal ,  on  vient  à 
celle  des  mauvais  éfets  qu'elles  peuvent 
produire,  mais  les  véritez,  que  cette 
t  uneftc  Science  nous  fait  connoître ,  lont 
des  véritez  dont  la  Théorie  auffi-bieni 
que  la  Pratique  »  lont  plus  nuifibles  i 
plufieurs,  que  profitables;  &  bien  des 
gens  font  plutôt  en  droit  de  les  ignorer 
que  de  les  connottre* 

Puis  donc  que  l'Auteur  ne  fait  aucune 
exception  départies  j  qu'il  fait  dépendre 
la  parfaite  connoifTance  des  Sciences  Se 
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jppe  Punique  moyen  pour  arriver  i  1 
Seur  PerCt&ion  ,  cela  fufic  pour  £uk  I 
yoirjia  Mvi0<^^  de  ibo  Hipoièft  ^  & 
îoQomrer  ()^e  le  4roit  de  coiuioître  de 
^QUte  fone  de  fuicts  &ns  aocune  rd« 
triii^ion  e$  wal  fondé  ,  tf,  par  Gon(& 
quent  icelni  de  penier  ^vec  UberU. 

Mats  ce  qui  rend  /on  raifoancmeflt 

encore  pl^s  abfurde  »  c'eft  qu'il  noms 

dîfpofe  \  xx>nclmçe  à  l'^rd  des   Véri< 

xa  die  Ildigipn  ,  en  vertiui  du  même 

proie  qne  mf^  avop»  4e   conooitre 

fies  Scienccu  naturelles  i    comme  fi 

leur  cpOQwiflànçe    pvtoît   dû   m£me 

Principe.    C'cft  ce  qui  le  &ic  échpuei; 

dans  tojutcs   les  preuves   qu'il  àportc 

2c  qui  noys  convainquent  en  même 

tems  qu'il  y  a  un  moyen  bien  plus 

iôr  pour  nous  découvrit-  cts  Vérirez 

que  ne  peut  être  fa  Liberté  de  Penfer^. 

\\  lufit  à  préfent  de  favoir  que  ià  Li« 

berté  n'y  peut  prétendre. 
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ARTICLE     V. 

J!>  moyen  de  fe  ptrfiiîionner  dikiis  les 
Sciences  ^Ui  Arts  par  um  entière  Li- 
berté  de  Penfer  ,  efi  d'une  pernicieufe 
conféqUenee  qui  dt'truit  la  précédente 
Hipofhife. 

A  Quoi  fert  la  longue  comparsifon  , 
que  l'Auteur  a  faicc  de  k  Libercé 
de  pcnlcr  qu'on  doit  avoir  dans  les 
Sciences,  au  libre  exercice  quieftné- 
ceiTairetknslaPeiaturCiIou  dans  les  au< 
très  Arts  •■  Cette  comparaifon  cft  lans 
doute  très  propre  à  démontrer  les  pcr- 
nicieiifcs  conféqucnces  d'une  Liberté  il- 
limitée. Prétend-il  autorifer  tout  ce 
qui  peut  fe  faire  par  Arc  ?  eft-il  per- 
mis dï  mettre  toute  fon  induflrrie  en 
ufage,  de  faire  expérience  de  tout?  n'y 
a-t-il  rien  de  défendu  ,  rien  de  préju- 
diciable ,  rien  de  contraire  aux  Loix  . 
Îiu'on  ne  puifle  exécuter  ,  tenter  ,  ef- 
ayer  ?  Ne  fauroii-on  être  parfait  Ikns 
éprouver  toutes  les  parties  d'un  Arc  ôc 
tout  ce  qui  peut  s'inventer  fclon  fes  ré- 
gies? L'Efprit  fort  paffc  par  dcfilis  ces 
confidérations  j  mais  ceux  qui  n'ont 
B  4  pas 
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pis  uiot  de  force  dpElpric  cfoiraot  mIN 
^oun  qu'il  y  tt  dct  êitcepcîoqt  i  ^fiûn 
dans  les  Arts  aufli«bîen  que  du»  la 
ScicaoeSi  Se  que  les  Jbomntes  n'oot-poitt 
iiroit  de  s'y  jperfeôionher  par  Iç  inayco 
d'une  Libef té  fsQs  borner.    .. 

La  çomparaifoQ  doue  il  (cièrc  pfW 
mettre  <a  penfée  dans  tout  ion  jour , 
fera  voir  les  dangereutes  fuites  de  1^ 
JJiberté,    Elle  eft  trop  curieiilc  pour 
ne  la  p^is  donner  topt  au  long.    ,•  8u« 
I,  poibns ,  dit-âl  ^  qu'il  y  eut  des  Petn* 
,»tres,  dont  l'Art  (w;  tellemcm  limité 
,,pâr  la  Religion  de  leur  Pais»  qu'ils 
^  crurent  peut-être  pécher  contre  fes 
^  défênfcs  I  en  rcprefentam  quelque 
,y  Crcs^ture  vivante,   {I  eft  çonftant  que 
1^  cette  Lroi  mettroit  des  bornes  à  leuc 
9,  biibileté)  leur  ôteroit  le  moyen  d'a^* 
^,  quérir  une  plus  grande  perfeâion 
^,  daQS  la  Peinture ,  &  priverait  les  Cu« 
,1  rieiix  de  plufîeyrs  belles  pièces  que 
,,  ces  Peintres  poi^roient  devenir  capa« 
'  „  blés  d'éxécqter ,  s'ils  avoient  la  mêi 
^^me  liberté  de   ^'exercer  i    que   les 
,,  Payens  &  les  Chrétiens  ont  »  à  qui 
9,  leur  Religion  ne  défend  pas  ces  for^ 
^,^çs  ^'Oi^Yiages.    M^is  iij  quelqu'un 
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;,dc  CCS  Peintres  &  plus  hardi  &  plus 
„  libre  que  les  auircs  ,  entrcprcnoit ,  en 
jitranfgreflanE  la  Loi  établie  pour  la 
^,Peioiure  ,  de  repréfcnter  ,  foit  un 
,  ,,Dicu,  ouunc  Décfle;  îlefttrèspro* 
„bablcque  le  premier  efl'ai  qu'il  en 
„fcroit  ,  n'aprochcroic  en  rien  de  la 
„perfcction  de  ces  Originaux  ,  que 
„nous  avons  des  mains  des  fameux 
„  Peintres.  Et  pourquoi  ?  finon  par- 
,,cc  que  ce  Peintre  n'auroit  pas  aquis 
„  l'expérience  de  ces  habiles  Maîtres. 
,,Jc  veux  même  que  dans  ce  Pius-là 
„on  ait  la  liberté  de  peindre  .  on  n*y 
„  portera  jamais  cet  Arc  à  un  haut  dc- 
„gré  de  perfection  ,  lî  on  ne  joint  i 
„cctte  liberté  ,  des  récompcnfes  capa< 
„bles  d'animer  à  la  recherche  de  ce 
„  qu'il  y  a  de  plus  excellent  ,  afin 
„  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes 
„s'y  apliquant ,  s'éforce  par  une  ccr- 
„  taine  émulation  à  l'emporter  les  uns 
„fur  les  autres  dans  la  beauté  de  leurs 
„Ouvrages.  En  éfet ,  n'eft-cc  point  d 
„  cette  émulation  excitée  chez  les  Ita« 
,;liens  par  des  libéralitez  publiques' 
„  qu'on  doit  atribucr  le  progrès  qu'ils 
,,ont  fait  dans  la  Peinture. 
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^lon  cette  Régie  de  k  *liheft6  de 
t^ciodre  t  pour  prouver  A  Uiàfié  à 
Penfir  ,  il  faut  pareilloment  nûfoo- 
ner  de  toas  les  autres  Arts.  Et  fi 
nous  £|i(biis  une  jufte  apUcatioa  da 
libre  éxerdce  qui  eft  néràifiure  dm 
k  Peinture  ,  |>oor  smver  â  &  perfibCi 
tioQ  9  à  k  labcrté  qu'on  éàk  %vck 
dans  k  Pharmacie  ,  on  aura  k  même 
raifon  de  dire  que  cet  Arc  ne  doic  f^ 
être  limité  par  les  Loilx.  5*il  Tétoit, 
&  qu'on  crût  pécher  en  éxerçadt  toUs  les 
iecrcts  que  k  Pharmacie  eniê^^ne,  ioit 
poyr  déranger  le  cerveau  de  qfiielqii'un, 
foit  pour  caufer  la  ftérilité  K  l'avorte* 
ment  dans  une  Femme ,  ou  pour  donner 
à  du  Poifon  tel  éfet  qu'on  dd£rc  ;  £1 ,  dis« 
jîi  9  on  croyoit  faire  en  cela  un  pà:hé» 
il  eft  conftant  que  les  Lois  met« 
troient  des  bornes  à  Thabileté  des  Pior 
fcfleurs  de  cet  Art  ,  leur  ôteroient  le 
moyen  de  s'y  perteâîonner  encore  da* 
vantage ,  &  priveroientceux,  qui  en  font 
curieux  »  de  plufîeurs  découvertes  quç 
ces  Artiftes  pourroient  faire  ,  s'ils  a« 
'voient  la  mêma  Liberté  que  ie  (ont 
donné  autrefois  tant  dé  gens ,  qui  fous 
le  nota  de  Magiciens  »  n'excelloient 
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ércftivemeut  qu'en  ces  maléfices- 

Mais  fi  quelque  Pharmacien  plus  bar* 
di  Se  plus  déicrmmé  que  les  amres , 
cntreprenoit ,  cd  tranlgrefTant  les  Loix  , 
d'cavoyer  aux  petites  Maifons  ,  par 
le  moyen  de  quelque  nouveau  breuva* 
ge  ,  ceux  dont  il  voudroit  fe  rendre 
héritier  j  qu'il  prît  la  liberté  ,  de  faire 
des  clTitis  pour  éprouver  la  force  ,  la 
lenteur,  ou  bien  la  ptomptitudede  Ton 
Poifoni  enfin  ,  fi  par  un  libre  exerci- 
ce CD  tout  ce  que  l'Art  pLUt  faire  ,  il 
découvroit  dans  les  Plantes  &  les 
Miflcraux,  ou  parle  moyen  de  la  Chi-* 
mie,  quelque  vertu  plus  préjudiciable 
que nepcuvcnt faire  les luires,  qui  n'a. 
ieroipnt  tenter  ces  funeftcs  expériences , 
il  c&  très  probable  que  cet  homme 
n'aprocheroit  en  rien  de  la  pcrfeâion 
où  ilfaloiique  les  Magiciens  de  Pharaon 
fuficnt  arrivez  ,  pour  faire  ,  par  leutt 
cnchantemcns,  tous  les  prodiges  que 
nous  IifonB  d'eux  ,  ou  de  ces  tmpoi. 
{bnneurs  qui  le  font  rendus  infignes  par 
la  vertu  tcriibie,  maisfi  artiftcmcntin. 
ventée  de  leurs  fccreti.  Dont  le  la- 
geadit,  tu  les  as  eus  en  horreur  ,  êDieu! 
fane  fu'ils  faifoient  choj'es  horribles  par 
kurs  Pvifons.  Qui 


Qai  empêche  que  ce  maudit  tâént 
ne  foie  pasaujourdliaieQ  fa  pelfeâioii, 
finon ,  parce  qu'on  n'a^pas  aquis  l'eitpi* 
ricnce  de  ces  infâmes  Aitiftès  d'ioiqoîi 
té.  Je  veux  même  qu'on  ait  la  liberté 
d'éprouver  toutes  fortes  de  poifons  & 
de  maléfices,  on. ne  portera. cependant 
jamais  la  Pharmacie  au  dernier  degré 
de  perfcâion ,  fi  on  ne  joint  à  cette  Li« 
berté  des  récompenfes  capables  d'aiii« 
mer  i  la  recherche  de  tout  ce  qui  fe  peut 
inventer  ,  par  cet  An  ,  de  plus  maUn 
&  de  plus  terrible  ;  afin  oo'un  grand 
nombre  de  perfonnes  »  s'y  apliquent  avec 
émulation^  pour  exceller  dans  la  rareté  de 
leurs  abominables  inventions.  £néfet| 
n'eft-ce  pas  à  cette  émulation  excitée  par* 
mi  les  anciens  Chaldéens  Se  Egyptiens 
qu'on  doit  atribuer  les  progrès  qu^ils  ont 
fait  dans  les  (ècrets  magiques  que  la  Phar* 
^acie  cache  dans  une  de  Tes  branches. 
^  Ne  voila-t'-il  pas  le  Droit  de  fe  perfec^ 
tionner  en  toutes (brtçs  d'Arts  mis  dans  un 
beau  jour.  L'Auteur  a  fupofé  quelaRe^ 
ligion  ne  doit  pas  borner  l'habileté  des 
Peintres;  puis  qu'ils  ont  droit  de  fe  per« 
ieâionner  dans  les  mêmes  chofes  qu'ils 
ont  droit  de  connoitre.  Mais  il  favt  qu'il 

fu< 
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fapofe  encore  ici ,  par  la  même  raîfon,qué 
les  Loix  tant  divmes  qu'humaines  ,  ne 
bornent  point  réxercice  des  Arts,  non 
plus  que  celui   de  la  Pharmacie  ,    ni 
d'aucune  de  fcs  branches.    Que  s'il  n'a, 
pas  prétendu  porter  la  Liberté  jufqu'os 
dans  le  méchant  ufage  qu'on  peut  faire 
des  Arts  auili-bien  que  des  Sciences,  ôi|  . 
quelqu'une  de  leurs  parties,  il  faut  qu'il 
adoiette  quelques  modifications  ;   qu^il. 
régie  de  quelle  manière  leurs  u(ages  pft 
permis  £c  juiques  à  quel  point  le  droit 
de  s'y  perfcâ:ioniier  eft  autorifé.    Mais  • 
puis  qu'il  ne  le  fait  point ,   fon  Hipo-*. 
tèfe  cft  faufle,  &  il  û^'eft  pas  vrai  qu'il 
n'y  ait  aucune  connoifîancc  que  la  Lor  ' 
Divine  nous  oblige  d'ignorer  ,  ou  qui 
nous  puifle  êtrcprejudiciable,&  que  notiS 
ayons  droit  de  nous  perfeârionncr  dans  ' 
toutes  fans  limitation.   De  quelle  force  : 
feront  après  cela  les  coniéquences  qu^il 
doit  tirer  pour  établir  fa  liberté  dans  lès 
Sciences  comme  dans  les  matières   de 
Religion?  puis  qu'elles  n'ont  qu'un  fon* 
dément  lupofé ,  dont  la  fauITeté  eil  ma« 
niiefte  ,  &  d'où  Ton  ne  peut  conclure 
que  des  abfurditez  infuportables.    ëq 
vérité  il  faut  que  les  Efprits  foient  bien 
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prérenm  en  faveur  de  tout  aqnipâMtl: 
nouveau,  pour  ne  s'être  pas  aperçue  de 
ce  délaut de  raifonnemeût ,  &  s-étre  per« 
fuadez  que  TAuieur  n'avance  ^e  des  vé« 
ritez  incontefiablea^  ntânpUnefim ptà 
àpMer.  Ua  auroiem  plus  de  nûfôn  de 
dire  que  toutes  les  autorité^  ^u'il  rapor« 
te  ne  font  pas  des  véricer  inconteftao 
blés,. puis  que, lar plupart  ibhc  des  Atiê 
teurs  oefonBaïSt  dont  les  opinions  fonfe 
fi  parugéci,  oueraatprité  de  liùneft  d6* 
truîke  par  cdlc  de  l'autre  |   qa^il  n'y  A 

rplûs  de.  varice  dans  les  faics:^  ou  il 
rend  coupable,  de  la  'même  partîa* 
lité  dont. il  acufti  lai '  autres;;  iist  de<< 
Vroient  encore  ajen&ter  qœ  s-il  y  a^  des . 
véritez  inconteftables  dans  quelques  au^ 
toricez  ou  plufieurs  autres  laits ,  il  n'y 
a  aucune  vérité  dans  les  raifonnemens 
qu'il  établit  dcfibs  »  pour  foûtenir  fa  li« 
berté. 


AR. 


ARTICLE     VI. 

La  Limitation  far  quelque  partie  .  * 
Science  n'empêche  poittt  de  s'y  perfec- 
tiomier;  Vlnjuftice  qii'onfait  aux  Prê' 
ires  de  leur  atribuer  l'ignorance  des  Siè- 
cles pajfez  pur  cette  raifon-là. 

QUi  doure,  que  ce  n'eft  qu'à  pro- 
portion ,  qu'on  s'éxcrce  dans  les 
Sciences  ,  qu'on  découvre  la  vérité  ? 
mais  au{n  qui  doute  qu'on  en  peuE  faire 
un -très  mauvais  ufagc  ?  Outre  celui, 
des  Sciences  les  plus  certaines  ,  com- 
me des  Mathémaitques  ,  quel  mal  ne 
peut-on  pas  faire  fous  le  nom  deScicn. 
ce.  Un  homme  fe  fait  une  Philofo- 
phie  nouvelle  qu'il  établit  fur  des  Prin- 
cipes qui  ne  font  pas  communs  ,  6c 
d'où  il  fe  forme  des  lillêmcs  qui  n'ont 
point  encore  piru.  Quoi  qu'il  n'y  aie 
îouvent  guère  de  vérité  en  toute  cet- 
te Science  ,  on  ne  difpuie  à  pcrfonnc 
le  droitd'éxerccr  fonEfprit  pour  trou- 
ver quelque  chofe  de  plus  véritable. 
Mais  non  content  de  cela ,  ce  favaht 
Homme   veut  accommoder  fa  crcan- 


fce  à  fa  Philorophle  »  régler  ta  toi  lH 
Ion  fcf  Pribdpel  »  Sc  (c  fa/re  Itii^Èit* 
me  un  lîftême  de  Religion  qu^ii  dé> 
fend  contre  tous  les  autres  aVee  tontl 
ropiniitrcté  dont  un  homme  eft  capa* 
ble.  Là-deflus  je  demande  »  fi  c*eâ 
porter  les  Sciences  jufques  à  leur  per* 
feâion  que  de  les  pouflër  jufques  à  ce 
point.  N'cft-ce  pas  outrer  la  Science 
^ue  de  donner  ce  nom  aux  imagina^ 
tiôns  de  fon  Efprit  >  qui  n'ont  riend'al- 
fçz  certain  pour  les  traiter  de  vétitet.  Il 
y  à  tant  d'incertitudes  parmi  les  plus 
iàvans  fur  la  tonnoiflance  deb  méritez 
naturelles  y  qu'ils  ne  doivent  pas  pré- 
tendre être  plus  certaim  fdi<  eeHes  dd 
la  Religion.  Vouloir  dédidet  bpiniâ« 
trement  lur  cet  article  5  c'cft  fortîr  hors 
de  la  Sphère  de  leur  Science,  c'eft  pà^*- 
1er  les  bornes  que  Dieu  a  prefcrites  lui* 
même  à  refpnc  humain  ,  c'ed  iitio 
Science  dont  il  le  réferve  à  lui  feul  le 
droit  de  découvrir  la  vérité.  C'eft  ce- 
pendant ce  droit  que  no:rc  Auteur  s'a« 
tribuë,  il  ne  cônnoit  point  de  borncâ 
dans  fon  favoir  t  &  non  content  d'avoir 
impofé  dans  les  Sciences,  comme  i\c(t 
ordinaire  aux  autres  hommes  de  faire  9 

il 
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il  veut  encore  fc  (ërvir  du  nom  de  SciefP^ 
ce  pour  impofcr  dans  la  Religion.  11 
n'y  a  pas  ieulemeni  de  l'erreur  en  ce- 
la ;  mais  c'cft  encore  commettre  une 
grande  injufticc  contre  les  Prêtres  que 
de  leur  reprocher  d'avoir  caché  au 
monde  une  partie  des  Sciences  par  les 
bornes  qu'ils  Icursontimporécs.  Com- 
me c'eft  fur  la  conduite  de  ceux-cî, 
tant  Payens  que  Chrétiens ,  qu'il  doit 
autorifcr  fa  Liberté  de  Penfcr  fur  les  ma- 
tières de  Religion  ,  je  prie  le  Lefteur 
de  confidérer  que  cet  emportement 
contre  les  Prêtres  de  toutes  fortes  de 
Religions  cftauffi  inutile  pour  prouver 
fa  Liberté  ,  qu'il  eft  en  cfel  injuHe. 

Car  CCS  Prêtres  éioient  ou  Payens 
ou  Chrétiens;  &  les  Sciences,  ou  plù« 
tôt  cette  partie  des  Sciences  qu'ils  dc« 
fendoient  au  Peuple  étoit  contraire  à 
leur  Religion  ou  bien  indiférentc.  Je 
n'entreprendrai  pas  la  défenfe  des  Prê- 
tres Payens,  Jelcscftimc  indignesd'ê- 
trc  comparez  aux  Prêtres  des  Chré- 
tiens ,  &  la  confcqutnce  que  l'Auteur 
en  prétend  tirer  dans  la  fuite  fans  dif- 
tinftion ,  me  paroît  auÛi  odicufe  que 
la  comparaifon  même  :  Mais  cepcn* 
C  dant. 


dant  ne  pourroit-oD  point  dm  »  fRi 
les  Prêtres  du  Paganîfaïc  ont  imofti 
ou  plutôt  s'ils  n'ont  pas  enlc^né  mxL 
qucs  Points  de  Science  contraircsimr 
Religion,  ilso'étoient  pas  tanc  bliim- 
blcs  en  cela  »  que  d'avoir  crû  gcqz  a 
quoi  leur  Religion  confiftoic,  &  qu'ils 
permet toie ne  aux  autres  de  croire.  lis 
enfèignoienc  ce  qu'ils  croyoient  en 
qualité  de  Païens,  &  en  cela  ils  iaiibieot 

flus  n)al  que  de  défendre  ,  ea  qualité  de 
rétres,  ce  qu'ils  ne  croyoient  pas»  pnur« 
vu  qu^ils  agiflcm  de  bonne  foi  »  &  par 
ijgnorance  plutôt  que  par  malice.    Per« 
(onne  ne  les  taxera  du  dernier  ,  que  ceux 
qui  s'imaginent  que  les  Prêtres  d'une 
autre  Religion ,  favent  très  bien,  que  ce 
qu'ils  enleignent  n'eft  que  menlongCi 
ocquc  ce  n'eft,  qu'avec  une  noire  ma« 
lice,  qu'ils  cachent  lesvéritez  que  leurs 
propres  Prêtres  enfeîgneni;    Mais  c'cft 
une  choie  fi  diabolique  ,   qu'on  a  de 
la  peine  à  croire  qu'il  y  ait  beaucoup 
de  gens  de  ce  carafbere ,  même  par* 
mi  les'  Paycns.      Que  s'il  y   en  avoit 
qui  ne  cruflènt  pas  de  bonne  foi  ,  ce 
ne  pouvoit  être  qu'un,  petit  nombre  , 
fur  qui  le  blâme  d'avoir  impofé  des 

bor« 


\  0/y  j 
)C^  aux  Sciences  ne  peut  tomber 
:  juftice.  Après  tout ,  cft-ce  la  défcn^ 
que  les  Prêtres  ont  faite  de  quel^ 

partie  de  Science  ,  qui  a  été  la* 
e  de  rignorance  des  Peuples  avant 
établiflemenc  des  belles  Lettres. 
Prêtres  pouvoient*ils  interdire  la 
loi^^nce  de  ce  qu'ils  ne  connoil- 
it  point ,  ni  eux  ,  ni  leurs  contem« 
ins  ?  N'eft-il  pas  plus  railonnabic 
'atribuer  tant  aux  guerres  eau  fées 
la  révolution  des  Empires ,  qu'aux 
eurs  des  tems  inféconds  en  génies 
lordinaires  ,   ou  à  l'efprit  barbare 

les  honunes  étoient  alors  po(Ie« 

Peut-on  croire  aifément  que  ces 
es  hommes  auroient  été  plus  éclai« 
s'il  n'y  avoit  point  eu  des  Prêtres; 
que  ce  genre  de  perfonnes  acoû« 
z  à  inftruire  les  autres ,  lont  or* 
rement  les  plus  Ipirituels.  Que 
défendoient  de  croire  des  choies 
;  n'enicignoient  point,  ce  n'étoit 
ans  la  crainte  qu'on  ne  s'éclaircic 

vérité  ;  mais  par  une  ignorance 
jominoit  en  eux  auffi-bien  que 
le  Peuple  ,   &  qui  étoit  la  caufe 

croyoient  qu'il  n'y   avoit  rien 

C  a  de 
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(•Trai  que  ce  (qu'ils  debitoïent 
Quoi  qu'il  en  ioit,  il  eft  certain  que 
ni  les  Préires,  ni  aucun  homme  n'aa* 
roit  pu  porter  la  Science  julqu'à  con< 
cevoir  une  parfaite  idée  de  la  Divini< 
té,  fi  Dieu  lui-même  n'en  avoit  don- 
né l'iniclligcnce  :  que  ce   n'eft  point 
par  la  Liberté  de  Penfcr  ;    mais  par 
d'autres  voyes  qu'on  a  fait  cette  décou. 
verte.     Que  laLibcrtédePenfern'apû 
produire  tout  au  plus  que  des  Opinions 
louchant  la  rondeurôc le  mouvementde 
la  Terre,  ou  d'autres  points  de  Science» 
^^piyui  font  encore  en  dirputc:  de  fane  que 
^BVeUfc  moquer  d'atribuer  aux  Préires 
^^^  Payens  d'avoir  caché  cette  coonoiflance , 
ou  toute  autre  dont  ils  étoicnt  eux-mê. 
mes  privez  ,   5c  d'avoir  par  là  été  la 
caufc  de  l'ignorance  qui  régnoii  duns 
^^—  les  ténèbres  du  Paganifme  qui  les  enve. 
^K  ]opoit    également  ;    comme   £   la  ]_{, 
^K  i>crtc  de  Penfer  en  avoit  pu  exempter 
^^  de  très  habiles  gens  &c  les  éclairer  lur 
^H[  les  Véritez  de  la  Religion. 
^^E      Pour    les    Prêtres    de    la    Religion 
^^BChréticnnc,  pcut-ondirequ'avantqu'ui  ' 
^^Hne  confufîon  de  lentimens  ,    qui  ont  1 


partagé  les  Novateurs ,  (  £c  dont  PAu« 
teur  prétend  peut-être  parler  comme 
un  éfet  du  rétabinemenc   des   belles 
Lettres ,  )  qu'avant ,  dis-jc ,  ce  tems-Ià, 
les  Prêtres  luivifTent  une  Doétrlne  qui 
fut  contraire  à  quelques  parties  de  Scien* 
ce  qu'ils  cachoienc  pour  mieux  impo< 
ier  au  Public  ,    dans  un  tcms  »  où  les 
Conciles  ,  qui  dccidoient  de  la  vérita- 
ble créance  ,  avoient  une  autorité  qui 
n'étoic  pas  révoquée  en  doute  comme 
cHc  a  été  depuis  les  derniers  Sîcctes, 
Or  peut-on  acufcr   louic  l'Eglife  en 
Ck)rps  d'avoir  été  coupable  d'une  telle 
fuperchcnc  ?   a-t-clle    détendu  qu'on 
s*exerçât  dans  aucune  Science,  pourvu 
qu'on  ne  lit  pas  conGfter  Icurpcrfec- 
^on  à    vouloir    dogcnntiler.      Que    fi 
4)uclqucE  Doâ:eurs  particuliers  fc  font 
jCrompez  fur  quelque  point  de  Scicn- 
^X ,    Se    ont   caché  la  vérité  en  enfei- 
'.-gnant    le   contraire  ,    ils  ne  faifoient 
■  •paadc  leurs  opinions  un  Point  de  Doc- 
trine ,  Se  encore  moins  en  fai(bient-ils 
1&  régie  de  leur  foi.  L'eulTent-iU  tait, 
leur  fentimcnt  n'étoit-il  pas  rejette  par 
les  mêmes  Conciles  5c  par  les  Ortodo- 
xcs,  comme  il  fc  pratique  de  nos  jours 
C  3  dans 
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dans  toutes  les  Communions ,  dont 

procédé  revient  à  peu  prcj  à  la  tnêmtf' 

chofc?  Iln'eft  donc  pas  juttccfacurer  Je*' 

PrctresChrcticns  d'avoir  impofé  des  bori 

nés  aux  Sciences,parce  que  quelques  Par< 

liculicrs  ont  enfeigné  ,  i  l'égard  de  qucfc 

I  ques-uncs ,  des  fcntimcns  contraires  i/ 

I  jceux qu'ils  vouloient détruire  II  faudroit 

I  &ire  voir  quetouc  leCorpsdes  Preftrci 

I  Â  prive  les  hommes  dcqucIqucsconnoi(l- 

I  iànccs  qu'on  ne  devoir  pas  leur  intefi' 

I  (lire  ,    ou  fi  vous  voulez  que   les  opilî 

I  nions  ,  quVn  a  répandu»  dans  le  mdni' 

[  :dc .  depuis  qu'on  cft  devenu  11  lavancV 

Y  depuii  Je  retahliffement  des  belles  Lettres  '^ 

1  font  plus  véritables  que  celles    de  tout 

I  -ce  Corpscnicmble.  C'cft pourquoi  l'Atf^ 

l'iteur  a  beau  alléguer  dans  la  fuite  l'cxetn^ 

I  iç\s  de  certains  Prêtres  ,  dont  les  fentjJ 

I  mens  n'étoîcnt  pas  conformes  à  ce  que  It' 

I  -généralité   des  Prêtres   Se   du    Peuple 

I  xroyoit,  ils  ne  doivent  plus  écreregaP- 

I  dez  comme  des   Prêtres  de    h  même 

lïCommunion,  c'eit  à  dire  commeayadt 

I  droit  d'cofcigncr  ,    mais  comme   Doc'j 

I^Kurs  particuliers  qui  renoncent  au  Droît 

R,commun,  pour  s'acribuer  une  Aucorii 


^^nîculîére.  Slon  y  prend  bien  garde; 
^HR  l'ufagc  de  tous  les  Prêtres  ,  fous 
^Kelque  nom  qu'ils  puiflent  être  con. 
Jidérez.  Et  qui  faura  ainfî  diftingucr 
les  Prêtres,  n'aura  que  du  mépris  pour 
tout  ce  que  leur  grand  Ennemi  raporte 
dam  la  fuite  de  leur  procédé.  C'cflraf- 
fez  pour  le  préfcnt  de  lavoir ,  qu'ils  n'ont 
point  empêché  la  perfection  des  Scîen« 
CCS  par  les  bornes  qu'ils  ont  impolces  , 
fîc  que  c'eft  une  grande  injuftice  qu'on 
leur  fait  ,  pour  prouver  la  Liberté  de 
Penfcr  par  une  raifon  auÛî  faufTc  qu'in* 
Utile. 

C'eft  encore  bien  inutilement  ,  que 
pour  aucorifer  cette  Liberté  il  fait  voir 
que  toutes  les  Sciences  8c  les  Arts  ont 
une  telle  liaifon  enfcmble  ,  que  la  li* 
mitation  de  l'une  empêclic  la  con> 
noinàncc  de  l'autre  ,  auHÏ-bicn  'que  de 
celui-là  mênie  où  l'on  veut  fc  rendre 
parfait.  Car  lors  qu'aucune  de  leurs 
parties  ne  renferme  non  plus  de  mal , 
qu'à  lavoir  comment  fe  fait  la  roue 
d'un  Char,  on  lui  acorde  qu'il  cft  li- 
tre de  les  (avoir  ÔC  même  néceflairc 
pour  être  univerlcl.  Mais  Homère  ^ 
dont  ta  connoinance  ,  comme  remar- 
C  4  que 


que  VAutevr  •  s'écendoît  jofqoei  1 
ce  point,  n'étoitpas  moins  unîveifii, 
pour  ignorer  le  Secret  de  fe  défin 
d'un  homme  par  Todeur  empoifomâ 
d'une  fleur ,  l\ilage  des  Bombes  k 
des  Carcafles  ,  ou  Icmblables  iavca* 
tions ,  qui  font  une  partie  de  ce  qoe 
les  Arcs  6c  les  Sciences  aprennent,  k 
n  préjudiciables  au  genre  humain, 
qu'il  icroit  a  fouhaiter  j  que  les  hom* 
mes  n'euflcnt  jamais  eu  la  Liberté  d'y 
exercer  leurs  Penlées.  Mais  l'Auceoi 
n'a  pas  encore  poufle  à  bout  la  fîenoe 
fur  la  perfeâion  des  Sciences  >  il  v% 
chercher  cette  pcrteâion  juiques  dans 
l'Ecriture  Sainte  pour  apuyer  ia  mê« 
me  raifon  ,  que  je  vais  achever  de  rc^ 
futer. 

ARTICLE     VIL 

La  connoiffance  de  la  volonté  de  Dieu 
marquée  dans  V Ecriture  ^    ne  dépend 
point  de  la  conmijfance  des  Sciences  ^ 
des  Arts  dont  il  y  eft  fait  mention. 

NE  diroit-on  pas ,  que  c'cft  avoir 
une  haute  idée  de  la  Bible ,  de  la 
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Kgarder  comme  le  Sommaire  de  tous 
les  Livres,  où  îl  n'y  a  point  d'Arts  £c 
de  Sciences  qui  n'y  loient  couchez 
avec  la  dernière  perfection.  Mais  cette 
idée  ne  repond  nullement  à  l'intention 
dcDicu,  quicncfl  ie  premier  Auteur, 
Ce  dont  le  defTein  n'a  pas  été  de  nous 
le  rendre  recommandable  par  ces  beaux 
endroits,  non  plus  que  de  nous  inftruirc 
dans  la  Navigation,  la  Pharmacie,  l'A< 
griculture  &  autres  points  de  Sciences  Se 
d'Arts,  dont  il  ell  fait  mention  dans  le 
Difcours  de  la  Liberté  de  Penfer.  Son 
unique  but  cft  de  nous  enlcigner  une 
Science  bien  plus  Divine ,  dont  lapcr- 
tcâion  confille  dans  la  connoinance 
de  fa  Vérité  6c  dans  l'obéiflance  à  les 
Commandemens.  Non ,  ce  Livre  Sa» 
cré  n'a  point  été  fait,  pour  nous  don- 
ner de  quoi  exercer  nos  efprits  dans 
les  Sciences  qui  y  font  touchées ,  afin 
de  nous  rendre  plus  capables  d'en  corn* 
prendre  les  mîllcres  ,  après  être  deve- 
nus bien  favnns  &C  grands  Artiftcs.  Et 
c'cft  bien  peu  connoître  la  volonté  de 
Dieu,  qui  y  ;ft  contenue,  de  loûtenir 
le  droit  que  les  hommes  ont  de  Penfer 
de  cette  Science  Sacrée  avec  la  même 
C  y  Li. 


C4'-) 
Liberté  que  des  autres:  puis  qde  Co 
intention  paroîten  avoir  borné  Vimel 
ligence  à  ce  qu'en  a  dit  fon  Fils  ,  qu', 
a  envoyé  pour  révéler  la  volonté,  f 
aux  moyens  qu'il  a  établis  pour  la  ri 
véler  de  la  part.  Ce  qui  n'auroit  pa 
été  nécenàirc  ,  û  les  Sivacs  avoin 
Droit  de  I«  connoître  ,  parce  qu'il 
ont  celui  de  connoîcre  les  Arts  &  li' 
Sciences  qui  font  auiïï  contenues  dai 
le  ihéme  Livre. 
-  Si  on  fait  dépendre  des  Arts  &  de 
Scioiices  la  connnoifTance  de  Dica  S 
des  préceptes  de  ia  Loi ,  c'eft  traita 
la  Bible  ,  comme  on  fersit  riltiadt 
d'Homère.  Il  s'en  fuîvroit  que  U 
meilleur  Médecin)  le  plus  habile  Mz- 
thémacicien  ,  Se  le  plus  experimcDOl 
Navigateur  ,  devroienc  aÇoir  chacun 
en  leur  manière,  des  connoiiîanccs  d( 
Dieu  6c  de  la  voîonié  que  nous  n'avoni 
pas  ,  ou  que  nous  ne  pouvons  avoir  pd 
un  autre  moyen.  Et  il  (eroit  furprè-' 
nant  que  les  Juifs  qui  peuvent  éifl[ 
aulîi  bons  Chronologiftes,  auffi  ente» 
dus  dass  la  PhiSquc  ,  £c  les  autrC! 
purtics  de  la  Philolophie  ,  qu'aucun 
Chrétien ,  n'aycntcependantpaslepo» 
voii 
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Voir  de  lever  »  par  les  feules  lumières 
de  ces  Sciences ,  ce  voile  épais  qui  les 
CSEipêche  de  découvrir  l'acomplifle- 
ment  des  Prophéties  que  TAuteur  en 
lait  dépendre.  La  vérité  efl  que  , 
Quelque  droit  que  l'on  ait  de  le  per« 
teâionner  dans  ces  ditérentes  connoif- 
iânces  ,  ce  ne  lera  jamais  par  les  feules 
lomiéres  qu'elles  donnent,  qu\>n  entre» 
ra  dans  la  véritable  intelligence  des  Ecri^ 
tares  ;  à  moins  que  rËlprit  de  celui 
qui  les  a  infpirez  n'éclaire  cehii  qui  les 
Teut  comprendre  ;  11  eft  donc  inutile 
ide  vouloir  prouver  la  liberté  que  nous 
avons  d'en  juger ,  par  le  Droit  que  nous 
avons  de  connoître  des  Arts  &  des  Scien* 
ces,  dont  il  y  eft  fait  mention  \  Se  Air 

Suoi  on  ne  prétend  pas  limiter  les  pen« 
ita  des  hommes  ;  Cette  limitation  n'cÂ 
4yue  fur  la  manière  de  régler  la  foi  fe^ 
Ibn  là  volonté  dé  Dieu  ,  que  ces  mê- 
4nci  Ecritures  comprennent;  Tout  ce 
-que  l'Auteur  dit  de  l'habileté  qu'il  faut 
savoir  dans  l'Hiftoire,  la  Chronologie 
:&  l'Art  de  l'Architeéhirc  décrit  dans 
îla  condrudion  du  Temple  de  Salomên, 
ii'eft  point  néccflaire  à  ce  deflcin.  Tant 
de  lavoir  ne  nous  donne  point  le  Droit 

de 
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de  yigCT  avec  Libcrcé  des  véritra  dont 
ce  Temple  n'éioit  que  la  figare.  Dieu 
fcul  ï'cft  réfcrvé  le  Droit  de  nous 
aprendre  lui-même  ce  qu'il  nous  corn* 
mande  de  connoîire  ou  la  manicre 
qu'il  veut  que  nous  le  connoilBotls 
plus  luremenique  par  toutes  les  ScicQ* 
ces  humaines. 

C'efl:  bien  plutôt  nous  dégoûter  de 
CCS  connoiflances  par  l'impombilité  de 
pénétrer  dans  l'intelligence  d'un  Livre, 
qui  ne  peut  être  entendu  que  par  un  Ed 
prit  univcrfcl.  C'eft  cependant ,  de  ce 
moyen  unique  de  connoître  la  volonté 
de  Dieu  révélée  dans  ce  Livre  Sacré ,  que 
notre  Auteur  conclut  en  faveur  de  la 
Liberté.    Mais  c'eft  domage  qu'il  n'ait 

Îias  diftingué  la  connoiHance  de  la  vo* 
onté  de  Dieu  qui  regarde  la  Religion, 
de  celle  des  Arts  Se  des  Sciences  qoï 
ne  la  concernent  poincSc  dont  l'ufagecft 
permis;  mais  qui  ne  fufic  point  pourll 
Science  du  Salut.  Voila  donc  les  HoB»*; 
mes  exclus  de  la  connoiiTancc  cerL-iinel 
de  leur  Religion  ,  &  ils  font  obligez 
d'avoir  recours  à  quelqu'autre   moyen 

ftlus  iûr  que  la  Liberté  de  Penicrj  fans 
aquellc  toutes  fois  fon  Défcnfeur  pi 

tcoi] 
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tend  montrer  ,  ^pour  troiuéme  raiTon  ; 
qu'on  fe  précipite  dans  les  Erreurs  les 
plus  grofliéres. 

A  R  T  I  C  L  E     VIII. 

,  Lt^  Liberté  de  Penfer  tft  le  moyen  de  tom* 

ber  ,  à  V égard  des  véritez  Divines ,  dans 

de  plus  grandes  abfurditez  ,   qu^on  fie 

.  peut  faire  par  quelque  voye  que  ce  puif^ 

fe  être.    Il  faut  quUl  y  en  ait  une  au^ 

tre  par  laquelle  on  ne  tombe  dans  au* 

cune. 

QUi  a  précipité  les  Payi^s  dans  des 
penfees  ridicules  de  la  Divinité  9 
comme  on  le  remarque  dans  le 
Diicours  de  la  Liberté  de  Penfer,  & 
qui  les  a  empêchez  d'en  avoir  une  vé- 
ritable idée  ?  Ëtoit-ce  le  manque  de 
Liberté  &  la  négligence  de  Penler? 
N'étoit-cc  point  plutôt  une  profonde 
ignorance  &  une  inhabileté  à  penfer , 
comme  c'a  été  le  trop  de  liberté ,  quand 
il  a  dépendu  d'eux  d'en  avoir  une  vé« 
ritable  connoiflance,  C'efl:  auiS  cette 
ignorance ,  ou  cet  excès  de  Liberté  qui 
a  rempli  l'efprit  de  plufîeurs  Chrétiens 

de 
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de  faufles  notions  ,  8c  fait  avâQoer  i 
quelques  Doâeurs  des  ientimcns  con« 
traircs  à  la  Doârrine  des  Orthodo- 
xes. 

Que  fî  on  impute  à  toute  une  Eglife 
d'atribuer  rinfàillibilité  à  un  leul 
Homme  ,  û  on  Tacufe  de  donner 
aux  Prêtres  le  pouvoir  abiolu  de 
damner  &  de  fauver  ,  félon  que 
bon  leur  (emble  i  la  conclufîon  qu'on 
en  tire  j  pour  montrer  les  abfurdi^ 
tez  où  Ton  tombe  par  la  négligence 
de  Penfer ,  porte  à  âiux.  II  faudroic 
cxpcfer  les  opinions  dont  Ton  fait  voir 
Pabfurdité ,  telles  qu'elles  font  autori« 
fées  6c  crues  pour  en  tirer  une  confé» 
quence  favorable  à  la  Liberté  qu'on 
prétend  foûtenir.  Tout  ce  qu'on  ca 
peut  conclure  ici  ,  c'efl  que  l'ulàge 
qu'en  a  fait  fon  grand  Défenfeur  » 
donne  ^Scz  à  connoître ,  qu'il  ne  re- 
coniioît  point  d'autre  infaillibilité  que 
la  fîenne  5  qu'il  croit  avoir  lui-mÊme 
le  pouvoir,  de  f^^uver  ceux  de  fa  Sec« 
te ,  &  de  damner  ceux  qui  en  font  les 
ennemis»  ouplûcô»i  d'éxcmterles  hom« 
mes  du  lalut  aufS  bîen  que  de  la  dam« 

natiqp  ; 


'  Dation  ;  non  pas  au  nom  de  Dieu ,  maïs 
^  en  fou  propre  nom  ;  &  qu'enfin  il  cft 
>  Jùi-^méme  le  Chef  Se  le  Maître  de  fes 
peBfées ,  qui  ont  chez  lui  toute  la  force 
'.d'un  Concile  Ecuménique. 

S'il  ne  croie  pas  que   cela  (bit  ab- 
furde  ,  pourquoi  ne  croit-il  pas»  que 
tous  les  Anglois  ont  le  même  droit  de 
Juger  des  afaires  Politiques  %  qu^en'  ont 
tous  les  Etats  du  Royaucne  dûëment 
aflembkz  en  plein  Parlement  »  fous 
Tautorité  du  Souverain  à  qui  on  a  cou- 
tume de  donner  la  qualité  de  Fice^ 
gèrent  de  Dieu.    Je  dis  le  même  Droite 
pour  diflinguer  celui  que  les  Etats  ont 
de  limiter  les  penfées  des  Sujets  à  de 
certaines  Loix,  de  celui  que  tous  les 
Sujets  ont  de  raifonner  des  afaires  du 
Gouvernement,  où  il  ne  laifle  pas  en« 
core  de  iè  trouver  des  exceptions.    Sur 
ce  pie  ,  pourquoi  l'Auteur  accordera- 
t-il  aux  Anglicans  chacun  en  leur  parti* 
culier,  le  même  pouvoir  de  décider,  fur 
des  matières  fpirituelles ,   que  prétend 
avoir   toute    TEglife  Anglicane  d&ë« 
ment  convoquée  par  le  même  Souve« 
rain  qui  en   cft  eftimé  le  Chef  fu« 

prême  ? 
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prême?  £ft-ce  qae  Dieu  préfide  mots 
duu  des  Aflcmblcés  oà  l'on  tnitc  da 
afaires  RxUgicafes,  que  dans  celksqni 
regardcm  te  bien  de  t'Eut  i  ou  pré- 
tend-U  que  le  St.  Efpric  loaflc  ploi 
immédiaiemcDi  fur  les  pcnfécs  d'an 
ETpric  fort,  que  lur  les  délibérations 
de  tout  on  Corps. 

Mais  je  me  trompe  dam  la  penfcc  de 
l'Aatcur.  Ce  n'cft  pas  le  St.  Efprit 
qui  doone  à  (ou:e  l'Ëglife  Aoglicinc 
le  Droit  de  décider  &  de  limiter  les 
pcnréet  des  pariiculieri  3  uoe  ceriaine 
Dodrrine.  C'ell  un  Droit  que  louslo 
bommes  »  qui  la  corapolcnt  ,  ont  en 
qualité  d'Hommes  ,  Sc  ceux  qui  ont 
fait  les  Lois  fur  Icfquclles  elle  ed  cia* 
blie  ,  étoient  une  aOemblcc  d'Efprits 
forts.  Dans  quelles  abfurditez  ne  fait* 
il  pas  tomber  l'Eglifc  Anglicane  éta« 
blic  par  les  Loix?  Quel  droit,  ceux 
qui  ont  établi  l'Eglifc  fur  ces  Loix, 
avoient-ils,  de  prendre  la  liberté  de  li- 
miter la  penlce  des  autres.  Je  veux 
que  CCS  Loix  crabliflenc  l'Ecriture  com. 
me  la  Régie  qu'unchacun  doit  fuivre, 
elles  ne  hiiûcnt  pas  toutes  fois  de  dé-  ' 
terminer  de  quelle  manière  on  la  doi 
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entendre  à  l^égard  de  certaines  opi- 
nions ,  c'cft  établir  k  liberté  de  l'Ecritu- 
re ,  pour  une  Loi  ,  Hx  la  détruire  par 
une  autre  ;  c'cft  propofer  un  moyen  in« 
faillible  ,  &  le  ïiiniter  par  une  voye 
qui  cft  incertaine  ;  dcclsrcr  quelle  eft 
la  volonté  de  Dieu,  &  la  borner  pairla 
volonté  des  hommes  j  en  un  mot , 
c'cft  aflujcttir  nos  pcniées  aux  Loix di- 
vines. &  les  Loix  divines  aux  Loix 
humaines. 

Je  ne  vois  rien  de  plut  abfurde  que 
CCS  Loix  ,  n  les  Légillatcurs  n'avoienc 
point  d'autre  Droit  de  connoîtrelcs  vé- 
ritez  de  la  Religion  ,  pour  réiimr  les 
Efpriisfic  les  borner  à  une  même  créan- 
ce ,  que  celui  qui  rend  tous  les  hom- 
mes libres  de  pcnfer.  Car  tout  incer- 
tain que  loit  ce  Droit ,  mut  humain 
que  foit  ce  moyen  ,  l'Egtife  Anglica- 
ne ,  qui  à  caulc  de  cela  ne  prétend 
pas  paUer  pour  infaillible  dans  fcs  ju- 
gemens,  ne  laiHc  pas  de  vouloir  qu'ils 
Ibient  fuivies  comme  (î  elle  Pcioit.  Or 
il  y  a  plus  d'ablurdité  dans  cette  con- 
duite que  dans  celle  de  ces  autres  Egli- 
fes ,  qui ,  alTcmblées  (bus  un  Evêque 
qui  eft  leur  Chef,  comme  la  première 
D  l'eft 
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11^  l^imorilé  de'  Unîtcr  k  jogcaM 
4ct  pprticiilicn  à  leur  Doâriae  »  par« 
c^  citt^'îlil croy^t  Vi^  k  Se.  CUprkprf- 
fi(k  à  kors  ct^duons  poar  les  icadre 
ÎpfiaiUUft  t  &  qoc  PEcricwe  ,  f» 
llott  éiff  k  fégk  cftiA  chaaia,  aonp 

Si  un  chacao  uns  E^Uc  éabUe 
Mtie  tuiorîté.  A  quoi  ool%  tciul- 
âf  finoii de  veiKrer ,  que  k  Ubeitédi 
Peofer  nVft  point  un  moyea  Ar  poar 
éviicc  4e  fomkr  dus  des  abiurdoczi 

CM  qip«  TAutcur  »  goidé  par  ià  U^ 
fit  d»  Peniêr,  fc  pcédpke  dans  ks 
pks  g^WKtoi  >  de  kfte  me  fi  VOno^ 
dodk  de  foa  Eglife  wPdà  pas  mieqs 
fondée  t  quo  fur  ce  priacipe  ,  il  ne 
faut  pas  abonner  de  la  divifion  qui  y 
régie  »  il  y  a  donc  un  autre  moyen 
plus  divin  6ç  plu$  fur  que  cehii-U 
pour  ne  point  tomber  dans  ces  incon« 
véniens. 

Les  abfurditez  quHI  s^roche  encore 
à  quelques  anciens  Péres>  ^'l'égard  de 
la  Morale,  ne  donnent  aucun  droit  de 
Penier  avec  Liberté.  Bien  au  contrat* 
ro  elles  prouvent  qu'il  y  a  de  certai* 
nés  régies  pour  les  mœurs  ,  &  une 

cer-* 


tertainc  ré(êrve  à  garder  dans  fcs  pen« 
fées  ;  que  ce  n'cft  que  cette  réferve  & 
cette  régie  qui  puiiTent  nous  empâ« 
cher ,  quelques  éclairez  que  nous  fbyons, 
de  nous  écarter  du  chemin  de  la  vérité. 
£n  éfet ,  ce  n'eft  pas  pour  n'avoir  poioc 
penfé  9  que  ces  anciens  Doélieurs  ont 
ctré  ;  mais  pour  avoir  penlé  avec  trofp 
de  liberté.  Je  crol  métne  pouvoir  a« 
Vancer,  que  le  trop  de  libdrcé  a  cauflE 
plus  d'erreurs  que  le  trop  de  iié|^igence 
à  penfer.   De  qvot  n'cft  pas  capable  nà 

frand  Efprit»  qui  ,  donnant  toute  U 
«iberté  à  les  pcnfées  ^  les  fait  valoir 
au/fi-bien  que  fait  notre  Auteur?  Sans 
doute  qu'il  n'auroit  pas  fait  tant  dé 
mal,  s'il  avoit  n^ligé  de  pcnfer ,  coni-^ 
me  il  en  peut  faire  par  le  tour  qu'il  à 
donné  à  Tes  penfées  pour  furprendre 
les  (îtnples  qui  jugent  du  général  par 
un  particulier.  Ses  penlées  ne  feroient 
pas  fi  criminelles ,  fi  elles  étoient  auf& 
foûmifes  que  celles  des  Anciens  Pérès 
dont  l'opiniâtreté  de  quelques-uns  a 
aboli  l'autorité.  Mais  il  faut  favoir  qu'un 
Efprit  fort  eft  en  droit  de  Penfcr  avec 
Liberté  Se  qu'il  n'a  point  d'autre  régie 
qu'une  Liberté  fans  réferve  »  non  plus 
que  fans  foûmiflion.  D  x  11 
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n  veut  même  cp'on  fi'ak  mncMêf&l 
fenre  dam  la  Ltûare  de  l'Bcrimic 
Sahite  9  &  quoi  qu'elle'  ioit  remplie  àt 
pafl^es  qoi  preldriveiic  uns  r^le  i 
ceux  qui  la  lifimc ,  U  aflure  que  toot' 
le  monde  a  la  même  Libeité*  degto* 
iêr,  dHmerprêter,  &  d'expliquer  cht- 
que  pÉrole  qu'on  y  Itcv  qoe  cous  Ici 
Commentateurs  Se  les  Prédicateurs  en- 
ièadilo:  :  il  faut  qu'un  chacun  inter« 

Eête  tttirf  interprétations  ,  explique 
Bfs  explications  >  &  fàflê  ttn  mmveaa 
Commentaire  iur  la  Bible.  Oeft  ce 
qu'on  permet  ^  mais  il  a  beau  dires 
k  Lndiârien  rcxpti<|«era  toujours  en 
Luthérien  ,  le  Calvinifte  en  Oïlvinid 
te  ,  &  TAuteur  lui-même  ,  tout  fort 
Efprit  qu'il  foit*&  grand  Ennemi  des 
Prêtres»  ne  pourra  s'empêcher  d'y  don« 
ner  un  fens  Anglican.  C'eft  ici  que^fans  y 
penlcr  il  perd  »  Liberté  de  Penfer.  Car 
ce  qu'il  apclle  fa  pcnfeé  n'eft  qu^une 
prévention  de  la  penlée  des  Prêtres  qui 
l'ont  inftruit ,  ou  des  autres  de  qui  il 
a  apris  à  rai fonoer  fi  librement.  En« 
traîné  par  les  penfêes  des  autres ,  ce 
n'eft  point  félon  fa  penfée ,  mais  félon 
la  leur  qu'il  explique   les  •  Ecritures. 

C'eft 
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t  ce  qui  doit  arriver  a  tous  ceux 
qui  ne  lont  point  conduits  d'un  cer- 
tain Ëlprit  commun  qui  domine  dans 
l'Ëglilc  ;  qui  ,  pour  être  inftruits  de 
l'Ecriture,  n'ontrecours  qu'à  leur  pro- 
pre Taiionncmcnt,  fans  prendre  garde 
a  ce  qui  y  cA  commandé  pour  le  ré- 
gler, lis  prétendent  la  lire,  comme  & 
c'ctoit  le  Livre  d'un  Philofophe ,  qui  ne 
contient  que  des  Sciences  d'un  ordre 
naturel,  ou  que  l'Ëlprit*  tant  promis 
dans  ce  Livre  pour  en  comprendre  les 
véritez,  ne  fut  point  nécefTiire  à  des 
hommes  qui  lont  nez  avec  le  Droit  de 
los  découvrir  eux-mêmes.  Je  ne  croï 
pas  qu'on  puiflè  tomber  dan;s  une  ab- 
îurJité  plus  manifefle  ,  &  plus  capa- 
bic  de  nous  difluadcr  de  la  Liberté 
de  Penler ,  qui  a  été  la  caufe  primitive 
de  tant  d'erreurs  pareilles  :  Mais  com- 
me  d'une  erreur  lur  un  point  d'im* 
portance,  c'eft  l'ordinaire  de  tomber 
dans  une  autre  ,  l'Auteur  poulTc  foa 
raiionnemenc  julques  à  la  plus  grande 
de  toutes  tes  erreurs ,  dont  j'erpére  def- 
abulcr  le  Lcâcur. 
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ARTICLE     IX. 


La  Rehghn  tie  eonfifie  point  dans  ks 
niêPiS  que  quetjues  Prêtres  font  naifrt^ 
lors  qu^ib  aient  la  Liberté  de  Ptnfer 
(^  de  voir  ;  ^  il  ff  arrive  des  opinim 
énormes  que  par  la  Liberté  de  juger  k 
tout  y  (^  de  voir  tout  ce  fu*on  veut 
croire. 

LA  fimîlicude  ,  dont  ^Auteur  (c  fert 
pour  prouver  le  contraire  ,  eft  fi 
fcandaleufe  ,  &  l'»i>lioKk>o  quM 
en  fau  fi  peu  jufte,  qu'elle  mérite  plâ* 
tôt  de  lîndigmtion  qu'une  répook. 
Mais  le  tour  qu'il  y  donne  pour  dé« 
crier  toutes  les  Religions  en  général 
&  en  former  une  fur  le  fiftéme  de  k 
Liberté  ,  fait  voir  tant  de  dérégie* 
ineni  d'efprit ,  qu'il  rcâifiera  les  pen« 
fées  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  ri« 
dce  qu^il  faut  avoir  de  la  véritable.  Car 
on  prendroit  pour  Rcl'igion ,  certaines 
Opinions  qu'il  dit  que  les  Prêtres  en- 
feignent  ;  &  qu'il  compare  aux  illu* 
fions  des  joueurs  de  Paflc-pafTe  y  qui  font 
accroire  qu'une  Balle  peut  paflcr  au 

tra- 
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travers  d'une  table,  avec  tous  les  au- 
tres toufs  d'âdrefl^s  ,  dont  les  Bâte*- 
.leurs  font  dapàbles;  mais  eomâieatéh 
faire  raplication  »  Se  montrer  «  qite  cmu 
me  {)our  découvrir  les  artifices  des  der« 
i^îeM  »  dn  doit  «voir  la  liberté  de  voir 
par  iès  propres  yeux  &  nota  pas  par 
ceux  d'autrui  i  îl  en  eft  arnfi  pour  Voir 
les  arcifîcet  des  premiers.  Afin  que 
raplication  fut  jufte,  il  faudrott  qu'il 
prouvât  cfiie  les  Véritez  de  leur  Keli« 

fjon  dependent(  de  la  vôë ,  &  que  dés 
^éritez  de  kits  particuliers  ^  dui  dépetî» 
dênt  de  la  vue,  lont  des  Véritez  de 
kur  Religion^  Or  c'eft  ce  qu'il  ne 
peut  iziti  cofbme  en  le  verra  dan»  la 
i\x\xp4  Voie!  donc  fa  Liberté  def  voir  » 
devenue  ih^'ile  à  la  Retigion  d^s 
Prêtres^  i  donè  le  devoir  c^  d'enfei- 
gncr  des  Véi^itez  qfui  nef  le  peuvent  voir 
des  yeux  f  &  M  rang  dcl^uelles  ils  ne 
peuvent  mettre  eeUes  qui  en  dépens 
dent. 

Mais  je  veux  qu'il  y  ait  dea  Prêtres 
qui  uient  d'^AFtifiGes^  f  comme  des^  Mi<« 
racles  qui  ne  foientqtiedesifrt|^ofturés; 
y  A^'t^ii  de  la  eomparaiion  de  la  v6ë 
ji^cefiaire  pour  découvrir  la  véf  ité  df'crn 

D  4  fait, 
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Ait»  à  la  pcniée  qui  efl;  néceUaireporil] 
compçndre  une   Vérité   de   Reli^j 
Tous  les  hommes  ont  droit  de  voir 
qui  eft  caché  dsins  un  lieu  de  la  tentai 
pour  en  être  mieux  aflurtx  «    mais  ibl 
«l'ont  pas  droit  de  connoître  des  Véfi* 
tez  qui  font  cachées  en  Dieu ,  comme 
s'ils  en  doutoient.    Dieu   nous  donne 
des  yeux  qui  ftififent  pour  voir  Tes  Oq« 
vraies  »  &  il  nous  a  donné  un  Ëfprit 
qui  ne  fufit  pas  pour  connoitre  ia  vo« 
lonté;  c'eft  pourquoi  il  nous  a-encotc 
donné  TEcriture  qui  nous  enfeigne  les 
moyens  de  la  connoitre  &  nous  aiTu* 
reut  de  notre  infufifance.    Du  Droit 
donc  que  j'ai  de  voir  les  Créatures , 
dont  je  puis  juger  avec  liberté»  je  ne 
dois  pas  conclure ,   que  j'ai  le  droit  de 
juger  librement  des  Véritez  Divines; 
parce  que ,   fi  les  objets  fenfibles  dé- 
pendent de  ma  vue,  Tobjet  de  ma  foi 
ne  dépend  pas  feulement  de  ma  pen- 
fée. 

Déplus,  cesPreftres  qui  ulent d'ar- 
tifice, eft -ce  le  Corps  des  Preftres  dont 
je  fuis  la  Doârine  ?  Éft-ce  félon  les  pen< 
fées  de  cesPrcftre8,eft-cc  félon  leurs  opi- 
nions que  je  croi ,  non  plus  que  ce  n'eft: 

pas 


apàs  par  leurs  yeux  que  je  vois  ?  je  crois 
Uèlon  l'Ecriture,  qui  autoriLc  la  Doc- 
ï'trine  de  toute  rÉglife  ,  je  vois  que 
.  leurs  faui  Miracles  ëc  leurs  artifices 
ne  lont  point  coDienus  dans  la  créance 
qui  fait  ma  Religion.  Il  m'cfl:  inutile 
d*en  voir  l'impofture  par  mes  propres 
yeux,  ma  Liberté  de  Penser  n'eft  point 
limitée  à  cela,  mais  à  la  Doftrine  que 
je  vois  de  mes  propres  yeux  être  uni- 
vcrlcllement  reçue.  De  lorte  que  , 
quelques  Opinions  qui  puîflcnt  naître 
de  ce  que  quelques  Prêtres  limitent 
I3  Liberté  de  la  vue  fur  des  choies 
qu'il  eft  au  pouvoir  de  tous  les  hom« 
mes  de  voir,  faut-il  pour  cela  foiîniet* 
tre  la  Religion  au  jugement  de  tous 
les  Hommes  2c  faire  le  procès  à  tous 
les  Prêtres  ? 

Avant  que  je  fafTe  voir  les  opinions 
afreufes  qui  coulent  de  cette  Liberté, 
comme  de  leur  fource  ;  que  i'Autcur 
me  difc ,  s'il  croit  qu'il  y  ait  une  véri- 
table Religion  tur  la  terre  ;  fi  cette 
véritable  Religion  a  des  Preftrcs  ,  ou 
fi  elle  n'en  a  pas.  Pour  nous  ,  nous 
ne  connoiflbns  dans  le  monde  aucune 
Religion  un  pt;u  remarquable  ,  l'ns 
^  P  y  Pref. 


Preftresi  mais  puisque  les  Preftieiè 
toutes  les  B^igions ,  enfeigacQt  iêloi 
luî-mëmc  des  opinions  G,  difétcnie$i  q«i 
leur  Doârioe  paroît  rufpeâc,  il  tant 
qu*ilcroye  qu'il  n'y  ait  point  de  véritai 
ble  Religion  dans  le  monde  ,  ou  que  h 
véritable  Rxligion ,  dans  le  monde,  n'ait 
point  de  Prêcrcs  I  qui  fans  doute  cftoclla 
des  forts  Ëfprits.  Or  voyons  û  leurs opi< 
nions  »  établies  avec  toute  la  Liberté 
que  les  hommes  peuvent  donner  à  leun 
penfêes,  font  moins  énormes  que  celles 
dont  les  Preftrcs  Chrétiens ,  oc  méaie 
Payens  lonc ,  ou  ont  été  la  caufe  par  les 
Limitations  qu'ils  y  ont  aportées  ;  les 
voici  de  la  même  manière  ^ue  TAuteur 
s'en  eft  lui-même  explique  en  diférens 
endroits   de  fes  Ouvrages  »  &  que  je 
réduits  dans  Tordre  qui  fuit. 

LA   CREANCE 

Dts  Forts  Efprits. 

C\Roire  avoir  fatisfait  à  la  Volonté  de 
Dieu  quand  on  a  penfé  librement. 
N'avoir  aucune  frayeur  de  toutes  les 
Erreurs  où  pourr oient  être  tombez  tous  les 

Pro^ 


^naefté^m  du  monde  ,  pourvu  qu^eu^'^ 
W$s  ayons  ptnfé  librement 
c  Regarder  tomm  un  pich0  ,  de  croire 
YH  Dieu  pmffe  être  irrité  emre  nous  » 
flyr^i  aveif  penjé  librement. 
'  Qu^Ufis^  de  denmr  à  nos  penfé es  tante 
h  Merté  niceffme  ,  pmr  eonmitre  évi^ 
iemment  fn^ii  y  a  m  Etiœ  parféUiemenf 
kMS  (â  ÉOMt^puiJJfant  »  cr  fmnd  à  h  fa^ 
%èmr  de  cette  Liberté ,  on  eft  parvemt^  à 
^  ctamàjfance  de  iette  wrkaUa  caufe 
dk  tmtes  chafes  >  on  deif  traiter  le  ref" 
te  de  fuferftitioÊL  S^  cet  Etre  infini^ 
ment  jnfie  ne  pmt  o&Uger  ks  Hommes^ 
ehm^  §netque  Fais  OM  condiHùmqM^ih/eieni  , 
ftt^à  la  eannùijfànee  des  ckefes  y  de  TEve^ 
dewe  deC(peilei  iispemxnà  ft  cemvapure^ 
par  lia  rai/on  dottt  il  ks  a  douez. 

^e  dans  eette  Penfée ,  tm  homme  fA 
e^de  ioL  raifm  (3  de  h  probité  i  penf^  ir^ 
U/f  fam  craixÊe  de  veffiakie  les  if  et  s  terrih 
bks  de  jk  Cdêre  dam  ks  ftepliees  d^nm 
trie  future'^ 

i^ue  k  pète  j«u  peetit  aeriver  à  celni 
quàpenfei  librement  y^  eUft  de  s* être  agn^m 
klemene^  trompé.    .• 

II  fautr  que  k  Religion  de  ceux,  qui 
Q'efticstfiu  pas  ces  prapoficioas  Hété* 
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fodoxcs ,  fbit  bien  indulgente  &  (avî^ 
rable  à  toute  iorte  de  Seâes  i  puis  q» 
ces  Articles^de  Foi  des  Efprits  forts  é 
une  fourberie  la  plus  propre  du  mon- 
de à  fafciner  les  yeux  du  Peuple  & 
des  Preftres  mêmes  pour  croire  voir 
ce  quMls  ne  voyenc  point  j  pour  cobi«  . 

£  rendre  ce  quMsne  comprennent  poioti 
[  pour  ioûtenir  les  Opinions  les  plot 
énormes.  Ce  qui  me  fait  regarder 
l'Auteur  de  ces  Articles  ,  comme  le 
plus  grand  Bateleur  qui  fut  jamais  »  8c 
la  Profeffion  de  foi  comme  une  Gibe« 
ciére  dont  on  peut  fe  iervir  pour  troni« 
per  tout  le  monde.  En  éfet,  c'cft  un 
fond  I  d'où  peuvent  iortir,  les  Opinions 
les  plus  monftreufes.  £t  cette  créant 
ce  de  la  Liberté  de  Penler  détruit  elle 
ieule  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour 
ioûtenir  Ion  droit  auffi-bien  que  ion 
uiàge.  C'eft  donc  en  vain  que  PAu< 
teur  cite  les  Oracles  Se  les  faux  mini« 
clés  des  anciens  Paycns  comme  un 
exemple  des  pernicieuiès  conféquences 
qui  rélulte  de  la  limitation  :  Puis  que, 
comme  on  le  va  voir  ,  la  Créance  des 
Forts  Elprits  juftifie  Timpofture  de 
ceux  qu»  limitent  la  liberté  de  voir 
auffi-bien  que  de  penlen  ART. 


(  <îi  ;   - 

ARTICLE     X. 

La  créance  des  Torts  Efprits  eft  pire ,  que 
les  impoftures  des  Préires  Payens  qu'elle 
juftifie. 

QUoi  qu'jen  dife  notre  Efprit  fort, 
rimpofture  qu'il  reproche  aux  PreC- 
très  Payens ,  n'avoit  rien  de  fi  mécliant 
^ue  la  Créance  qui  fert  plus  aies  jul- 
tifier  quU  les  condamner.  Car  tout 
raifennables  qu'ils  écoient,  leur  raifon 
ne  pouvoir  percer  au  travers  des  nua- 
ges de  l'ignorance  qui  rcgnoit  de  leur 
tems  ,  &  dont  répaiflèur  empêchpit 
qu'ils  ne  puflent  concevoir  une  jufte 
idée  de  là  Divinité.  Cette  raifon  leur 
faifoit  bien  entrevoir  quelque  choie  (le 
Divin»  mais  quelques  éforts qu'ils ayenc 
fait,  ils  n'ont  pu  pénétrer  jufques  à  )a 
véritable  Divinité.  Tout  ce  dont  ili^ 
ont  été  capables  a  été  d'en  multiplie^ 
les  idées  Se  de  fe  les  repréfenter  foui 
des  figures  telles  qu'ils  {el'imaginoient) 
ou  dans  quelques  créatures  plus  ou  moins 
nobles  félon  qu'ils  étoient  plus  ou  moins 
Ipirituels.  Ils  donnoient  a  leurs  Di« 
vinitez  ,  une  Tête  ,  un  Corps  ,   des 
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fieds ,  des  Mains ,  ou  autres  {ormes  qki 
étoiem  autant  de  Hiéroglifes  des  per^ 
feâions  Divines.  Ëc  de  même  qu% 
fe  formoieot  des  Dieux  fous  de&  figura 

2 ni  étoient  de  leur  propre  façon,  aiif« 
-bien  que  les  Ouvrages  de  leur  imif 
gination  ^  auffî  (è  font-ils  imagines , 
de  repréf  enter  leurs  Penfécs  »  leurs  Ac- 
tions ,  &  leurs  Paroles  pat  tous  les* 
artifices  qu'ils  inventoienc  à  ce  dcf« 
lein.  De  forte  que,  quelques  faux  que 
fuflSbnt  leurs  Oracles ,  (  fi  jamais  il  n'y 
en  eut  de  véritables  )  aufS-bien  que 
leurs  Divinitez  ;  quoi  que  leurs  Mira« 
çles  fe  fiflênt  par  anifice ,  ils  n^avoie&t 
Cependant  pu  mieux  réiiffir  pour  k 
îcpréfenter  la  Divinité  &  fa  manière  de 
(ê  communiquer  aux  hommes  Ils  a*- 
voient  tourné  leur  efprit  de  toutes  les 
façons;  toute  leur  raifon  avoit  été  mu 
fe  en  ufage  ;  ils  avoient  employé  tout 
le  favoir  dont  ils  étoient  capaoles  ;  c'cû 
de  quoi  TAuteur  ne  difconvient  pas 
en  quelqu'endroit  de  fon  Ouvrage. 
Et  chacun  en  avoit  conçu  la  meilleure 
idée  qui  lui  avoit  éié  poiliblc.  D'où 
il  eft  arrivé  qu'à  force  de  s'être  fait  une 
telle   idée  de  la  Divinité ,   tant  en  (a 
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(  63  ) 
^i  forme  quVn  la  manière  de  fe  faire  con* 
^  noicre  au  Genre  humain  .  ils  ont  crû 
s  qu'éfeârivemeot  leur$  Divînice2  par« 
h  Joiem par  lews Oracles,  £c faifoicnt en* 
^  tendre*  Icurt  volontés  par  les  {ignés 
donc  iU  étoienc  eux-mêmes  les  invea« 
teurs. 

.  Il  eft  bien  ailé  à  un  fort  Ëiprit  de 
dire  ,  que  la  Divinité  eft  fi  évidente  à 
un  efprit  raifonnablcb,  que  lès  Preftres 
Païens  n'ont  pu ,  (ans  impofture ,  faire 
croire  au  Peuple,  tout  ce  qu'ils  leurs 
perfuadoient  de  leurs  Dieux,  (ans  leur 
donner  la  Liberté  de  voir  ;  il  lui  eft , 
dis-jc  »  bieo  aifé  de  parler  de  la  iorte , 
après  quef lui-même  a  tiré  des  tirelires 
d'auJQur4'JlH]i  ,  contre  lefquels  il  iè 
déchaîne  fi.  fort  ,  touîtes  les  connoifr 
fances  ou'ilr  a  de  la  Divinité ,  dont  il 
fait  unn  mauvais  ufàge^  Semblableeïl 
cela  à  ceux  qui ,  après  la  découverte 
du  nouveau  monde  ,  eftimérent  qiie 
c'étoit  une  choie  qui  avoit  été  facile  à 
faire  ,  &  qui  ne  purent  cependant 
s'avifer  de  l'expédient  de  faire  tenirun 
œuf  droit  fur  un  de  les  bouts  ,  qu'a« 
près  que  celui  qui  avoit  fait  la  premier 
re  découverte   le  fit  d'un  coup  qu^il 

doni 
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donna  de  fa  pointe  contre  la  table ,  pont 
leur  montrer  la  vanité  de  leur  jugc^ 
ment  par  ce  petit  tour  d'efprit. 

Mais   pourquoi  l'Auteur   de  la  Lî* 

berté  de    Pcnfer   condamne-t-il  d'inï». 

.pofture    les    Prêtres    du    Paganifmc  î^ 

n'cft-il  pas  vrai,  félon  les  principes dO' 

Ù.  Religion  ,    que    s'ils  ont  employé 

.toute  la   raifon  dont  ils  éioienc  capa«. 

I  ibles;  que  û  on  «e  peut  leur  difputer 

'   la  Probité  dont  Dieu  eft   le  feut  Ju< 

l  :gc;  s'ils  ont  donné  à  leurs  penfécs  tou- 

f  -te  la  Liberté  imaginable  pour  (c  for- 

I  jner  une  idée   de  la  Nature  de  Dieu 

Se  de  la  Maniteilation  aux  Hommes, 

fi'eft-il  pas  vrai,  dis-jc  ,  qu'ils  ont  la* 

tisfait  à  Ta  volonté,  que  cet  Etre  bon 

he  pouvoit  s'irriter  contr'eux.  Sa  qu'jll 

iie  dévoient  point  craindre   de  reflcni 

iir   les    éfcts    terribles  de  fa   colère  « 

âans    les    fuplices  d'une    gêne   étera. 

celle;  que  le  pire   qui  leur  a  pu  arrif. 

ver  a  été  de  s'être  agréablement  trom* 

pez.     De  forte  qu'ils  n'y  a  point   do; 

Religions  »  en  faveur  delquclles  ,  oi|^ 

ne  puiflc  fe  (ervir  de  ce  railonnemenC( 

pour  jullifier    leurs   opinions  les  ptuj^ 

énormes.    Après  cela  je  Jaifle  à  pcaA 

feï 
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fer  fi  on  n'y  tombe  que  parce  qu'on 
ne  penie  pas  libremenc.  Mais  cette  0« 
pinion  eft  encore  pire  que  tous  les 
faux  Miracles  des  Prêtres  Chrétiens 
auifi-bien  que  leurs  opinions  du  Corps 
&  du  Sang  de  Jéfus  Chrift  dans  le 
Sacrement. 

ARTICLE     XI. 

^ue  les  Chrétiens  croyent  de  fau9c  Mira^ 

cks  par  la  Foi  des  Prêtres  efî  une  im^ 

poCture  fuggérée  par  la  Liberté  de  Pen^ 

fer  ;  dont  les  Opinions  font  pires  y  que 

celles  qui  naiffent  des  faux  Miracles. 

Qu'on  examine  toutes  les  ProfcCt 
fions  de  foi  ^  en  quoi  confifte  la 
Religion  de  chacun ,  on  n'en  troQ« 
vera  point  ,  qui  comprenne  la  créance 
des  Miracles  fur  des  faits  particuliers, 
qui  font  des  véritez  dont  les  fens  ionc 
les  propres  Juges 9  mois  bien  fur  le  pou- 
voir que  Dieu  en  donne ,  qui  eft  une 
vérité  qui  eft  crue  fans  voir.  La  crean** 
ce  des  Miracles  d'aujourd^hui  efi:  la 
même  que  celle  qu'on  avoit  autrefois 
des  Miracles  dont  ^Ecriture  fait  men- 

£  tion. 
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[ion.'     La  Religion    de  ceux  qui  en 
ont  été  les  Témoins  oculaires,  necon» 
fiftoit  point  à  voir  ce  qui  frapoit  là  vue, 
mais  à   admirer  ,   comme  à  croire  U 
puiiTance  en    vertu  de    laquelle  ils  fc 
failoieni  }  d'où  vient  que  ceux  qui  il' 
voient  de  la  Religion  ,    voyoient  {ans 
croire  ce  qu'ils  voyoient,    &  croyoient 
fans  voir,    ce  qu'ils  ne  voyoient  pas? 
Ceux  qui  n'en  avoient  point ,  voyoient 
fans  croire  ce  qu'ils  voyoient  ni  ce  qu'ils 
ne  voyoient  pas  ,  Se  nous ,    6  nous  a-  i 
vons  de  la  Religion,  nous  croyons  ca  j 
Miracles  fans  voir  ,   parce  que    nous  J 
croyons  ce  qui  ne  fepeut  voir,  lapuifiJ 
fance  de  Dieu  qui  les  a  faits,  Se  méoaH 
ce  qui  ne  peut   être    entendu  ,    94fl 
cil  le  témoignage  de  ceux  qui  les  ok| 
vus.     Et  noire  Religion  cft  verirahlctj 
parce  que  nous  croyons  fur  des    vér^J 
icz  plus  certaines  ,    que  les  fcns  àoMM 
elles  ne  dépendent  point.     C'eft  poUM 
quoi  ,  lors  que  quelque  Preftre  enfeM 
gne  la  créance  d'un  faux  Miracle,  M 
■   peut  bien  impofcr  aux  yeux  du  fidèlc^l 
mais  il  ne  peut  pas  impofcr  à  fâ  Relî*! 
gion.    Le  Fidèle,  fi  vous  voulez,  voit 
par  les  yeux  du  Pl^flre,  ce  qu'il  voit, 
mais 
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mais  il  croit  par  les  yeux  de  là  propre 
créance  la  Toute- PuilTânce  de  Dieu  qui 
peut  faire  de  telles  merveilles  ,  quoi 
qu'il  De  le  voye  pas.  Sa  Religion  ne 
confîftc  point  dans-l'imipofture  du  Pref- 
trc,  (  C*cft  un  fort  Efprit  qui  en  ju- 
je  ainC  avec  Liberté  )  mais  elle  con- 
ille  dans  une  Vérité  qui  ne  dépend 
point  des  fens. 

Pour  les  Miracles,  qui  accompagnent 
la  Vérité  du  Corps  &  du  Sang  de  Jé- 
fusChrift  ,  que  les  Preftresde  pluGeurs 
Communions  enfeignent  ,  on  ne  peuc 
pas  dire  que  c'eft;  impoler  aux  yeux , 
puis  que  c'eft  une  vérité  de  Religion 
qui  n'en  dépend  en  aucune  manière  , 
Se  que  les  Prcftrcs  n'obligent  pas  de 
voir  autre  choie  que  ce  qu'on  y  voir. 
Toute  rimpoftnre  eft  du  côté  de  l'Au. 
teur,qui,  pour  (aîre  valoir  fa  Liberté, 
l'explique  d'une  autre  manière  qu'ils  ne 
font.  11  ne  (ufit  pas  de  dire,  qu'il  y  a 
des  Preftres  qui  prétendent  que  le  Païn 
&  le  Vin  deviennent  le  véritable  Sang 
Se  le  véritable  Corps  de  Jéfus  Chrift , 
il  faut  encore  dire  de  quelle  façon  ils 
l'entendent,  laquelle  ne  répugne  nul- 
lement aux  fent  qui  n'y  voyent  que 
El  ce 
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ce  qui  y  cft  à  voir  s  elle  ne  -répag^ 
pas  non  plus  à  la  Parole  de  Dieu ,  quii 
quant  â  la  difpofîtion  qu'il   doit  étie 
reçu  f  parle   d'Efprit  ,  8c  quant  à  ce 
qui  eft  reçu  afTure*  pofîtiveinent  que 
c'eft  fon  Corps  &  fon  Sang;  &  il  n'7 
a  rien  auffi  qui  foit  contraire  à  ùl  puii- 
fance  ,   qui  peut  fiiire  des  chofes  qui 
font  incompréhenfibles  à  Thomme  ,  & 
dont  rhomme  ne  doit  point  douter  quand 
il  lui  en  donne  des  aflurances  exprcf* 
ics  t  en  vertu  def quelles  les  Preftres  oe 
peuvent  impofer  a  la  foi  des  Chrétiens , 
auxquels    ils   propofent    cette    Véri* 
té  9   non  pas  uir  ce  que  leurs  yeux 
voyent  ,  mais  fur  ce  que  Dieu  a  dit. 
De  quelque  manière  que  les  autres  le 
prennent  9   ils  n'enfeignent  pas  que  le 
Corps  &  le  Sang  foient  reçus  avec  le 
Pain  &  le  Vin  d'une  manière  vifible  , 
mais  impénétrables^  furnaturelle,  com- 
me font  les  Luthériens  ;  aufli-bien  que 
les  Anglicans ,  qui  croyent  recevoir  vé« 
ritablement  le  Corps  &  le  Sang  (ans 
vouloir  pénétrer  plus  avant.    Je  ne  vois 
point  jufques-ici  oii  ces  Preftres  impo- 
lent  aux  yeux  du  Peuple  ,  puis  qu'ils 
conviennent  tous  que  c'eft  une  vérité 

de 
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de  Religion  qni  ne  dépend  poîju  des 

^  eus  9  quoi  qa'ib  diipDKBt  iur  œ  i|crïl 

aac  croire  &  qui  n'en  dépend  poînc 

L'Auteur  a  donc  bien  mauvaife  grâce 

de  leur  fâiic  jouer  à  tous  le  peribiw 

nage  de  Joueurs  de  Gobeleu  9  lâns  épar* 

gner  les  derniers  »  à  qui ,  par  le  E^oit 

de  la  Liberté  t  il  atribue ,  en  un  autre 

lieu  t  d'enfeigner  la  véritable  Doâri* 

Mic  3  en  dilânt  que  celles  qu'ils  rejet' 

tent  9  ne  peuvent  être  agréwles  a  Dieu. 

C'eft  ce  qui  s'apelle  le  tour  de  Gibe« 

ciére ,  que  ûl  Liberté  de  Penler  lui 

aprend. 

Mais  fi  quelques-uns  de  ces  Preftres^ 
ui  participent  de  ùl  Ubené ,  impolent 
r^ard  du  même  Sacrement  »  eft-il 
bien  exempt  lui-même  d'impofîtion  ? 
Croit-il  que  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jéfus  Chrift  n*y  font  point  véritable^ 
ment,  mais  en  figure  qui  vaut  une  vé« 
rite  9  qu'il  le  mange  iâns  qu'il  y  (bit , 
ou  qu'il  vienne  dans  fâ  bouche  (ans  def« 
cendre  du  Ciel  ?  Quelle  (brte  d'impo« 
fition  n'eft-ce  pas  là  ?  Car  il  eft  impof  « 
fible  qu'il  n'y  ait  là  quelque  Miracle 
qui  ne  (ê  peut  voir  des  yeux ,  ou  queU 
que  contradidioo  qui  ne  peut  coofifter 

E  3  avec 
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nvec  la  Vérité.    Non  feulemem  il  iitii 
pûfe  à  la  crédulité  ,  mais  encore  aux 
fens  des  Peuples  qui  lifenc  tous  les  jours , 
Tentendent  de  leurs  oreilles,  que  Jé^ 
fus  Cbrift  promet  de  donner  véritable^ 
ment  fon  Corps  Se  fon  Sang  ,  qu'ils  ne 
croyent   recevoir  qu'en  figure  ,  parce 
qu'ils  ne  le  voyent  point  9  pendant  qu'ils 
ont  entre  leurs  mains  ,   le  croira-t-on  ? 
un  Livre  qu'ils  revirent  comme  écrit  du 
doigt  de  Dieu ,  ^  qui  leurs  enfeigne  le  con* 
traire.    C'eft-là  une  Opinion  qui  pa« 
roit  plus  énorme  ,  (jue  toutes  celles, 
au  fujet  deiquelles ,  il  a  fait  ce  repro* 
che  à  la  plupart  des  Chrétiens  9  en  une 
autre  occaflon.    C'efl  a0urément  bien 
impofer  au  monde  ,   de  vouloir  faire 
pafier  ce  que  les  Preflres  font  croire 
de  certains  Miracles  pour  des  Véritcz 
de  Religion ,  Sc  ne  vouloir  avoir  pour 
Véritez  de  Religion  ,   que  ce  qui  dé« 
pend  de  la  Liberté  de  Penfer  aum-bien 
que  de  la  Liberté  de  voir.    Quelles 
pernicieufes  conféqucnces  !   quelles  af* 
freufes  opinions  ne  peut  pas  produire 
une  pareille  impofition  !  C'efl  ce  qu'on 
verra  dans   toute  Ion    évidence  »  par 
ridée  que  TAuteur  s'eft   formée  lui- 

mê« 


méoie  pour  repréfemcr  ce  qui  orrivc' 
roic,  fi  on  limitoit  la  Liberté  de  voir 
à  la  créance  de  tout  ce  que  tes  Bate- 
leurs impofent  aux  yeux  ,  dans  leurs 
tours  d'adrelTct  Se  qu'on  pourroit  ré- 
duire en  certains  articles  qu'on  nom* 
meroit  la  Profcffion  de  Foi  oculaire  , 
fans  doute  que  ce  leroit  une  Crcancc 
bien  ridicule.  Mais  la  Profcflïon  de 
Foi  des  Forts  Elprits  pafTe  le  rîdicu< 
le. 

ARTICLE     XII. 

La  Profejfion  de  Ftt  des  Forts  Efpritsfait 
plus  de  mal  que  tout  ce  qu'ils  peuvent 
reprtfenter  p»r  la  comparai/on  de  leur 
Profejften  de  Foi  Oculaire ,  cUft  et  que 
la  pratique  de  toutes  les  fortes  de  Pref* 
ires  fait  voir. 

A  Fin  de  voir  tout  le  mal  dont  l» 
Liberté  de  Penfer  cft  capable,  il 
n'y  a  qu'à  lupofer,  comme  fait  Ton 
Dcfcnfeur  ,  ce  qui  arriveroit,  fi  on  a- 
voit  établi  pour  vérîtcz  plufieurs  cho- 
fes  qu'on  voit  faire  aux  Joueurs  de  Go- 
belets qui  en  font  accroire  ;  Se  que  tous 
E  4  leurs 
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leurs  tAin  fnflàflênt  pour  aitkks  de 
foi   qu'on  apcllcroit  la  Profeffion  cle 
Foi  oculaire.    Lc3  zèlez  défenfeurs  de 
cette  croyance  augmenteroicnt  dans  la 
fuite  le  nombre  des  Articles  dont  elle 
(èroît  compofée.    Ils  les  cnrichiroient 
de  gloles  &  de  longues  explications; 
ils  avanccroicnt  plufîeurs  propofîuons, 
qui  toutes  incroyables  qu'elles  pard- 
croient  ,  ne  feroient   pourtant  pas  ,  à 
kur  avis ,  contraires  aux  Loix  de  leur 
nouvel  Optique,  &  pour  donner  plus, 
d'autorité  à  ces  Articles  ils  les  acconi« 
pagneroient  d'Interprétations,  d'apolo« 
gies,  de  Parapbrales  8c  de  Comnieii« 
taires.    Dans  le  fond  tout  ceci  eft  bien 
ridicule,  &  ledefleinde  l'Auteur Teft 
encore  davantage  de  vouloir  montrer 
par  là  le  droit  que  les  hommes  ont  d'£tre 
maîtres  de  leurs  penfées  en  fait  de  Re« 
ligion,  parce  qu'ils  doivent  être  maîtres 
de  leurs  yeux  fur  des  fujets  qui  ne  la 
regardent  point. 

Mais  fans  avoir  recours  à  un  raifon- 
nemcnt  imaginaire,  difons  quelque  chofe 
de  plus  réd  ;  que  G  les  Propofitions 
que  j'ai  raportées  des  Forts  Efprits  é- 
toient  établies   pour  articles  de  Foi 

corn- 
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(comme  elle  ne  Teft  que  trop  parmi 
les  perfonnes  de  ce  Caraâére).  quel 
nal  n'en  arriveroit-il  pas  ?  elles  ne 
pourroienc  manquer  de  produire  d'é« 
ttanges  opinions.  Il  n'y  auroit  point 
de  fin  aux  raifonnemens  ;  ce  ieroit  à 
qui  feroitles  plus  grands  éforts  d'efprit 
pour  inventer  de  nouveaux  Siftêmes, 
pour  enchérir  fur  les  penfêes  des  au« 
très  9  pour  réfifter  aux  opinions  d'au« 
trui  8c  pour  fe  prévaloir  de  fa  propre 
raifon.  Ce  feroit  alors  que  la  Religion 
Ieroit ,  pour  ainfî  dire ,  balotée.  Tous 
les  raifonnemens  des  Preftres  »  tous  les 
Commentateurs ,  Se  les  Interprètes  ne 
font  pas  la  Régie  de  la  véritable  Créan* 
ce  ,  qu'autant  qu'ils  s'^  règlent  eux- 
mêmes  ,  &  fur  ce  pie  ils  font  d'un 
grand  (êrvice.  Mais  qu'un  chacun  aie 
une  liberté  fans  réferve  »  il  y  aura  au« 
tant  d'Articles  de  foi  qu'il  y  aura  de 
Têtes  fortes  qui  le  donneront  la  Li- 
berté de  Pcnier.  Chaque  Efprit  fort 
fera  fon  interprète  ,  auilï-bien  que  fâ 
Liberté  fon  propre  Evangile  ;  Chaque 
particulier  aura  le  fîen  félon  l'Apolo« 
gie  ou  le  Commentaire  qu'il  en  fera; 
afluré  qu'il  eft ,  que  s'il  (e  trouve  dans 

E  s  Ter- 


Pef reur ,  c^çft  fans  confeauence  ;  mais 
feulement  par  une  agréable  tromperie. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  rinquifi« 
tion ,  des  faux  Miracles ,  de  la  iuperf« 
titlon  ,  &  de  la  bigoterie  des  Éfpa** 
^^nols,  n'égale  point  la  méchanceté  de  ce 
Principe  &  le  dérèglement    de  cette 

{>enrée.  Car  ceux-ci  ne  fixent  point 
eur  créance  à  ce  qui  dépend  de  la 
vûë  s  mais  à  la  vérité  de  la  Doârrioe 
qu'ils  ont  commune  avec  les  autres. 
Il  n'en  va  pas  de  même  de  la  Liierti  de 
Penfer  qui  n'a  rien  de  fixe.  L'e(prit 
de  l'Homme  eft  fi  idolâtre  de  les  pro^ 
près  penfées  s  it  y  a  tant  de  préven« 
tion,  d'humeur,  de  caprice  8c  de  paf- 
fion  dans  ce  qu'il  apelle  raifbn  ,  qu'il 
éft  impofiible  que  les  lentimens  de  tous 
les  hommes ,  entant  qu'ils  fuivent  leurs 
peniées  avec  liberté ,  ne  diférent ,  & 
que  ceux  d'un  feul  homme  foienttoû* 
jours  les  mêmes  ^  enforte  qu'ils  tour- 
neront la  Religion  en  toutes  fortes  de 
façons ,  8c  leur  Religion  ne  confinera 
que  dans  les  vaines  imaginations  de  leur 
efprit  8c  le  foible  témoignage  de  leurs 
fens  s  à  moins  qu'ils  n'ayent  une  ré« 
glcplus  ceruine  qui  les  arrête  8c  les 

ré« 
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réiiniflc  à  une  même  créance  fondée  fur 
quelque  chofè  de  plus  divin. 

Celaeftfî  univerfellement  reconnu, 

aue  les  Religions  qui  (e  piquent  le  plus 
e  fuivre  purement  Tl^criture  Sainte, 
félon  qu'elle  eft  conforme  à  leur  rai« 
fon  ou  à  leur  inipiration  particulière , 
ne  font  que  fuivre  la  railon  commu- 
ne de  leur  Coi'ps,  auflî-bicn  que  les 
Interprétations  communément  reçues 
parmi  eux.  Ils  quitent  leurs  Principes 
pour  s^accommoder  à  la  pratique  la  plus 
iûre.  C'eft  pour  cela  que  TAutevr 
n'auque  toutes  les  Religions  ,  en  la 
peribnne  de  leurs  Preftres  ,  que  parce 
qu'ils  limitent  la  Liberté  de  Penfer  ; 
en  limitant  le  lens  de  l'Ecriture  à  leurs 
opinions. 

En  éfet ,  lors  ciue  quelque  particu- 
lier allègue  fes  raifonsj  ou  donne  quel-* 
ques  explications  contraires  au  fenti* 
ment  général  y  on  ne  manque  pas  de 
les  rejettèr  Çc  de  les  anathématifer.  En 
quoi  ils  ne  diferent  ,  que  par  le  nom 
qu'ils  donnent  à  leurs  Aflemblées  Se  à 
leurs  Chefs  ^  de  ceux  qui  ne  croyent 
que  ce  qui  eft  arrêté  par  un  Concile , 
ious  un  Chef|  Ce  a  été  accepté  de  tou- 
te 


4 


te  l'EgUfe  mr  an  ISlence  univerfiL 

La  dificulté  eft  de  (avoir  lequel  de 
ces.  Corps  d'Ë^i(ê  a  le  plus  de  droit 
d'être  crû  le  Dépofîtaire  »  l'Interprète 
Se  le  Juge  de  ce  qui  doit  faire  la  R^k 
de  la  Foi  d'un  chacun.  Si  nous  con« 
fidérons  tous  ces  Corps  ielon  le  Prin* 
ctpe  que  chacun  fuit ,  nous  verrons 
qu'il  n'y  en  a  que  deux.  Le  plus 
^rand  ^  qui,  fous  le  même  Prinape» 
tient  une  même  Doârine ,  eft  celui  qui 
aflure  que  ion  Dépôt  a  le  même  fon- 


y  avoir  rien  changé 

depuis  qu^il  l'a  reçu  fucceflîvement  de« 

puis  le  tems  des  Apôtres.     Et  que  la 

ruine  de  toutes  les  Seâres  qui  le  di« 

{oient  avoir  reçu  ce  Dépôt  lacré ,  n'eft 

arrivée  que  parce  qu'ils  ne  l'avoient  pas. 

Il  fait  voir  que  fon  témoignage  ,  de 

l'aveu  de  (es  Âdverfaires  eft  Te  plus 

ancien  ,  le  plus  univerfellemeot  crû, 

le  plus  autentique  ,  auffi-bien  que  le 

plus  uniforme.    Il  prouve  que  la  voye 

d'interpréter  Se  de  juger,  comme  il  fait 

de  la  véritable  Doârine,  a  plus  d'analo# 

gie  avec  le  Gouvernement  des  Apôtres, 

qui 
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c|ui  comme  les  Dilpenlateurs  de  la  Loi 
te  les  Conduéfceurs  des  Fidèles  avoient 
la  Charge  de  veiller  à  leur  lalut  &  aux« 
quels  les  derniers  dévoient  obeïr.  Et 
cela  ,  conformément  au  Pouvoir  que 
Jéfus  Chrift  leur  a  laifle  de  Prêcher  & 
d'cnfeigner  ,  de  batifèr  &  de*  remettre 
les,  péchez  ,  dont  (es  Paroles  font  foi 
en  termes  fi  clairs»  que  c'eft  nierPE* 
criture  ,  qui  doit  faire  la  Régie  des 
Chrétiens,  que^e  nier  cette  autorité» 
en  lui  donnant  un  autre  iens  qui  n'eft 
point  naturel  Se  qui  paroît  toujours 
forcé. 

Le  fécond  Corps ,  mais  divifé  en  une 
quantité  d'autres ,  par  une  créance  tou- 
te contraire  ,  ne  laifle  pas  iauflî  d'être 
réiini  lous  un  même  Principe  pour 
foire  tête  au  premier.  Tous  ces  Corps 
diviiez  conviennent  enfemble ,  quecha< 
cun  de  leurs  Sénateurs  eft  le  Dépo- 
litaire  de  fa  Foi  ;  que  fon  propre  té- 
moignage eft  certain  ;  qu'il  eft  lui-mê- 
me rinierprcte  &  le  Juge  des  Ecru 
tures  qui  lui  donne  cette  aflurance,  8c 
que  c'eft  a  lui  à  le  régler  deflus ,  pour- 
vu cependant  ,  qu'il  (oit  un  des  élus 
de  Dieu  ,  comme  ajoutent  quelques- 

uns. 
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,  uns.  Quoi  qu'il  en  folt ,  c'eft  cepen* 
diint  leurs  Conduétcurs  qui  règlent 
leur  créance  ;  parce  qu'ils  iàveat  wb 
bien  qu'il  y  en  a  fort  peu  gui  loiem 
capables  de  le  laire  ;  que  la  plus  gran. 
de  partie  ,  qui  ne  s'en  met  pas  en  peine, 
s'en  rapone  aveuglement  à  leurs  feDii* 
mens,  &  qu'elle  eft  contente  qu'ils  lui 
montrent  ou  difent  le  Texte  ,  dont 
fcs  Chefs  font  ,  en  éfet ,  les  (euls  in- 
terprètes auflî-bien  que  les  fculs  Juges. 
Que  pour  le  petit  nombre  qui  voudroit 
prendre  la  Liberté  de  Peufcr  Se  d'in* 
terpréter  autrement ,  ils  ont  des  moyens 
de  les  foiimettre  ;  Ci  nous  en  croyons 
l'Auteur  de  la  Liberté  de  Penfer  qui  en 
parle  aintî  î  Ili  eairaînent  les  Peuples 
dans  leurs  fentimeus  ,  fous  prétextt  d'agir 
avec  euM  de  bonne  foi  ,  &*  en  les  flatant 
qu'ils  font  en  droit  de  voir  librement. 
Cependant  ,  s*il  s'en  trouve  quelques'Uns 
qui  ne  ft  contentent  pas  de  voir  pur  ks 
yeux  dt  ces  adroits  Conduiîeurs  ,  £3*  fui 
demandent  à  "voir  par  leurs  propres  yeux^ 
ils  leur  font  tout  le  mal  qu'ils  peuvent. 

Ne  pouroit-on  p:is  ajouter  ici ,  que 

les  Membres    de  chacun  de    tous  fcs 

Corps   divifcz    enrr'cux  »   ne  règlent 

1-E. 
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l'Ecriture  Se  ce  qu'ils  apellent  lurptra-* 
tion  ,  que  félon  les  ^  Dogmes  dont  le 
Corps  f  à  qui  ils  apartiennent ,  eft  con« 
venu  ;  Se  qu'ils  ne  s'en  féparent  que  lors 
qu'ils  veulent  fuivre  une*  autre  Infpi« 
ration  »  que  le  même  Corps  ne  man« 

2ue  pas  alors  de  traiter  de  Fanatilme. 
}nc  û  même  on  demande  à  chacun 
de  ces  Corps  en  particulier  »  pourquoi 
qu'ayant  la  même  Régie  ',  ils  ont  des 
opinions  fi  difércntes  ;  (ans  alléguer  la 
grâce  que  tous  les  £lûs  ont  de  con<i 
noitre  dans  l'Ëcriture  la  véritable  Doc- 
trine qu'ils  doivent  fuivre  »  comme  ils 
font  en  d'autres  rencontres  ,   ils  aflu^ 
rent  en  celle-ci  qu'ils  ne  croyent  rien 
que  les  autres  ne  croyent  aufli  «  quoi  que 
ceux-ci  peuvent  croire  plus  qu'ils  ne 
font.    Ils  prétendent  convenir  dans  les 
Points  eflentiels  du  Cbriftianifme  félon 
les  Simboles  de  l'Ëglife  ,  à  laquelle  ils 
ont  recours  en  cette  occafion ,  Se  fans 
laquelle  ils  n'auroient  pu  en  éfct  con« 
venir  de  plufieurs   points  ,    s'ils  n'a- 
voient  fuivi  cette  Régie.     Mais  ,  quoi 
qu'ils  s'en  prévalent ,  ce  n'eft  qu'un  maf- 
quc  pour  cacher  leurs  diformitez.  Qu'on 
life  les  opinions  qu'ils  ont  les  uns  des 

au« 
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autres ,  qu'^n  éniniàe  leurs  véritabld 
fcmioiens ,  on  verra  qu'ils  font  autant 
opofcz  à  la  Créance  qu'ils  font  fcm- 
blant  d'avoir  ,  qu'ils  le  font  les  iim 
aux  autres  en  celles  qu'ils  ftiivent.  *  Di 
croyent  une  infinité  de  cho(ès  que  ks 
autres  ne  cro^rent  point  ;  &  fi  on  vonloîc 
£iire  un  détail  de  toutes  lesOpiniooi, 
qui  (ont  venues  de  leur  Principe,  qui 
répond  à  celui  de  la  Liberté  de  Pco* 
fer ,  on  reconnoîtroit  que  tout  ce  qu'on 
débite  des  Reliques,  de  radorariou des 
Saints ,  du  Purgatoire ,  &c.  n'a  rien  qui 
aproche  de  leur  énormité.  Ceft  ce< 
pendant  de  cette  fatale  Liberté  que 
vient  un  fi  grand  mal  qui  furpaflè  tout 
ce  que  TAuteur  a  prétendu  repréfenter 
par  fa  comparaifon. 

Revenons  à  ces  deux  Corps  enfcm- 
ble  qui  partagent  tous  les  Chrétiens  & 
qui  (ont  diftingucz  Pun  de  l'autre  par 
deux  principes  û  diférens. 

Lequel  de  ces  deux  Corps  (uivrc, 
ou  celui  qui  limite  la  Liberté  de  Pen^ 
fer  ,  par  une  autorité  Divine  dont  il 
fait  une  Régie  par  TËcriture  ,  ou  de 
Tautre,  qui  propofe TEcriture  pourrez 
gle  &  prend  de  lui-même  Tautorité 

de 
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de  l'expliquer  pour  Tufage.  L'Auteur 
Âous  fournira  de  quoi  dilcerner  le  par<« 
ti  le  plus  (ur  dans  la  x.  Partie.  Le  def- 
ièin  de  celle-ci  eft  de  montrer  ,  que 
prendre  la  pure  Liberté  de  Penfer  pouf 
un  moyen  certain  de  la  vérité  en  taie 
de  Religion ,  eft  un  moyen  plus  propre 
à  y  cauier.  des  opinions  afreufes  ;  & 
que  le  Droit  fur  lequel  elle  eft  fon« 
dée  I  n'eft  qu'un  Droit  chimérique, 
puis  qu'il  répugne  même  à  la  raifon. 

ARTICLE     XIIL 

//  eft  plus  contre  la  Raifon  de  preCcrire  des 

bornes  à  la  fagej/e  de  Dieu ,  qu'aux  pent» 

fées  des  Hommes.   Du  prétendu  fervice 

que  la  Liberté  de  Penfer  a  rendu  au 

monde  Chrétien. 

AU  compte  de  l'Auteur ,  les  Peu- 
ples doivent  être  aufli  fages  que 
leurs  Légiflateurs  y  &  les  hommes 
qui  (ont  iujets  à  leurs  Loix  ont  droit 
d'en  demander  la  raifon.  Il  eft  certain 
que  Jéfus  Chrift  a  prefcrit  aux  Apôtres 
une  Créance  qui  doit  fervir  de  Loi  aux 
Chrétiens  fie  que  les  mêmes  Apôtres 

F  l'ont 
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Pont  prefcTÎte  à  leurs  Succefleurs.  Il 
faut  donc  ,  ou  que  le  Fils  tle  Dieu 
nous  ait  donné  le  Droit  d'examiner  avec 
liberté  la  raifon  qu'il  a  eue  de  nom 
faire  cette  I->oi,  ou  il  faut  avouer  qu'il 
cft  plus  raifonnable  de  borner  nos  Ptn- 
fées  à  la  créance ,  que  lui ,  auHî-bien  que 
fcs  Apôtres  nous  ont  prcfcrite.  Peut- 
on  dire ,  fans  pécher  contre  la  raifon, 
que  {a  volonté  eft  que  nous  employons 
les  lumières  de  notre  Efprit  pour  péné. 
trer  dans  la  raifon  de  tous  les  pointsde 
la  fublime  Doârine  qu'il  nous  oblige 
de  croiie  par  la  Loi  de  (on  Evangile, 
C'cll  une  liberté  qui  ne  nous  elt  pas 
l)ermile  à  l'égard  des  Puifl'ances  &  des 
Cours  Souveraines,  furdes  points,  qui 
ne  dépendent  même  que  de  la  raiton. 
Leurs  Loix  cependant  ne  demandent 
que  notre  foûmiflïon  ,  fans  être  obli- 
gez de  nous  rendre  raifon  pourquoi  il 
les  ont  faites.  Aind  vouloir  deman- 
der raifon  de  la  Doftrine  contenue 
dans  la  Loi  de  |éfus  Chrift  ,  eft  douttr 
de  fon  Autorité,  fur  laquelle  elle  eft 
fondée  î  au  (fi- bien  que  de  fa  bonté  qui 
ne  peut  avoir  d'autre  deHcin,  que  de 
nous  mettre  dans  la  voyc  du  falui,  à 
quoi 
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quoi  notre  curiodté   ne  peut  coDtn« 
buer. 

Toute  la  railon  qu'on  pouroit  de- 
mander eft ,  pourquoi  nous  croyons  fuû 
vrc  la  Doârine  que  Jclus  Chrift  a  pref- 
crite;  mais  ce  n'cH  plus  dcmancler  In 
railon  de  la  Doârine  dont  il  nous  a  fait 
une  Loi  ,  qui  borne  d'elle-même  nos 
penlécs,  Se  à  laquelle  il  veut  que  nous 
nous  foûmeitions  lur  le  command<:meac 
qu'il  nous  en  fait.  De  lorte  que  Ci  le 
raifonnement  de  l'Auteur  étoîl  vrai ,  ce 
feroit  ce  Divin  Lcgiflatcur  qui  fe  con- 
trcdiroit,  &  non  pas  le  Fidèle  qui  fou- 
rnée fes  penfées  aux  ûennes;  car  en  ce 
cas,  lui  qui  nous  a  donné  la  raifon  , 
nous  l'ôie;  lui  qui  nous  a  donné  des 
yeux  veut  que  nous  les  fermions,  pour 
voir  plus  clair  que  s'il  nous  les  avoic 
ouverts.  Mais  un  Ëfprit  loûmis  ne  trou- 
ve  point  de  contradiâ'ion  à  borner  fa 
raifon  à  celle  de  fon  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  raifon ,  pour- 
quoi nous  croyons  luivre  la  Doctrine, 
qu'il  a  prelcriie  >  c'eft  ce  qu'il  faut  de- 
mander à  tous  les  Chrétiens  en  général', 
tant  â  ceux  qui  bornent  leurs  penfées  à 
quelque  régie,  qu'aux  autvesqui  ne  lés 
F  z  boï- 
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bornent  n  ancanc    Si  vous  demandex 

aux  premiers  que  Ton  diftîngue  ordt« 

nairemenc  en  Catholiques,  &  enPro- 

tcftans.     Ceux-là  vous   répondront  i 

que  leur  Doârine  eft  celle  de  }éfus 

Chrift ,  parce  que  c*eft  celle  de  rÉcri* 

ture,  où  il  donne  à  Ton  ^li(e  l^iuto- 

rite  d'expliquer  (es  intentions.    Auto* 

rite  qu'ils  regardent  comme  la  Clef  du 

Royaume  des  Cieux ,  qu'aucune  autre 

Ëglife  n'ofe  confefler  avoir  reçue  de  lui, 

Se  qu'on  a  vûë  toujours  s'exercer  dans 

celle  dont  ils  lont  les  Membres.    Les 

autres  vous  diront ,  que  leur  Doârine 

eft  celle  de  Jéius  Cbrîfl:  ;   parce  que 

c'eft  celle  de  l'Ecriture  qui  explique 

aflczfes  intentions  à  celui  qui  a  fk  grâce, 

fans  l'autorité  d'aucune  Eglife.     Enfin , 

fi  vous  demandez  aux  Chrétiens ,  qui 

font  de  la  féconde  Clafle  (  s'ils  méritent 

ce  nom  fous  celui  de  Forts  Efprits  )  ils 

vous  aflurent  que  leur  Doftrine  eft  la 

véritable  ,  parce  qu'ils  y  ont  Penfé  a. 

vec  Liberté, 

Or  de  toutes  ces  raifons ,  celle  qui 

eft  fondée  fur  un  moyen   contraire  à 

la  fin  qu'on  fe  propofe,  eft  auffi  con- 

traire   à  elle-même.    Le  moyen    fur 

le< 
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lequel  les  premiers  de  tous  apuyént 
leur  raifon  ,  n'cft  aflurém  cnt  pas  con- 
traire à  lu  connoifiance  de  la  véritable 
Doftrine  de  Jéfus  Chrift,  ni  à  fa  con. 
fcrvntion.  L'autorité  d'une  Eglîfc  in- 
faillible eft  un  moyen  très  propre  pour 
la  connoître  Se  en  maintenir  la  vérité  , 
qui  cft  la  fin  de  Jéfus  Chrift  ,  auffi- 
bien  que  de  tous  les  Chrétiens.  Il  a 
pu  établir  ce  moyen.  Rien  n'y  répu- 
gne. Ses  Paroles  iont  très  iortes  ;  6c 
l'uniformité  de  la  Dodtrinc  de  ceux 
qui  fondent  leur  raifon  là  deffusperfua- 
de  beaucoup  qu'il  a  eu  ce  delTein ,  qui 
a  eu  un  fi  bon  éfet.  On  ne  peut  donc 
pas  traiter  de  déraifonnables  ceux  qui 
croyent  qu'il  l'a  fait  &  qui  bornent  là 
leurs  penfées. 

Le  moyen  qui  régie  la  raifon  desfc» 
conds  n'cft  pas  non  plus  contraire  à 
cette  fin.  Si  l'iicrirure  explique  d'elle- 
même  tes  intentions  de  Jéfus  Chrift  à 
Quiconque  a  une  droite  raifon  aidée 
'une  infpiration  Divine  ;  c*cft  un 
moyen  infaillible  de  connoîcre  Se  de 
confervcr  fa  Doétrinc  ;  pourcû  qu'on 
bornât  les  pcnfces  à  cela,  &  que  l'on 
ne  confondît  pas  la  Raifon  avec  les 
5^-^'-  F}  Pré- 
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Préjuges ,  ni  llnfpiration  avec  le  &m- 

tifme ,  Se  qu'on  ne  prétendit  pas  coot 

îK^tre  dans  rEcriture  les  Inteoctons  de 

Jéfus  Chrift  par  les  intentions  des  Hom« 

mes;    Alors  le  moyen  (eroit  plus  pro« 

pre  à.  pervertir  &  a  détruire  la  Reli* 

gion  de  Jéfus  Chrift ,  qu'à  La  connoi- 

tre  &   à  la  maintenir.     La  raifon  de 

ceux  qui  fc  repoferoient  fur  ce  moyen, 

pour  prouver  que  leur   Religion  eft 

celle  du  Fils  de  Dieu  »    deviendrcut 

contraire  au  deflein  qu'il  a  eu  de  nous 

la  faire  connoître  &  de  con(grver  ion 

Ëgbfe  dans  ià  connoiflance.     Un  fi 

grand  inconvénient  nous  feroic  croire 

que  le  moyen  d'infpirer  la  Raifon  des 

Particuliers ,  pour  régler  d'eux-mêmes 

leur  Doârine  fur  l'Ecriture  »  eft  un 

moyen  fujet  à  bien  des  méprifês ,  qu'il 

étoic  de  la  f^efie  de  Dieu  d'empêcner. 

Puis  qu'on  voit  vifibleinent  que  c'e& 

celui  par  lequel  tant  de  fortes  de  Sec* 

tes  fe  font  établies  &  fur  lequel  ieul  ils 

fondent  leur  raifon  pour  ioûtenir  des 

opinions  diférentes.    Quoi  qu'il  en  foit , 

parce  qu'ils  croyent  borner  leurs  pen« 

fées  à  l'Ecriture»  quoi  qu'ils  bornent 

l'Ecriture  à  leurs  penfées ,  ce  qui  re« 

vient 


?c 


(S7)  ^ 

vient  i  peu  près  à  la  LibcKé  des  Foitk 
Efpri» ,  leur  raifon  ne  le  contredit 
point;  ils  croyent  agir  par  jnrpiration, 
mais  le  malheur  eft  qu'ils  Ce  trompent. 
Pour  le  moyen  fur  lequel  les  Forts 
Efprits  fondent  leur  raifon,  il  efttrop 
contraire  i  leur  propre  delTein  nuiH-bicn 
u'à  celui  de  JéfusChrift,  pour  ne  pas 
c  contredire.  Leur  deflein  cftdecon- 
noîircla  véritableDoârinedont  ilscon- 
feflent.  que  les  Apôtres  étoienc  les  dif- 
penfateurs  avec  un  droit  d'infaillibilité 
pour  en  juger  ;  mais  après  eux  ils  préten- 
dent avoirdroitdelefairecommelcs  A- 
pôtres  qui  étoient  infaillibles;  ils  ne  rc- 
connoiucnt  point  d'autre  moyen  que  d'y 
penfer  avec  liberté.  Chacun  n'a  pas  le 
droit  de  fe  fervir  de  fa  raifon  pour  déter< 
miner  le  véritable  lens  des  Loix  humai- 
nes, &  encore  moins  de  fe  conduire  lur 
l'opinion  qu'il  en  conçoit.  Ces  mêmes 
Loix  ont  établi  ceux  qui  en  doivent  être 
les  Juges  &  régler  le  jugement  des  autres. 
Mais  nos  Efprits  forts  tirent  de  leur  rai- 
fon un  Droic  de  juger  des  Loix  Ëvangé* 
ligues  ;  &  ne  fe  règlent  que  fur  le  moyen 
que  cette  raifon  leur  donne  d'y  Penfer. 
"  fluoiils  contredifentaudeflèindejé- 
F  4  fus 
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iû.CMft  qui  auiqîc  inaiK|aé;  i^  point 
dîcntiel  pour  la  .cqnièryation  de  iaJDoCi 
XtinCf  s'il  n'avpit  donné  aux  iïpiqincs 
qa'ui)  moyen  au^  infufifiint  que  celuIrU; 
lars  que  tous  les  autres  Légillaceurs  ont 
4^  â  pradens  pquf  pf rpécuçr^^urs  om 
donnances.  ;  Qiioji.i  .cç.cte  Doâiirtne  tou- 
te Çélefte  fe.tifç^yôra  abandç^inée^â^ 
difcrétion  d'u^.;nq^lbi;e  in^nil^^  ca- 
pricieux ,  ou  dP'pcf|bnnes  qui^i^^Xpnc 
pas  capables  .  d'qumiçicr  les  xaifç^îs  .de 
îa.Vonnc  &  de  I^^ïjJùÛc  Do&rlne  ^  Éç 
,par-la .  Èront  fdyez.^da  moyen  de  cqq« 
iipîcre'  ia  Vér^^'a.$i  don/^  les^j^pôtres 
n'ont  point  e^  ri^'^i»ççcflcu» 

intaUlipilÙ^  %,  qijijq^Jéfiis  Ç^iii.n'a 
ppint  établi  quiplque  voye  certaine  , 
mais  q^p'un  chacun  explique  (es  I^K 
nyqc  liberté  ,  il  ,£iut  reconnpitre  les 
I^ort^:  ^Iprits  pour  ks-Succefleurs  des 
Apôtres  y  &  croire  .qu'ils  opt  apris  d'ei^x 
la  véritable  Doâ^jnç^dç  rËvai)gile,;!qu 

Sue  CQiApe  les  Apiotres  »  ils  connoiilenc 
ans  l'Ecriture  quelles  font  lesjntcn^ 
tionsdeJéfusChrift.  Yreconnot4[çjQt-iIs 

Î|ue  (a  Dpârine  efticelle  que  chacun  fo 
orme  après  avoir  faittous  les  éfprts  ppur 
y  penfer ,  &  qu'il  n^  a  rien  à  craindre , 

quand 
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quand  on  s'cft  aquiié  de  ce  devoir?  N'eft- 
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il  defcendu  du  Ciel  que  pour  enfcî- 
gncr  cela  ?  Qui  ne  vote  que  ce  n'eft 
pas  feulement  pécher  contre  la  Raîlon , 
mais  encore  contre  le  St.  Efprit ,  que 
d'elpércF  favoir  les  iniemions  de  la  Sa. 
gefle  incarnée  par  un  moyen  fi  humain 
6c  fi  foible ,  auffi-bien  que  de  croire,  1 

(juc  tout  l'expédient  que  celte  Sageflc  j 

infinie  a  trouvé  pour  donner  à  (a  Doc* 
trine  un  fondement  inébranlable  ,  cft 
celui  d'y  penler  librement.  On  ne  voir 
que  trop  ,  que  cet  expédient  n'y  eft  ' 

nuUeinem  propre ,  par  l'exemple  d'une  | 

infinité  de  Sectaires,  qai  n'en  ont  point 
eu  d*autre  pour  donner  cours  à  leurs 
Tentimens  fi  opofezles  uns  aux  autres  i 
que  ce  qui  efi  eftimé  vrai  par  ceuX'CÏ^ 
pafTe  pour  une  fauflcté  chez  ceux-là* 
De  forte  que  la  Liberté  de  Penfer  dk 
une  raifon  qui  rend  la  Doctrine  dcjé« 
fus  Chrift  faull'e  £c  véritable  en  même 
tems.  Le  moyen  n'cft.il  pas  bien  lûr 
pour  réparer  les  Erreurs  du  Chriftia^ 
niime.  Ce  qui  n'eft  encore  rien  en- 
comparailon  de  l'infigne  avantage  que 
la  Liberté  de  Penfer  a  procuré  au  mon- 
de Cht6ÙS9 1  dont  elle  afhallele  Diable. 
F  y  Les 
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Ces  Profcflèurs  de  la  Liberté  de  P^ 
fir  croyenc  û  peu  de  Diables  »  qu'ils  ne 
font  que  plaifancer  loYs  qu'ils  difenc  que 
c^eft  runiç]ue  moyen  de  le  cbafler  & 
de  détruire  Ion  Royaume.  Ils  apel« 
lent  le  chafler  «  que  d'éloigner  cette 
importune  peniée  de  leur  Ëiprit  ,  & 
c*eft  ravoir  détruit  que  de  n'en  point 
croire  du  tout.  Si  ce  que  Ton  a  atri- 
bué  au  Diable  n'en  venoit  point»  8cfi 
on  a  débité  plufieurs  Hifloires  fabuleux 
les  fur  les  Magiciens  ,  qui  eft  obligé 
de  croire  ces  Faits  particuliers ,  ou  plu« 
tôt  qui  eft'Cè  qui  ne  s'en  moque  pas  ? 
Il  fufit  qu'il  yleu  des  gens  qui,  lous 
ce  nom .  ont  fait  beaucoup  de  mal ,  & 
qilt  c'cft  avec  juftice  que  des  Cours 
Souveraines  leur  ont  fait  porter  la  peine 
de  leur  malice  plutôt  que  de  leurs  Sor« 
Uléçess  que  d-Uû  autre  côté  il  peut  y 
avoir  des  PoITédez  comme  il  yen  a  eu» 
&  que  quand  il  n'y  en  aurott  que  de 
cette  efpéce  (]ui  prétendent  «  par  la  force 
de  leur  Efprit ,  abolir  ion  Empire  en  le 
traitant  de  foiblefle  &  de  fonge  ,  on 
ne  fauroit  trop  multiplier  les  Preftrcs  » 
augmenter  leur .  pouvoir  &  les  ailîfter 
du  bras  ieculier  »  pour  exteriAitier  cette 

fort 


ne  de  Dônoniacle.  C'eft  tout  ce  que 
^ite  cette  mauvaile  ralfôii  qu'on  a- 
pite  pour  établir  la  Liberté  de  Penftr. 
:tte  raifon  non  plus  que  les  autres, 
:  .fait  nullement  voir  avec  évidence 
te  ce  foit  un  Droit  qui  apartienne  ï 
us  les  hommes.  Au  contraire ,  il  a  pa- 
t  trop  évidemment  que  c'eft  un  Parti 
op  incertainpourle  fuivre,  nous  ver- 
tns  dans  la  Kconde  Partie  le  phis  fur 
:  tous  ceux  dont  il  y  fera  parlé. 
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SECTION  SECOND 

V obligation  ok  nous  fommes  à  Végan 
Viritez  de  la  Rsligion  ,  confifte  i 
gler  nos  fenfées ,  Je  la  manière  là 
Jire  pour  les  connoître. 

ARTICLE     I 

Pour  [avoir  fùremetit  les  Viritez,  de  U 
ligion  y  nous  fommes  obligez  d*avol 
évidence  f  que  notre  Penjée  eft  conf 
à  Pidée  d'une  Vérité  éternelle  , 
elle  procède. 

TOus  les  raifonnemens  que  I 
leur  employé  pour  prouver 
bligation  de  la  Liberté  de  P 
en  matière  de  Religion  ,  roulent  fi 
Principe  aufli  faux  que  les  précéc 
Le  mocit  cependant  en  paroît  ipec 
Il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  (av( 
Rlîligion  &  d'avoir  une  véritable 
nion  des  principaux  Points  qu'elle 
propofe ,  à  quoi  tout  le  monde  eft 
gé.    C'eft  pourquoi  ,    fi  on  le  h 
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lier  fon  chemin,  du  même  train  qu'il 
lit,  dans  la  faune  idée  qu'il  fc  forme 
i'unevéricable opinion,  il  pourroitmc* 
ner  bien  loin  celui  qui  ne  s'en  défîc« 
roit  pas  Mais  qui  fnura  bien  ce  qui 
rend  une  opinion  véritable  ,  ne  man- 
quera pas  de  régler  la  Hcnne  d'une 
manicrc  lûrc  ,  Se  de  laiflèr  l'Auteur 
fuivre  celle  dont  il  fe  fcrt,  pournoas 
entraîner  avec   luî  dans  le  Précipice. 

La  vérité  d'une  opinion  confiftc 
dans  la  conformité  de  notre  penféc  à 
la  vérité  renfermée  dans  le  lujet  pro- 
pofé  Se  cela  d'une  manière  que  nous 
n'ayons  plus  lieu  d'en  douter.  Si  le 
fujet  eft  de  notre  portée  ,  ôc  que  là 
connoilTance  ne  nous  intérefle  ,  que 
pour  nous  perfeftionner  dans  les  Scien* 
ces  humaines  ,  nous  pouvons  à  for- 
ce de  raitonnemcnt  Se  par  te  fecours 
de  la  Philolophie  ,  en  avoir  une  véri. 
table  opinion;  parce  que  nous  pouvons 
être  aflet  heureux  de  conformer  nos 
penlces  à  lu  vérité  dufujctàquoi  nous 
avons  penfé.  Le  pis  aller  ,  c'eft  de 
n'être  pas  aufli  favans  que  nous  déli- 
rions l'être.  Que  C  aucontraire,  le  fii. 
jet  fur  quoi  notre  penfce  fe  porte  eft 
d*un 


d\ui  ordre  lurMturel  ,  mais  df vie III L 
grande  importance  qu^îTcft  abfolomeK 
aéceflaire  d'en  connoîcre  b  vérité ,  1 1  le 
eft  impoffible  que  nos  penlécs  devi» 
iienc  I  par  la  feule  voye  du  nu(bnnemc| 
conformes  i  la  vérité    d'un  fujet  ^ 
le  furpafle.  Il  eft  certain  que  les  h» 
jets  de  Religion  font  de  la  naturel  de 
rimportance  que  nous  venons  de  diie> 
Autrement,  u  elle  n'a  rien  de  divin& 
de  fumaturel  ,  c'eft  la  mettre  au  raf 
de  toutes  ks  autres  connoiflances  nsu 
turelles. 

Or  quel  peut  être  le  moyen  qui  éléi 
ve  nos  penlées  ji^ques  à  les  rendre  con- 
formes à  la  vérité  des  fujets  qu'elle 
propofe  ?  Ce  ne  peut  être  que  la  Ré- 
vélation qui  conforme  notre  Efprità 
ridée  d'une  Vérité  éternelle  d*où  elle 
procède.  Les  Forts  Efprits  ne  laiffenr 
pas  d*admettre  cette  Révélation  s'ils 
parlent  fincérement  quand  ils  le  font , 
auflî-bien  que  tous  les  Chrétiens  en  gé. 
néral.  Mais  le  Point  important  d'où 
dépend  tout  le  kcrct  de  la  Religion , 
eft  de  fàvoir  qui  nous  rend  capable, 
de  cette  Révélation.  Eft-ce  l'Ecriture 
raifonnée  avec  Liberté  ?    Eft-ce   cette 
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£cnture  entendue  par  inlpîration  ?  Ou 
bien  cft-ce  la  même  Ecriture  prife  fe^ 
]on  le  jugement  d'une    Ëglife    fondée 

ëj  Jéfus  Chrifl ,  à  qui  il  ait  donné  le 
on  de  connoicre  ce  qui  n'eft  point 
infpiration  ,  aufli-bien  que  ce  qui  eft 
un  faux  raifonnement.  11  n'y  a  point 
d'autre  moyen  fur  quoi  les  Chrétiens 
puiflent  prétendre  confirmer  leur  Es- 
prit à  TEiprit  de  la  N|pté  éternelle 
qui  parle  dans  les  Ecritures.  Il  efi: 
queftion  de  lavoir  quel  eft  le  moyen 
le  plus  (ûr  pour  nous  y  rendre  confor« 
mes  d'une  manière  que  nous  n'en  ayons 
aucun  doute. 

Il  eft  vrai  que  le  Saint  Efprit  révèle^ 
dans  l'Ecriture  ,  la  vérité  de  tous  les 
fujets  qui  regardent  la  Religion  ;  Ce 
qu'il  ne  peut  faire  que  d'une  manière 
très  claire  ,  &  très  parfaite.  Ce  Livre 
Sacré  contient  des  véritez  infaillibles 
Bc  qui  feront  toujours  les  mêmes.  Nous 
n'avons  qu'à  conformer  nos  penfées  à 
ce  que  cet  Efprit  divin  y  a  compris  , 
pour  en  avoir  une  véritable  opinion* 
Mais  pour  avoir  cette  conformité  fufit* 
il  de  lire  l'Ecriture  en  luivant  les  feu- 
les lumières  de  notre  raifon  ? 

Si 
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Si  nous  étiotls  bien  iûrs  ,  qu'elle  né 

hous  manque  jamais  ;  qu^elIe  û'eft  fti« 
jette  à  aucun  défaut  ;  que  les  préjugez 
ne  robfcur  ci  lient  point  ;  quelle  eft 
certaine  dans  Tes  jugemens  ;  que  la  paf* 
fîon  n'eft  point  capable  dt  la  corrom« 
pre,  &  qu'elle  eft  toujours  dans  la  mé^ 
me  égalité  ,  il ,  dis-je,  tout  cela  étoic 
bien  iûr ,  je^  doute  point  que  nous 


d'humain ,  nos  penfées  dégagées  de  toute 
imperfeâion,  nous  pourions  nous  en« 
fervir  avec  liberté  pour  les  conformera 
la  parfaite  idée  de  Dieu.  L'évidence 
de  notre  railbnnement  >  feroit  une  évi< 
dence  de  notre  conformité.  Sans  au« 
tre  moyen,  nous  pourions  en  juger  Li< 
brement.  Mais  où  eft  l'homme ,  pour 
peu  de  juftice  qu'il  fe  rende  qui  ne 
(bit  convaincu  du  contraire  ?  Qui  eft 
celui  qui  ne  fâche  pas,  pour  une  preu« 
ve  de  ceci ,  qu'il  y  a  des  endroits  dans 
l'Ecriture  qui  lont  les  plus  clairs  de 
tous ,  parce  qu'en  éfet  ils  contiennent  ce 
qu'il  y  a  de  plus  eflèntiel  &  de  plus 
utile  dans  la  Religion ,  lefquels  cepen« 

danc 
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dont  Tont  rejetiez  (elon  le  fens  le  plus 
naturel,  pour  y  en  donner  un  qui  cft 
tout  à  fait  oblcur,  11  y  en  a  d'autres 
qui  font  obicurs  Iclon  l'interprétation 
qu'on  leur  donne  &  qu'on  foûtient  a- 
vcc  ta  même  aflurance,  que  s'il  n*ya- 
voit  aucune  diBculté.  Enfin,  ne  voit- 
on  pas  les  mêmes  PalTages  expliquez 
loui  difcrcmment  par  des  pcrfonncs 
qui  fe  piquent  le  plus  de  raifon  ?  D'oii 
vient  cette  obfcurité,  ces  contrariétcz, 
cette  impolTibiIité  de  convenir,  ceile 
préfomption  dans  fon  propre  (entiment? 
N'ert-ce  pas  la  même  Ecriture  que  le 
St.  Ëfprit  a  diftée  avec  tant  de  clarté 
&  de  perfcftion.  11  faut  donc  ,  que 
toute  l'évidence  du  railonnement  hu- 
main foit  une  fauHe  évidence  dans  tes 
matières  de  Foi;  puifquc ,  quoiqu'on 
fafle  par  cette  voye  ,  jamais  on  n'en 
viendrai  bout  ,  comme  il  aétéimpof- 
£ble  de  le  faire  jufqu'ici.  Toute  l'ob- 
Icurïté  vient  de  la  raifon  de  l'bomme  , 
tout  le  défaut  eu  dans  fdn  clprit  qui 
a  befbin  d'un  moyen  plusexccllent  que 
l'cvidencc  du  railonnement  pourapro- 
cher  lès  penfécs  det  pcnlées  de  Dieu, 
fie  lut  donner  une  évidencede  coofor- 
mké  à  Ion  Erpric.         G  C'cft 
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Ceft  ce  qui  a  étéreconna  (>arceat 
qui  ne  crovcnt  pan  pouvojr  arriver  jof- 
au*à  révidcnce  dd  cette  conformité , 
(ans  y  être  aidez  d'une   inlpiration  qui 
leur  en  rende  témoignage.     Mais  pun 
qu'ils  tombent  dans  les  mêmes  incon- 
véniens  ((ue  les  premiers  ,  ils  font  voir 
que  leur  infpiration  n'eft  que  prétendue, 
TEfprit  divin  ne  peut  pas  infpirer  des 
feotimens  û  contraires  ,    fi  douteux, 
que  ceux  qu'ils  ont  tous  fur  la  même 
Ecriture  dont  cependant  ils  ne  (ont  pas 
les  derniers  i  confcfler  la  clarté.    Per« 
fonne  ne  peut  pas  trouver  de  iûreté  à 
fuivre  aucun  de  leurs  fèntimens  ;  ils 
ont  beau  protefter  que   TËiprit  parle 
en  eux  &  leur  enfeigne  les  véritez  con« 
tenues  dans  l'Ecriture  ;    qu'ils  ont  ce 
Privilège  par  leur  Elcétion  :    c'cft  ce 
qu'ils  aflurent   tous   &  leurs  difércns 
témoignages  ne  fert  qu'à  montrer  qu'ils 
n'ont  aucune  évidence  qu'ils  (oient  con- 
formes à  cet  Efprit  ,   mais  qu'ils  ont 
auffi  befoin  d^un  moyen  moins  (ujet  à 
le  méprendre. 

Ce  n'eft  donc  pas  un  moyen  lûr  pour 
aprendre  les  vcricez  révélées  dans  la 
Sainte  Ecriture  ,  que  le  raifonnement 

dont 


(99) 

dont  l'évidence  eft  fi  defeâueuie  ^  non 
plus  que  rinfpiration  particulière  qui 
eft  û  hiCpcâc;  il  eft  néceflàire  d'avoir 
une  autre  évidence  ,  que  notre  penlée 
eft  conforme  à  PËfprit  de  Dieu.   Que 
comme  cet  Ëfprit  nous  inftruit  par  TE- 
criture  lansobfcuricé,  (ans  incertitude» 
ïàns  jamais  varier    ni  changer  ^   nous 
ayons  auffi  une  évidence  de  la  confor- 
mité de  nos  penfées  aux  fîennesqui  ne 
fait  point  obkure ,  ni  fujette  aux  dou* 
tes  ;  en  un  mot ,  qui  foit  infaillible  & 
qui  ne  change  jamais. 

Je  demande  à  préfcnt  ,  n'aurions- 
nous  pas  cette  évidence  d'une  manière 
bien  ienfible ,  fi  Dieu ,  pour  fupiéer  au 
défaut  de  notre  raifon  ,  fi  pour  nous 
rendre  certains  de  fon  infpiration  ,  il 
eut  donné  à  Ton  Ëglife  le  don  dedir« 
cerner  ce  qui  eft  contre  l^uneouTau** 
tre.  Ce  feroit  alors  que  l'Ecriture  ^ 
prifi;  (elon  le  difcernement  qu'en  fe« 
roit  l'Ëglife  ,  ne  contiendroit  que  des 
ifcritez  très  claires  ,  ou  plutôt  que  ce 
qui  y  eft  révélé  aux  hommes  fi  claire- 
ment leur  paroitroit  lansdificulté.  Peut* 
on  nier  que  te  moyen  ne  fut  une  évi« 
dencc  bien  manifefte  deleurconformi- 
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té  à  Ion  Eiprit?  S'il  ne*  Ta  pas  fait ,  il 
feroità  ioubaiter  qu'il  l'eut  fait.  Tous 
les  bommes  liroient  dans  l'Ecriture  les 
mêmes  vérirez  ;  au  lieu  que  ceux  qui 
la  lifent  autrement  ,  y  lifent  un  nom« 
bre  infini  d'erreurs  difcrentes  ;  je  ne 
puis  pas  m'eropêcher  de  croire  que 
Dieu  ne  l'ait  ainfi  ordonné  comme  le 
moyen  le  plus  lûr. 

Car  fans  cela ,  nous  ne  pouvons  nous 
nflurer  que  nous  ayons  une  véritable 
connoiflance  de  ce  qu'il  a  révélé,  mais, 
avec  cette  évidence  de  conformité,  nous 
fommes  certains  de  notre  Religion^ nous 
en  (ommes  bien  inftruits ,  nous  avons  u« 
ne  véritable  opinion  des  véritez  qu'elle 
enfeigne  ;  Se  c'eft  ce  qui  tait  l'obliga* 
gation  que  nous  avons  de  la  favoir  : 
Au  lieu  que  quelques  bien  inflruits  dans 
leur  Religion  que  foient  ceux  qui  fui* 
vent  une  autre  régie  ,  ils  ne  font  in(- 
truits  de  cette  Régie,  ils  n'y  font  obli- 
gez que  félon  l'opinion  qu'ils  en  ont 
conçue  par  eux-mêmes,  ou  qu'ils  ont 
reçue  de  quelques  autre. 

De  là  vient  que  l'Auteur  aunefaud 
fe  opinion  des  Véritcz  de  Religion  j 
lors  qu'il  prétend  montrer  l'obligation 

in« 
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ïndirpenlable  que  nous  avons  de  Peh- 
fer  librement  Jur  la.  nature  d'un  Etre 
Souverain  aujfi-bien  que  de  fes  Atributs  ; 
fur  la  Férité  (^  l'Autorité  des  Livres 
eftimez,  Sacrez  j  fcf  fur  h  fens  i^l'expk' 
cation  des  mêmes  Livres  ,  pour  en  conce- 
voir une  véritable  opinion  par  U  icule 
évidence  du  raifonncment ,  dont  nous 
allons  voii*  l'incertitude. 

ARTICLE     H. 

La  nêceffitê  d^aveir  une  véritable  opinion 
nous  oblige  à  une  évidence  de  Confor* 
mité ,  qui  rCed  point  fûre  par  le  fiul 
raifonnement. 

LA  confcquence  que  l'Auteur  tire 
de  In  néceiTicé  qu'il  y  a  d'avoir  une 
véritable  opinion  ,  répond  bien  mal  à 
ta  Dignité  Se  à  l'importance  du  fujet. 
La  voici  ,  la  damnation  auifi-bien 
que  le  falut  des  hommes  dépendent  ab- 
lolument  de  l'opinion  faulTe  ou  véri- 
table qu'ils  ont  fur  ces  matières  de  Rc» 
ligion,  ils  font  donc  obligez  de  former 
des  idées  juftes  6c  véritables  de  ces  grands 
fujets  &  de  les  aprofondir  eux-mêmes. 
G  3  Les 


iM  cfffans  font  dans  cette  obligttiQA 
eux-mêmes  ;  les  igoorans  doiveat  le  faire 
eii9tmmimes;/\\  n'y  a  point  de  femmetottc , 
ni  de  gens  les  plus  groffiers  qui  puifleot 
fe  difpenler  de  s'inftruire  eux-mêmes  de 
la  véritable  Qpinioo.  En  vérité  (î  la 
Providence  n'a  pas  poui'vû  à  ces  pauvres 
gens  de  quelque  voye  plus  (ûre  ,  pour 
avoir  une  opiniob  conforme  à  celle  que 
ÏDieu  veut  que  nous  avons ,  ibus  peine 
de  la  damnation  éterneue ,  ils  font  dans 
un  ctac  bien  à  plaindre»  puis  que  les 
plus  habiles  ne  fauroient  y  réiiffir  eux* 
wêmes. 

Ce  n'eft  être  guère  perfuadé  de  Tim- 
poftahce  éi  de  la  néctuité  de  bien  con- 
noître  Dieu  &  fes  Ecritures ,  que  d^in« 
iérerdelài  Tobligation  que  nous  avons 
de  régler  nous-mêmes  la  véritable  opi- 
nion que  nous  en  devons  avoir.  C'eft 
cette  même  néceffité  qui  a  obligé  Diett 
de  faire  de  notre  falut  fa  propre  affaire  i 
il  lui  a  paru  fi  important  »  qu'il  a  voulu 
régler  lui-mêihe  l'opinion  d'où  il  dé« 
pendoit.  Dans  cette  vûê\  il  a  infpiré 
les  Prophètes  ,  il  a  envoyé  fon  Fils  i 
qui  a  enfcigné  fes  intentions ,  tant  par 
lui-même,  que  par  les  Apôtres,  à  qui 
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3  en  ^avoit  doopé  h  Chacge.    Il  les  a 
privilégiez  du  Don  d'infaillibilité  pour 
iicndre  &  Dbârine  pJus  certaine.    Ils 
ypnt  expliquée  de  'bouche  8c  par  écri|:. 
Pans  ces  tems-là  les  Chrétiens  necoii* 
cluoieot  pas  qu'ils  étoient  obligez  eux- 
mêmes  de  r4;ler  la  véritable  opinion 
qu'ils  dévoient  avoir  ;  parce  que  c'étoit 
une  àfaire  de  la  dernière  importance. 
Au  contraire  ,  parce  que  cette  tfaire 
âtoit  (i  importance  ,  ils  croyoient  aux 
Apôtres  afin  d'être  plus  aflurez  que  leur 
opinion  étoit  conforme  à  celle  de  JéTus 
Chrift.    Mais  après  ces  bien-heureux 
tems  f  les  uns  ont  voulu  raifonner  ;  les 
autres  fe  font  crûs  inlpirez  &  ont  txm 
pliqué  les  paroles  du  Maître  auffi-bien 
que. des  Difcipks.    Ils  n'ont  pu  convc« 
nir  par  ces  môjtns.   Voila  donc  l'Ëvaà« 
gile  Se  les  Prophètes  devenus  oymcnié 
inutiles  ;  J'ofe  le  dire»  la  décente  dà 
Fils  de  Diéy  rendue  vaine ,  la  vérica« 
blcDoârine,  ta«tde&n  Père,  que  dé 
lui ,  abolie.,  À  moins  que  le  mSmef  ou» 
voir  que  Jéfus  Chriil:  a  donné  à&s  ÂpOi 
très,  il  ne  Tait  donné  à  (on  £gli&^  à 
moins  qu'ils  n'aypnt  eu  des  Suqceilcu'rè 
avec  le  même  Don  d'infkiliibilité';  cn« 
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forte  que  le  même  Efprit  qui  din< 
gcoic  les  premiers ,  dirige  les  féconds, 
d'une  manière  que  tous  en  Corps  ne 
puiflent  cnfeigner  que  les  véritez  que 
lui-m£me  a  enleignees;  £c  que  le  com- 
mun accord  des  Fidèles  dans  la  même 
Créance  que  les  Contiu£tcurs  de  TE- 
glife  ont  avec  eux  ,  ne  foit  un  éfct  évi- 
dent que  laDoftrinc  desuns  auffi-bicn 
que  des  autres  eft  conforme  à  celle  des 
Apôtres.  A  moins  de  cela,  dîs-jc  ,  je 
ne  vois  point  qu'on  puifle  avoir  une 
évidence  infaillible  qu'il  y  ait  dans  le 
inonde  une  Doârine  conforme  a  celle 
du  Fils  de  Dieu. 

Comment  ceux  ,  qui  prétendent  le 
contraire,  ont-ils  eux-m£mcs  une  véri- 
table opinion  de  Dieu  &  des  trois  Per- 
fonncs  Divmes,  de  ta  Divinité  de  Jé- 
fus  Chrilt  ,  £c  du  véritable  fens  des 
Ecritures  fur  ces  fujets  comme  fur 
plufjeurs  autres  ?  Eft-ce  par  leur  rai- 
fonncment  ?  Eft-ce  par  leur  inlpira- 
lion?  ncft-ce  pas  parla  voye précédente, 
qu'on  fuivoit  dans  la  primitive  Eglilc, 
qu'ils  lont  venus  à  cette  connoiflance. 
Car  je  pôle  en  fait ,  que  s'ils  ne  feful. 
lent  icrvis  que  de  leur  railba,  dans  In 
lec* 
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lefture  de  Nouveau  Tcftament,&  qu'ils 
n*euflcnt  fuivi  que  leur  propre  raouvc- 
nacot ,  qu'on  cil  fujet  d  prendre  pour 
infpiration  ,  ils  n'en  auroicnt  pas  cette 
véritable  opinion  qu'ils  en  ont  eu  par 
ce  moyen  :  fans  ce  moyen  ils  n'au« 
roicnc  pu  convenir  iurccs  Points  com- 
me iJs  ne  le  peuvent  faire  fur  les  au- 
tres, dès  le  moment  qu'ils  quitcnt  cet- 
te voye.  Tour  ce  dont  ils  auroient 
été  capables,  tant  par  raiionnement  que 
par  infpiration  Divine ,  elT:  qu'en  lilant 
les  Ecrits  des  Apôtres  y  ils  y  auroient 
reconnu ,  par  tout  ce  que  Jéfus  Chrift 
leur  adit,  ficparcequ'ilsont  dit  d'eux- 
mêmes  &C  du  Gouvernement  de  l'E- 
[life ,  cet  Efpric  d'infaillibilité  dont  îl 
'a  fovorifée.  Inftruits  de  l'Autorité  8c  du 
Pouvoir  dont  il  eft  parlé  en  unt  d'en- 
droits ,  ils  fe  leroient  adreflci  à  cette 
même  Ëglife  pour  aprendre  d'elle  la 
Doctrine  de  Jcfus  Chrift  qui  luiena 
donné  la  Clé  ;  fans  quoi ,  ils  n'auroienc 
pu  avoir  aucune  évidence  d'y  être  con- 
forme 

Qu'eft-ce  que  le  plus  grand  Philo- 
fophe,  8c  l'Homme  le  plus  verlé  dans 
la  Juriiprudence  ,  pourroicnt  feire  au- 


?! 
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lazard  du  moDde,  pour  ne  pas  dire  ane 
impofTibilité,  s'ils  aprochem  de  U  vc< 
rite  du  fujct  qu'ils  penfenc.  Je  veux 
que  ce  Toit  un  hazard  d'être  né  dans  une 
Religion  ;  mais  (i  ce  hazard  eft  fécon- 
de de  l'évidence,  que  notre  opinion  eft 
conforme  à  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  pour 
fupléer  à  notre  toiblefle,  nous  eo  doni 
ne  un  témoignage  dans  la  voix  publi- 
que qui  acte  entendue  de  tout  tems, 
&  a  toujours  été  la  même  ,  cet  hazard 
ne  vaut-il  pas  mieux  qu'une  foi  raifon* 
née  Se  prétendue.  Mais  le  hazard  de 
celui  qui  veut  aprofondir  lui-mêmeb 
vérité  n'ell  point  fuîvi  d'un  pareil  boa* 
heur.  Il  n'eft  luivi  que  d'une  évidence 
de  raifouncment  qui  peut  être  faux,  8P; 
on  ne  peut  montrer  qu'il  foie  acompft* 
gné  de  l'évidence  du  St.  Ëfprit,  donc 
ceux  d'une  créance  contraire  le  flateQi; 
auffi  par  la  préfomption  Se  le  penchant 
que  tout  homme  a  de  croire  fcs  propreti 
penfées,  aufli-bien  que  fa  propre  fain»: 
teté,  quelques  faux  que  l'un  fie  l'autitt 
puiife  être. 

Qu'ils  faflcnt  tout  ce  qu'ils  voudront, 

qu'ils  employent  tous  les  éforts    donc 

ils  feront  capables,  ils  ne  verront  ji 

ma» 


jiiais  aflcz  clair ,  pour  n  avoir  aucun 
^oute,  à  moins  qu'ils  ne  connoilTent 
évidemment  que  les  véritez  qu'ils 
.croyent  font  apuyées  fur  un  moyen  , 
Jdont  l'évidence  foie  très  certaine,  par- 
.  ce  qu'il  cil  divinement  établi.  C^'on 
ne  dife  donc  point  que  c'eft  rendre  les 
hommes  des  Animaux  dépourvus  d'ef- 

rrît  &  de  bon  lens  que  de  leur  ètcr 
évidence  du  raifonnement  ;  ce  n'eft 
point  leur  ôter  ,  puii  qu'il  y  en  a  qui 
éfeârivemen:  n'en  iont  pas  capables  ; 
que  les  Pcrlonnes  qui  ont  le  plus  d'Ef. 
prie  ont  tant  de  bigcarerie  ,  d'cntête» 
ment,  de  vanité,  6c  fi  peu  de  ioûmîl- 
fion  à  cet  Ëfprit  furnaturel  qui  fait 
comprendre  les  Véritez  divines ,  qu'il 
n'y  a  point  de  fond  à  faire  fur  ce  qu'ils 
apellent  évidence. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  dire, 
que  c'eft  foûmeitre  les  hommes  à  la 
raifon ,  &  comme  difent  d'autres  à  la 
Foi  d'autrui.  Ce  leroit  les  y  ioûmet- 
tre  ,  fî  on  les  ailujettiflbit  au  fentiment 
ou  à  l'inlpiration  de  quelque  particu- 
lier ,  comme  font  ceux  de  difércntes 
Seftes  î  mais  eft-ce  fe  loûmettre  à  au. 
trui,  que  de  ne  s'atachcr  au  raifonne- 
ment 
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ment  ni  à  rinfpiracion  d^aucuoe  Per« 
(bnne ,  dont  Popinion  n^  point  une  é- 
vidence  de  conformité  ?    n*eft-ce  pas 

{)Iûtôt  régler  la  Raifon  6c  &  Foi  félon 
'Eiprit  de  Dieu ,  qui  régie  la  Raifoo 
&  la  Foi  tant  de  ceux  qui  font  enfd* 
gnez  que  de  ceux  quf  cnfeignent.  La 
Raifon  &  la  Foi  des  leconds  ne  règlent 
point  les  premiers.  Pour  être  confor« 
mes  à  cet  Eiprit  ils  doivent  être  les 
uns  8c  les  autres  gouvernez  par  lui,  & 
la  Créance  commune  d'un  tel  gouver* 
nement  cft  l'unique  évidence  qu'il  loit 
poffible  d'avoir  dans  \è  monde  d'une 
véritable  opinion. 
^  On  voit  par  là  que  les  hotnmesfont 

f>]us  obligez  que  jamais  de  connoître 
es  importantes  véritez  de  la  Religion. 
C'eft  une  ftéceffité  d'en  avoir  une  opi- 
nion véritable  ;  mais  cette  nécefficé  ne 
les  engage  qu'à  prendre  un  moyen  auf* 
fî  aifé  qu'infaillible.  Puis  que  de  tous 
les  moyens  il  n'y  en  a  point  qui  puif- 
le  rcurfir  ,  qu'une  Créance  univerfelle 
qui  foit  la  Régie  de  tout  le  monde  >  de 
quelque  condition,  de  quelque  âge,  de 
quelque  humeur  &  de  quelque  capaci- 
té  qu'ils  puifleut  être  ;   fans  laquelle 

c'eft 
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c'eft  une  néccfficé  ,  que  ceux  qui  ne 
là  fuivent  point  ^  tombent  dans  difé- 
rentes  fauiles  opinions  comme  ils  onic 
fait  &  feront  toujours.  Cette  même 
ncceifité  ne  nous  réduit-elle  pas  â  un 

Îoint  de  croire ,  que  c'cft  le  moyen  dont 
éfus  Chrift  fe  1ère  pour  donner  aux 
hommes  une  véritable  opinion  de  fa 
Doârine  ^  Se  que  c'efl:  en  avoir  une 
faufTe  idée  &  en  déiiuire  Pobligationi 
d'avancer  que  le  feul  moyen  de  la  Côn- 
noître  eft  d'y  Penfcr  avec  Liberté  9 
dont  vous  allez  voir  le  contraire. 

ARTICLE     III. 

Nous  ne  fommes  obligez  ,  pour  fatisfaire 
à  h  Volonté  de  Dieu  ,  ^u^à  une  viru 
table  opinion  qui  dit  V évidence  de  Con^ 
formité. 

UNe  Vérité  de  Religion  (  car  il  ne 
s'agit  pas  ici  d'aucune  autre  )  ne 
confîfte  pas  dans  Topinion  que  nous  en 
avons;  mais  dans  celle  que  Dieu  veut 
que  nous  ayons.  Notre  aprobation 
n'en  fait  point  la  vérité.  Ce  feroit 
ioûmettre  la  Sagcfle  Divine  à  la  notre. 


6c  nous  rendre  maîtres  de  fa  Volonté 
de  Dieu  »  à  qui  apartient  de  régler  le 
fentiment  que  nous  devons  avoir.  Q^t 
fi  la  contormité  de  notre  penfée  à  & 
volonté  rend  notre  opinion  véritable, 
c'eft  révidence  de  cette  conformité  qui 
fait  toute  l'obligation  que  nous  avons 
de  nous  y  atacber  ,  2c  non  pas  l^éxa« 
men  que  nous  en  avons  faic  avecLiber« 
té. 

Ce  n'efl:  donc  pas  la  Liberté  que 
nous  avons  d'examiner  une  opinion  , 
qui  nous  y  oblige  ;  puis  que  fâ  Vérité 
ne  dépend  point  de  notre  penfée  : 
Mais  notre  obligation  eft  fondée  fur  la 
bonté  9  aufll-bicn  que  fur  la  (àgefle  de 
Dieu  9  qui  ,  dans  le  deflein  ique  les 
hommes  ne  manquent  point  à  connoî- 
tre  la  Vérité ,  veut  que  nous  fuivions 
une  voye  plus  (ure  que  nos  penfées  ; 
afin  de  diftinguer  évidemment  l'opi* 
nion  qui  eft  conforme  à  fa  volonté,  de 
celle  qui  ne  l'eft  pas. 

C'cft  pour  cela  que  le  raifonnement 
de  la  Liberté  eA  contraire  à  ibi-mê** 
me.  Car  celui  qui  s'atribuë  le  pou-» 
voir  de  pénétrer  dans  les  intentions  de 
Dieu  I  à  force  de  Penfer  ;  qui  prétend 

éxa* 
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examiner  la  vérité  de  fa  Doctrine  ;  qui 
ie  croit  capable  d'en  avoir  une  conooif- 
iance  certaine  ;  &  de  conformer  Tes 
penfées  aux  fiennes  ,  parce  qu'il  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  en  venir  à 
bout ,  celui-là  ,.di$-je  ,  ne  fatisfait  point 
à  ÙL  volonté.  C*eft  un  téméraire  qui 
txpofe  les  Véritez  Divines  au  caprice» 
&  à  l'incertitude  de  les  opinions  ,  Sc 
qui  s'opofe  à  la  volonté  de  Dieu.  Ce 
n'cft  pas  affez  de  faire  tout  ce  qui  eft 
en  ioî  j  pour  connoitre  la  vérité  ,  lors 
au'il  y  a  hors  de  loi  un  moyen,  plus 
iur  pour  la  connoîire  ;  lors  que  Dieu 
nous  montre  cette  Vérité  dans^l'opi^ 
nion  qu'il  veut  que  tous  les  hommes 
ayent*.  La  Vérité  ne  peut  dépendre 
des  lumières  d'un  Particulier,  dont  on 
n'eft  pas  obligé  de  (uivre  l'opinion  8c 
qu'il  n'eft  pas  obligé ^  de  luivrelui-m£« 
me  :  Paxce  que  l'bfprit  de  Dieu  qui 
eft  un  ËJfprit  de  vériiéquetoutlemona 
de  doit  croire  u'eft  pas  acacbé  à  la  pen« 
fée  d'un  chacun.  Dieu  n'a  point  pro« 
mis  le  St.  Ëfprit  à  un  chacun  pour  fui'- 
vre  la  (ienne  propre,  mais  celle  de fon 
Fils  qui  a  étaDli  une  Doétrine  commu« 
ne  à  tous. 

H  Ce. 
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Celui-là  feul    faiisfait  à    la  volonté  I 
de  Dieu,  qui  fuit  une  opinîonforidéc  ^ 
far  l'évidence  ,  qu'elle  a  de  fa  confor- 
mité à  un  leniimcnt  commun.    La  Li- 
berté de  Pcnler  ne  donne  point  cette 
évidence;  puifqae  s'il  arrivait  ,  ditno:  I 
trc  Auteur  ,    qu'un  homme  après   avàr  1 
fait  tousjes  éforts  pour  cormoitie  /a  vAI 
riiê  ,  tut  lies  opinions  erronées  ,  il  nelitif- 
firoit  pas  d'être  auffi  a^réaùle  à  Dieu  , 
i^ueji  elles  étaient  véritables  ,   pane  qu'U 
ne  roi/lige  pas  à   davantage  qu'à   Penfer 
ofvec  Liberté.     Voila  à  quoi  la   Liberté 
de  Penler  expofe  là  Volonté  de  Dleiii 
s'il  eft  vrai,  qu'il  veuille  que  nous  prc« 
ferions  l'opinion,  que  nous  avons  éxa* 
minée  Librement ,  à  une  autre  tondéc 
fur  le  jugement  d'tifle  Autorité    Divi- 
ne ,  fur  l'aprobation  de  tout  un  Corps  l 
diviilement  inlpiré  &  fur  une   créant*  ] 
apuyée   fur  un  fondement    inébranliJ 
ble      Qu'on    employé   toils  les    éforÉ 
imaginables  pour  connoître  la  VolonM 
de  Dieu,  dans  les  chafcs  qu'il  ordoîî 
ne  de  croire  ;    qu'on  éprouve  tous  I|a 
moyens  poiïîbles  pour  convenir    de  B 
r)oâ:rine  que  Jcfus  Chrift  a  ea  îmcnl 
lion  de  nous  enfeigner  ,  on  n'y  r 
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fira  jamais  fclon  foo  propre  jugement. 
Chacun  aura  Ion  opinion.     Il  ne  refto 

S |ue  cette  feule  voye,  dont  je  viens  de 
aire  mention ,  pour  connoiirc  la  vèn* 
té. 

En  éfet  ,  un  Efprit  ne  feroit-ÎI  pas 
bien  fort  dont  l'opinion  auroic  un  R 
bon  fondement  }  il  ne  leroit  pas  fujei 
aux  erreurs  de  cet  autre  qui  fc  fait  fort 
de  (âtisfaire  Dieu  de  ics  propres  pen- 
fées,  &  que  l'Auteur  juftifie  d'une  ma. 
niérc  à  f-ire  trembler  ,  avec  l'aproba. 
tion  d'un  bon  Chrétien  ,  &  d'un  bon 
Protcftant,  comme  lui  ;  mais  dont  les 
paroles  k>nt  trop  fcandaleules  pour  mé- 
riter une  place  ici.  Elles  font  voir  , 
jufques  où  va  la  Liberté  de  Penferen 
matière  de  Chriftianilme  Ce  de  Reli< 
gion.     Ce  n'eft  pas  tout, 

Pour  bien  favoir  en  quoi  conlîfte 
l'obligation  d'une  opinion  ,  il  cft  bon 
de  voir  en  quoi  confîfle  le  mal  de 
celle  que  nous  devons  rejetter.  Le 
Défentcur  de  la  Liberté  ,  ne  manque 
pas  de  i'atribuer  au  défaut  de  penfcr  ; 
comme  fi  toutes  fes  fauflcsopinions  auf- 
fi-bien  que  celles  de  tous  fes  lembla- 
bles  cufTcnc  été  inventées  en  dormant; 
Hz  fie 
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8c  que  ce  ne  fût  pas   à   force  devoir    | 
mis  leurs  peniées  à  la  génc ,  qu'ils  oitt 
enfanté  de  leur  imagination   un  nom^ 
bre  infini  defaufletcz.    Autant  de  (auf« 
les  opinions  ,    qu'ils  fe  iont  donné  li 
Liberté  de  Penfer  ,  font  auunt  de  té* 
moignages  contre  l'obligation  de  cet* 
te  Liberté.    C'eft  une  preuve  éviden- 
te que  Dieu  nous  a  oblisé  à  un  moyen 
plus  excellent  Se  plus  aSuré  que  cette 
pernicieule  Liberté. 

Après  cela  ,  que  TAuteur  reproche 
le  défaut  de  Penler ,  à  ceux  qui  ont  te* 
cours  à  révidence  de  conformité  ,  ce 
qu'il  apelle  croire  lur  la  foi  de  (es  Pâ« 
rens  ;  il  ne  prouve  rien  à  fon  fuje& 
]'ai  déjà  aflez  fait  cohnoitre  que  croira 
lur  cette  évidence  n'eft  point  croire 
fur  la  Foi  d'autrui  ;  Je-ne  laiflêrat  pas 
d'ajouter  que  croire  fur;  la  Foi  de  les 
Par  eus  fans  avoir  une  évidence  de  con- 
iormité  »  c'eft  une  ftupidité  &  une  opi« 
niâcreté  infuportable  ,  mais  vouloir  a- 
bandonner  la  toi  de  fes  Pàrens  j  pour 
fuivre  lafîenne  propre  »  fur  la  feule  évi* 
dence  de  fon  raifonnement  parttca* 
lier,  c'eft  une  Liberté  très  criminelle. 
Il  n'y  a  point  de  gens  fi  Hupides,  qui 

ne 
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iie  fâchent  par  leur  Catéchif  me  ;  où  qïii 
n'ayent^  entendu  les  raifons  pourquoi 
ils  croyent  ;  révidence  de  conformité 
:n  peut  fournir  une  des  plus  fortes  & 
fies  plus  fenfibles.  Quelque  groffier 
qu'on  foie  on  peut  rendre  raifon  de  la 
fc" 
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oi  par  ce  feul  moyen  ^  (ans  quoi ,  ceux 
ui  le  rendent  les  propresjugesdeleur 
^oi  ne  peuvent  rendre  raifon  que  de 
celle  qui  cft  conforme  à  leur  idée ,  (ans 
Stre  affurez  qu'elle  foit  conforme  à 
celle  de  Jéfus  Chrift.  Pour  les  Forts 
Ë(prits  ils  ne  fauroient  rendre  rai(on  de 
Iz  leur  ;  puilqu'ils  n'en  ont  aucun  de 
certain.  Où  font  leurs  Articles  de  Foi  ? 
c'eft  cç  quMls  n'oferoient  publier.  Il 
Eàut  les  recueillir  foi-même  de  leurs  Oa« 
vrages.  Leur  Catéchi(me  cfl;  leur  pro- 
pre jugement^  changent-ils  de  penlées^ 
ils  changent  de  Catéchilme:  TousCa« 
téchilmes  font  auffi  bons  les  uns  que 
les  autres ,  lors  que  la  Liberté  de  Pen(er 
en  fait  une  obligation.  FauK  ou  véri- 
table ,  c'eft  tout  un  à  l'Ëfprit  libre  ; 
il  n'y  a  point  de  Religion  ,  qu'il  n'aie 
la  libercç  d'embraffer  aufli-bien  que  de 
juftifiier.  Et  il  n'y  a  point  de  û  cer- 
taine 9   ni  de  fî  infaillible ,  qu'il  n'ait  la 

H  3  roé* 
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iaèmc  Liberté  de  rejeiter.  C'eft  en  cù  I 
la  qu'il  fait  cooâitcr  toute  fon  oblige  I 
tioo. 

ARTICLE     IV. 

fjunique  remide  à  la  fuperfiilien  ne  fiti 
venir  que  d^Hiu  Evidence  de  Conform- 
té  plus  f&re  que  cetlt  qui  réfulte  à  fi 
lÂberti  de  noi  Penfies. 

Tl..  n'y  a  rien  de  plus  vrai ,  que  la  Li 
Jbcrcc  de  Pcnfer  eft  Punique  rcrocdc 
^u  plus  grand  de  tous  les  maux  ,  qui 
,cft  la  fuperftition  ;  pourvu  que  la  »)• 
'  perdition  foir  prifc  félon  le  leos  t!e 
l'Auteur.  Car  fclon  lui  ,  croire  tout 
'ce  qui  eft  contraire  à  fcs  pcnfécs  qui 
font  les  Articles  de  fà  Foi,  eft  fuper- 
ftition. C'eft  fupcrfticion  de  fe  rcpré- 
fentcr  Dieu  autrement  que  comme  ua  tin 
'  %on  y  j'ifie  ,  mais  de  la  jufiice  duquel 
'  on  ne  peut  avoir  dejuftes  craintes.  Cioi* 
'-  re  que  de  certaines  »:atiéres  defpéculatsen, 
'  eomme  la  DoSrine  que  les  uns  (^  les  au- 
1res  croyenl  touchant  le  Corps  y  le  Sas^ 
de  Jefus  Chrift  pris  dans  le  Sacrement,  f 
puijfent  être  agréable  à  Dieu  à  là  réfé^ 


ié'ce^e  fie  VEglifi  Anglicane^  (  dont  il 
9'eft  (pqqpé  çi*dqyai:v.  )Crài]pd;i[e/^//<j«^^ 
n(^m  4t0)rneUe  pqw  fies  riens ,  fmr  dejpn^ 
Uables  jguefHonsJp^pulatives.  N*fftipfer 
pas  fitfijant  la  ratjofi  ^  la  probifé  ,  ^m- 
ft^  fi  ofi  avoit  acofnfU  là  Loi  ^  les  Pro^ 
pbétes.  P enfer  de  Dieu  quf  il  demande  au^ 
tre  cbefe  de  nous  ,  dans  quelque  condition 
fue  mus  foyons  ,  que  la  connoijfance  des 
cffofes  9  de  Pévidence  defquelks  nous  pou* 
voHs  nous  convaincre  par  notre  propre  rai^ 
fin.  Voila  ce  qu'il  apelle  fuperftition. 
Il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  qu'une  terri* 
t>Ie  force  d'efpnt  qui  puiflc  guérir  d'u« 
qc  fuperftition  parei^e ,  &  par  ce  moyen 
pofleder  fon  ame  en  paix  fans  crainte 
d'une  miiére  future.  M^is  cettp  fauf* 
(e  tranquilité  ,  avec  des  fentimens  fi 
contraires  à  la  Religion  Chritiennie  efi: 
trop  ^aqgereule  ,  ppur  croire  qu'elle 
ait  aucune  évidence  de  conformité  à 
rEfprit  de  Dieu. 

Nepeut-pn  pas  croire  a vçc  plus  d'é« 
vidence  qu'une  fî  grande  Liberté  f^'Bç, 
une  vmi;able  f uperftjition  ?  En  éfet  ^ 
n'efl-ce  pas  une  fuperftition  d'efprit  tout 
à  fait.yaine  Se  ridicule  que  d'être  l'a« 
dors^ceur  de  fes  propres  fentimens;  de 
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fiire  fon  idole  de  ion  Opmion  j  «^ 
croire  à  la  raifon  comme  à  la  Divinitéf 
de  déférer  fi  rcligicufcment  à  Ion  fcn» 
particulier  ;  de  n'avoir  pour  Oraclet 
que  fcs  feules  penfécs  ,  &  d'en  faim, 
toute  (a.  Religion.  Quelle  plus  grande 
iupcrllition  ,  que  de  fonder  des  VéïK 
tez  divines  £c  toute  l'importance  dcf 
(on  falur  fur  des  moyens  aufli  foiblett 
Se  aulTi  incertains ,  que  la  raifon  &  It 
probité  dont  chacun  fe  fiate  ;  de  prc«" 
fumer  égaler  fa  pcnfée  à  la  pcnféc  d'u% 
efprit  infiniment  lagc ,  fans  aucune  évi* 
dence  de  la  part,  mais  fur  la  feule  qu'oa 
■peut  avoir  de  fon  côté  ;  de  fe  rcpolfflf 
îur  les  éforts  de  Ion  elprit,  au  rifguÉÈ 
d'une  opinion  erronée,  dont  on  rejeEi^ 
te  la  faute  fur  Dieu  même,  pour  aé 
nous  avoir  pas  donné  le  moyen  infaiU 
liblc  d'en  avoir  une  véritable  ?  N'çfb*' 
ce  point  être  luperlliticux  au  dernîe^ 
degré,  d'aimer  plutôt  errer  en  partîcti' 
lier  que  dé  croire  que  Dieu  ait  éta< 
bli  une  créance  commune  pour  noui 
,  redrclTer,  &  de  condamner  ceux  qurj 
Y  outre  l'évidence  du  raifonnement,  de*" 
tnandent  encore  cette  évidence  decoQ' 
farmité:  lorsque  la  Raifon  même  nom 
die< 


(  ill  ) 

é\6kc  que  h  dernière  eft  nécefTaire  tt 
la  plus  (ure  dans  un  fujet  auffî  éltv6 
&  auffi  important  que  celui  du  ialut. 

Qui  voudroit  fe  guérir  de  toutes  cei 
Téritables  luperftitions ,  peut*il  trouver 
un  remède  plus  infaillible  que  révi« 
dence  de  conformité  qui  en  découvre 
toute  l'horreur.  Ce  font-là  cependant 
les  fuperftitions  des  Forts  Ëfprits  oui 
citent  leur  Liberté  comme  un  remède 
unique  pour  guérir  les  Ëfprits  fuper« 
ftitieux ,  ians  s'apercevoir  qu'elle  les  jet- 
te e^x-mêmes  dans  la  plus  dangercufe 
des  fuperftitions.  ^i 

Mais  ce  qui  paroît  le  plus  étniiilj^ 
eft  9  que  celui  qui  enfeigne  un  fi  bon 
remède  pour  guérir  de  fuperftition  les 
gens  craignant  Dieu ,  les  perfonnes  qui 
ue  foufcrivent  point  aux  Articles  de 
Foi  des  Forts  Ëfprits ,  ne  peut  le  faire 
qu'en  ôtant  aux  premiers  la  Liberté 
qu'ils  ont  de  Penfer.  Pourquoi  leur 
ôter  la  Liberté  de  Penfer  ,  qu'une 
Raifon  (oûmife  à  une  évidence  infailli- 
ble ,  eft  préférable  h  une  qui  eft  in« 
certaine  ?  que  s'il  leur  accorde  cette 
Liberté  »  voila  fon  remède  qui  opère 
contre  lui^mânie  &   qui  pourroit  le 

H  f  guc* 
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guérir  s'il  n'étoit  ps  incurable.  Je  Oà 
puis  m'empêcher  d'admirer  les  dii&i 
rentes  vertus  de  ce  remède  qui  proi* 
duic  des  éfeis  û  comruires.  Quclqu'uit.' 
vcm-il  fuivre  une  Doitrïnc  rejcttée' 
par  l'Eglife  Anglicane  ,  qui  par  let 
Ltoix  lui  en  ôte  la  Liberté ,  notre  foit- 
Ëfprtt  devenu  Anglican  le  traite  dci' 
fuperftiticux  ?  Que  Ci  le  isême  rcnon» 
ce  à  la  Liberté  de  Penfcr  pour  Icloiî* 
mettre  à  la  même  Doftrinc  établie  par 
les  Loix ,  notre  Aoglion  devenu  fort. 
Ëfprit ,  allure  une  autre  fois  que  parle, 
moyen  de  fa  Liberté  il  peut  le  guÉ>. 
rir  de  la  fuperftition  qu'il  y  a  à  la  lui- 
vre  &  dont  il  la  taxe  en  plufîeurscn* 
droits.  Qui  pouroit  s'empêcher,  ec 
cette  occahon  ,  de  recourir»  l'cvidea- 
ce  de  conformité  v'our  favoir  ditlinguef 
ce  qui  eft  fuperilîtion  de  ce  qui  ne 
l'eft-  pas.  Et  qui  ne  voit  que  les  fc-' 
crcts  ,  que  notre  Auteur  attribue  à  fa 
Liberté  ,  lui  donnent  rang  parmi  lei 
-Charlatans  ,  comme  les  tours  qu'elle 
lui  a  fait  faire  lui  ont  déjà  mérité  le. 
nom  de  Bateleur. 

Remédions  à  préfent  aux  élets  de 

la  fuperftition  ,   comme  font  les  fera* 

pulcs 


r"3) 

pules ,  les  doutes ,  les  frayeurs ,  8c  Ic^ 
inquiétudes  ordinaires  qux  véritables 
fuperftilieux  qui  le  forment  une  fauflë 
idée  de  la  Divinité.  Pour  les  guérir, 
à  quoi  bon  oftrir  la  Liberté  de  Pcnier? 
Puisque  c'eft  une  fauflc  idée  de  la  Di- 
vinité qui  produit  tous  ces  éfets  ,  il  fayt 
favoir  auparavant,  s'il  y  a  une  créance 
parmi  les  Chrétiens  qui  en  foit  la  caolc. 
Y  a-t-it  quelques  Rcligioas ,  quelques 
Eglifes  ,  qui  ,  dans  leur  Confcflioo  de 
Foi  ,  do'nnent  une  idée  de  Dieu  telle 
que  l'Auteur  la  repréfente  dans  un  lu- 
pciftiticux.  Qui  font  celles  qui  ren- 
dent les  Peuples  incapables  de  croire 
que  Dieu  eft  parfaitement  bon  ,  &  qui 
enleigncnt  qu'il  exige  des  chofcs  qu'on 
cil:  obligé  de  croire ,  fans  aucune  évi- 
dence que  c'eft  lui  qui  les  a  éfeélivc» 
ment  impofées?  Lit-on  dans  leurs  Ar- 
ticles de  Foi ,  que  c'elt  un  Dieu  par- 
tial en  faveur  des  uns,  &  impitoyable 
-à  l'égard  des  autres  ,  fans  faire  nulle 
attention  à  leurs  mérites.  En  trouvc- 
t-on  qui  donnent  une  Ci  grande  terreur 
de  fa  juftice ,  que  c'eft  aiïez  pour  iou- 
haiter  qu'il  n'y  ait  point  de  Dieu  ? 
Où  font  CCS  Eglifes  qui  pcriuadent  de 


Bi^Iîger  U  voix  de  Dieu  qui  s'expln 
que  fi  clairement^  tout  le  monde ,  pour 
y  préférer  les  vifîons  d'un  certain  petit 
nombre  de  perlonncs.    Enfin ,  y  en  a- 
t-il  ,   qui   mettent  les*  Cérémonies  au 
rang  des  principaux    points  de   leur 
Créance ,  8c  non  pas  au  nombre  de  leurs 
Rubriques ,  ou  qui  en  fafiTent  une  m6< 
me  obligation  ?  Je  ne  connois  point  par« 
mi  les  Chrétiens  de  Religion  qui  doii« 
ne  aux  Hommes  une  fi  taufle  idée  À 
la  Divinité  ,   à  moins  que  ce  ne  foit 
celle  de  ceux  qui  participent  de  ¥EÀ^ 
prit  fort  ou  de  Tantoufiafme,  8c  le  re« 
mede  de  la  Liberté  n'eft  point  néce(^ 
faire  ici ,  où  il  ne  feroit  qu'irriter  le 
mal. 

Que  s'il  y  a  quelques  dprits  tour« 
mentez  de  trayeurs   fur  la  faufife  idée 

Îiu'ils  le  font  d'un  Dieu.    Ce  remède 
èroit  bien  pire  que  la  maladie  qu'on 
voudroit  guérir.    La  raifon  que  Dieu 
nous  a  donnée  efl  d'un  excellent  ufa- 
ge  tant  qu'elle  fe  contient  dans  la  Sphé« 
re;  qu'elle  eft  foûmife  aux  Loix  que 
Dieu  lui  a  ()refcrites  ^  qu'elle  fait  dii« 
cerner  ce  qu'elle  peut  &  ce  qu'elle  ne 
peut  pas  ;  lors  qu'elle  reconnoit  fa  dé- 
pendance 
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pendance  d'une  Raiion  Supérieure  & 
univerfelle ,  pour  comprendre  ce  qui 
cil  divin  8c  au  defTus  de  les  forces; 
cette  Railoo  ,  dis-je  ,  eft  la  voix  qui 
s'explique  clairement  à  tous  les  hom-i 
mes.    Et  révidcnce  de  conformité. n'eil 

{>roprcment  que  cette  voix  à  laquelle 
e  Saint  Ëfprit  donne  une  nouvelle  for« 
ce,  quand  il  s'agit  de  la  Doârine.do 
notre  Salut;  fans  cette  évidence  on  n'eft 
obligé  à  aucune  Opinion.. 

Mais  quoi  ?  une  Raifon  (jui  pafle  les 
bornes  de  fa  capacité;  qui  ne  recon^ 
iioît  point  de  Loix  déterminées  parlé 
vplonté  de  Dieu  ;  qui  riCi^c  à  toute  tUi^ 
tre  évidence  qu'à  celle  dont  elle  eftcA* 
pable  :  Une  Raifon  d'ind.qpeodance  i 
préfomptueufei  idolâtre  de  fes 'propcts 
lumières  ,  peut-elle  prétendre  être.U 
Voix  de  Dieu  Se  de  Ton  Divin  Efpric 

3ui  s'explique  clairement  à  tout  le  monV 
e  ?  Il  n'y  u  rien  qui  foit  plus  opofé.à- 
la  voix  de  Dieu  ^  qui  ferme  plus  U 
porte  du  cœur  à  ccttq  voix  ,  qui  foie 
plus  propre  à  aveugler  tout  le  monde. 
Ce  n'eft  point-là  lat  yoye  de  tout  le 
Genre  humain  ,  ce  n'eu  pas  la  raifba 
dont  Dieu  a  doué  tous  les  hommes  ;  dont 
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il  fe  fert  pour  leur  expliquer  évideinfl 
ment  &  infailliblement  les  véricez  im» 

Êortantci  8c  toutes  Céleftes  de  fa  Le* 
.'eft  la  voix  d'une  Raifon  de  la  façon 
de  l'homme;  d'une  Raifon  parciculiére. 
C*eft  la  voix  encore  un  coup  d'uncér* 
tain  petit  nombre  d'Efprits  forts  Se  eu» 
titez  ,  qîii  tors  qu'ils  traitent  de  fu* 
perdition  ce  qui  eft  contraire  à  cet  ef* 
prie  particulier  ,  voudroîenï  nous  inf- 
pircr  une  Liberté,  d'oïi  tous  les  dou* 
tes  6c  les  craintes  coûtent  de  fource. 

■Ce  qui  nous  fait  bien  voir  qu'uni 
faillie  raifon  afcs  vifions  auHl-bicn  que, 
le  Fanatifme.  Car  comment  avoir  unfi 
6  haute  Opinion  de  la  Liberté  de  Pen* 
fer  ,  qui  eft  plus  propre  à  porter  ua 
chacun  à  fliivrc  fuperftitieufement  feï 
pcnfécs  ,  Se  à  fufctier  tous  les  jours 
aux  Peuples  de  nouveaux  fujets  de 
frayeurs  &  d'inquiétudes,  qu'à  les  ra(i 
Jurer  dans  une  Do61:rine  bien  certai- 
ne ?  N'eft-ce  pas  la  une  pure  viGon  ! 
une  raifon  infatuée  ,  fie  qui  croit  fe$ 
rêveries  comme  des  Oracles?  N'eft-ce 
pas  allez  pour  conclure  ,  que  (ans  l'évi- 
dence de  conformité,  on  eft  expofé  i 
toutes  ces  foiblefles  d'eipric ,  Ce  que 
l'Au. 


C  "7) 
•Auteur  n'eft  qu'un  Vifionnairc<)ni  fc 
'air  une   obligniioii  de  Ton  imaginaire 
Liberté. 

ARTICLE     y. 

J_£  grand  nombre  de  ceux  ,  qui  fe  piquent 
de  Révélation  ,  neus  oblige  indifpenfa- 
bkment  à-  Une  Evidence  de  Conformité, 
^it'en  ne  fuijfe  contrefaire  comme  foAt 
cetix  qui  fe  piquent  de  Penfer  avec  U- 
hetté. 

ON  ne  pouvoJtmieuxreulîir ,  pônr 
obliger  les  hommesi  l'évidence  de 
conformité  ,  qu'à  fait  l'Auteur  ,  loïs 
qu'il  leur  fait  une  obligation  de  Peb* 
fer  libremcric  ,  à  caufc  du  grand  notn- 
bre  de  ceux  qui  (e  piquent  de  Révéla- 
tion. C'eft  à  dire  en  bon  François  , 
que  la  Révélation  doit  céder  à  la  Li- 
berté de  Penftr.  Que  c'eft  par  fon 
moyen  qu'on  prétend  révéler  quelle 
cft  la  véniable  Religion  &  enftigiier 
même  à  diftinguer  Jcfus  Chrift  d'avec 
tous  les  ïmpolîeurs.  Maispouren  ve* 
nir  à  bout,  il  ne  faut  pasiupoler  que 
Jcfus  Chrift  foit  le  Fils  de   Dieu  ,   n-" 
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fa  Doârine  véritable  ,  on  doit  bien 
penfcr  auparavant,  examiner libremel 
G  tes  miracles  De  lont  pas    des  impc^ 
turcs  ,  fan»  avoir  égard  aux  lémoigan 
ges  de  nos  Pérès  ,    ou  ^e  ttolre  Grani 
Mère.-    Cela  répugpc  à  la  Liberté  i 
Fenler  qui  ne  veut  pas    croire    lur 
raport  d'autrui.    Un    Chrétien    do 
prendre  garde  de  croire  à  jLfus  Chrift 
iur  ia  parole,  il  cil  obligé  de  confîdé* 
rer  ,  fi  la  Do£trine  eft  conforme  à  k 
nifon  ou  à  ce  qui  pcnle.    De  quelque 
condition  qu'il  loit ,    il  efl  dangereux 
'pour  lui  derilquer  lur  la  Foi,  .il  faitt 
qu'il  fâche  âcnon  pas  qu'il  croye.    C« 
ieroit  contre  le  privilège  de  la  l^ber^ 
té  de  croire  ce  qui  eft  écrit,  félon  le juf 
gement  de  ceux  ^  par  qui  l'Efprit  d?" 
Vérité  a  toujours  parlé  ,  il  eft  nccel< 
faire  que  chacun  s'cclaircifle  des  Ecri- 
tures, non  pas  pour  y  trouver  les  vé- 
ritez  univerfcllcment  reçues  ,  mais  lei 
opinions  qui  lui  plailent  davantage.  Il 
ce  iufit  point  à  un  Fort  Efprit  d'être 
I .  né  Chrétien  ,  il  til  dans  l'obligation  de' 
Ijïe  prouvera  lui-même  le  Chriftianif* 
Tîne;  il  doit  fc  propofer  les  argumens; 
\  dpni  les  plus  hatHles  parmi  Ici  Chré- 
tiens 
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tiens  ou  d'entre  les  infidèles  9  foit 
Turcs ,  loic  Payens ,  pouroienc  le  dé* 
fendre  les  uns  contre  les  autres  ;  afin 
de  tirer  de  cette  Controverfe  mentale 
quelque  évidence  de  fa  Religion.  £c 
tout  ce  que  fa  raifon  aprouvera  ou  def- 
aprouvera  ,  faux  ou  vrai  ,  éft  fufifanc 
pour  tranquilifer  tous  Tes  doutes. 

A  Dieu  ne  plaile  qu'une  pareille  Evî« 
dence  foit  néceflaire  pour  difccrner  les 
prétendues  Révélations  de  celles  de  Jé« 
fus  Chrifi: ,  ou  fa  Doébrine  de  celle  des 
Impoflieurs.  Hélas ,  oii  en  ferions-nous  l 
fi  Dieu  ne  nous  avoit  pas  donné  d'au- 
tre moyen  que  la  Liberté    de    Penfcr 
pour  faire  ce  diicernemenc»  Quel  maU 
heur  9  que  la  Religion  dépendît  d'un 
difcernement  fi   incertain  !   Que  nous 
ierions  à  plaindre,  fi  ladifpenlationde 
PËvangile  ne  fe    faifoit  pas  par   queU 
que  voye  plus  lûre  ?   Notre  Religion 
n'auroit  aucun    Privilège    par    deflus 
toutes  les  autres.    Quel  abus  de  croire 
que  r£fpric  de  Dieu  fût  fournis  à  la 
bifarrerie  £c  aux  fauffes  Révélations  d'unf 
Efprit  particulier  ,    comme  les  Chefs' 
des  faufies  Religions  ont   fait   acroire 
que  le  leur  en  étoic  éclairé.     ^  ce  qud 

I  Dieu 


pieu  a  révélé  itoic  fouiaîs  à  ce  ^e 
Dousapelons  évidence,  ciiacuia fuivroit 
ce  que  fa  raifon  Se  fon  penchaoc  (  qui 
eft  à  peu  près  la  même  chofe  )  lui  en 
révéleroit.  Au  lieu  qu'il  n'y  a  qu'ua 
petit  nombre  de  gens  qui  fe  piquent  de 
RévéLacion  ,  tout  le  mookde  s'en  pique« 
roit.  '11  y  auroic  une  coofuGon  de 
Prophètes  d'une  nouvelk  fabrique  , 
qui  cotnmuniqueroienc  leurs  Penfées 
comme  autant  de  Révélations  »  &  leurs 
imaginations  comme  autant  de  Prophe^ 
lies. 

•  N'eft-ce  pas  ce  qui  eft  arrivé ,  lors  que 
quelqu'un  3'eft  piqué  de  mCon  ou  d'inipi* 
ration?  Sa  l^i^erté^  dpnné  è  fesDifciples 
oiccafion  de  l'imiter.  De  Difciples  de 
la  Pcnfée  d'un  autre  >  ils  (ont  devenus 
Maîtres  de  leurs  propres  Penfées  pour 
avoir  à  leur  tour  des  S&^ateurs.  Cet* 
te  muiitplicatîon  de  difëreos  Chefs  ne 
pouvoir  que  donner,  de  Tborreur  au 
j)remier  Auteur  à  la  vue  d'une  difor^ 
mité  Cl  éfroyablc.  Quel  moyen  dcrc* 
médier  à  un  fi  grat^d  defardre  ?  Que 
la  Liberté  de  Peoier  intervienne  pour 
réiinir  ces  faux  Prophètes  6c  les  rame*» 
ner  à  la  vérité.    Qu'un  Elprit  fortuk 

de 
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de  routes  Tes  lumières  pour  rompre  le 
cours  de  ce  torrent  d'opinions ,  le  pour- 
roit-il  par  ce  moyen  qui  en  a  été  la 
caufe  ?  La  confufion  en  devîendroit 
encore  plus  grande.  Jamaisonne  ver- 
Toit  la  Hn  de  ceux  qui  conircferoicnc 
la.  vérité ,  par  de  faufles  évidences  de 
conformité;  à  moins  qu'elle  ne  nous 
ouvrit  les  yeux  pour  rcconnoître  par 
cette  expérience  que  Dieu  ne  veut  pas 
que  nous  entenciious  &lon  notre  mou- 
vement particulier,  ce  qu'il  nous  a  ré- 
vélé dans  les  Ecritures.  Et  le  feul 
parti  ,  qui  pourroit  nous  tirer  de  cet 
embaras  ,  leroit  de  nous  foûmettre  i 
une  Créance  commune  ,  dirigée  par 
le  Saint  Efprit  ,  par  laquelle  nous 
aurions  uoc  évidence  ccrcaine  quelle 
Doétrine  eft  conforme  à  celle  de  Je. 
fus  Chrrft.  Evidence  qui  icroit  l'uni- 
que  moyen  pour  dii'cerncr  l'impofture 
d'avec  la  Révélation.  C'eft  ce  que  ne 
peut  taire  notre  Prophète  d'une  nouvel» 
le  efpéce,  lequel,  pendant  qu'il  met  fur  le 
lapis  ceux  qui  fe  piquent  de  révélations  ,■ 
nous  fait  une  obligation  de  fa  Liberté 
de  Pcnfcr,  qui  a  été  l'origine  dérou- 
tes leurs  rêveries  comme  elle  l'eft  des 
ficnoes.  I  X  AR* 


V 


ARTICLE    VI. 

ht  dejfein  de  la  Propagation  de  la  Foi^ 
parmi  les  Infidèles ,  fupo/i  une  véritable 
évidence  de  conformité ,  qui  les  oblige  à 
Ce  convertir ,  (^  que  la  Liberté  de  Pen* 
fer  fie  /auroit  donner. 

Ouloir  convertir  un  Infidèle  ^  en 
l'obligeant  feulement  a  Penler  li« 
brement  à  la  Do£trine  qu'on  lui  pro« 
pofe  I  c'eft  être  bien  peu  verlé  dans  la 
Science  d'un  Jéfus  Crucifié  dont  là  leu- 
le  idée  choque  k  penlée  d'un  Grec, 
c'eft  à  dire  ,  d'un  Ëlprit  fort ,  à  qoi 
elle  paroit  une  folie.  C'eft  n'enten* 
dre  guère  la  vertu  de  la  Prédication 
de  l'Evangile  ,  que  d'afTurer  comme 
fait  l'Auteur ,  que  la  Propagation  de 
la  Foi  n'a  point  d'autre  vue,  qued'é* 
tendre  de  plus  en  plus  la  Liberté  de 
Penfer.  Planter  la  Foi  fignifie  plus 
qu'établir  une  Liberté  de  Penlée.  La 
Penfée,  en  matière  de  Foi  ,  n'a  tout 
au  plus  que  la  LiBtrté  d'examiner  i 
de  confronter  deux  Religions  enfem« 
blc  en  tout  ce  qui  dépend  diu  raifon- 

nement 


^        (  133  ) 

uenuTtit  humain.    Il  eft  du  devoir  de 
celui  qui  anonee  l'Evangile ,  de  la  pro- 
poler  avec  toute  l'évidence  dont  il  eft 
capable ,  £c  celui  qui  l'écoute  doit  fai- 
re tout  ce  qui  eft  en  foi  pour  en  con- 
noîtrc  la  vérité  ,   comme  les  Juifs  de 
Berée  qui  éxaminoient  tous  les  jours  les 
Ecritures  pour  voir  fi  ce  qu'on   leur 
difoit    étoit  vrai.     Mais   qui  achèvera 
l'Oeuvre  de  la  Foi,  celte  Oeuvre  que, 
comme  il  eft  écrit,  vous,  ai  aucun  In- 
fiàèlty  ne  croirez  fi  on    vous  la   récite? 
Sera-ce  l'évidence  des  raifonnemens  du 
Miflîonniiire,  ou  de  ceux  de  l'Infidèle. 
Ne  fauE-il,  pas  que  l'Ouvrier  d'une  lî 
grande  Oeuvre  loît  non  leulementdoué 
de  la  Raifon ,  mais  encore  d^ln£  ver* 
lu  pour  faire  connoîire  l'évidence  des 
Véritcz  qu'il  prêche.  De  cette  Vertu, 
dis-je,  dont  il  eft  parlé,  P^eus  recevrez 
U^f^ettu  du  Saisi  Efprit   cr   we  ferez 
fémiiins.     Mais    vertu  dont  il   n'auroit 
pas  belbin,  fî  le  don  de  Penfer  avec 
Liberté  fufilbic  pour  en  rendre  témoi- 
gnage.    On  ne  peut  pas  dire  non  plus 
que   le  Don   de  Penter  avec    Liberté 
loit  un  Don  du  Saint  Efprit ,  qui  ne  peut 
inlpirer  que  lu  véritable  Doctrine  que 
I   3  Je- 


(  ï3f4  ) 

Jéfus  Cterift  à  établie  pour  étft  kCrém^ 
ce  que  tout  le  monde  dote  avoir  ;  or 
k  Créance  que  la  Liberté  de  Penfcr 
cft  capable  de  produire  n'efi:  point  la 
régie  des  autres ,  cela  répugne  à  leur 
Liberté ,  par  conséquent  le  Don  de  la 
Foi  ne  dépend  point  leulement  de  ta 
penlée  de  Tlnfidèlc,  mais  encore  de  la 
vertu  que  le  Mtffionnanre  reçorc  du 
Saint  Ëfpiit  pour  toûinettre  Ion  Pro- 
félite  au  témoignage  qu''!!  rend  à  la 
Créance  des  Chrétien»,  fie  le  convain* 
cre  qu'elle  cft  évidemniem  conforme 
à  celle  de  Jéfus  Chrift  ,  &  qu'il  eft 
obligé  de  la  recevoir  iur  cette  éviden« 

ce. 

D'un -autre  côté,  ne  foot-il  pas  aux 
Infidèles  une  lumiéie  d'enhauc  ,  qui 
les  apelle  à  être  convaincus  «du  témoin 
;Dage  qui  leur  eft  aporté  au  nom  du 
(eigncur  ?  Ils  ne  peuvent  être  perita- 
dez  de  recevoir  le  Batême  qu'en  Ion 
Nom  ,  auffi-bien  que  par  l'évidence 
que  cette  lumière  du  monde  fait  naître 
dans  leurs  Ëfprits ,  que  le  témoigna* 
ge  public  qu'on  rend  de  la  Do£trine 
eft  véritable  :  De  même  qu'après  que 
Saint  Philippe  eut  explique  d  l'Ëunu* 

que 


^ùe  h  Doctrine  du  Medîe ,  il  lui  d^^ 
manda  avant  de  ït  bacilcr  s'il<  avoit  une 
évidence  pour  croire»  qQe  ce  qvfù  lui 
^non^oît  de  Jé&H  itoh  orafwme  à  h 
Vérité ,  jS  vims  cfejez. 

Ëd  éfee  ,  la  Lumière  que  Tlnfidè- 
le  reçoit  f  ne  lui  inrpîrera  p^  les  fen'- 
timem  particiilrers  de  celui  qui  tait  k 
fenârion  de  Miffioonaire  ;  s'il  prêche 
mie  fauâe  Doârrine ,  le  SaiM  Ëfprk  ne 
peut  pasatdcr  le  premier  à  une  fauf- 
fè  cofWerfion.  11  ne  Pédairera  qis^en^ 
tant  que  la  Doârine  cfue  Taucie  lui 
cxpUque  eft  cette  de  TEtangib  ;  dont, 
il  ne  fera  pas  même  inftruit  fi  on  P^ 
bf^ndôoBc  à  fan  priypre  raifoDitement 
ou  à  Ton  infpimtion  |Jsurtîculiére.  Ce 
ne  jfêra  pa»  àf&z  d$  lui  dire  liiez  !'£« 
vaogile  ,  croye^-y  lelon  que  votre  raî« 
ion  voos^  diârera  5  cxamrnez^k  avec 
liberté ,  voila  toute  voire  obiigajticm. 
Il  n'y  a  nulle  aparcnce  qu'il  en  eût 
une  véritable  Opinion  uir  plufieurs 
points  ,  lur  Icfquels  l'Auteur  aiTure 
cju'on  doit  Pcnlcr  avec  Liberté ,  &  dont 
il  n'auroit  jamais  connu  lui-même  la 
vérité  ,  par  cette  voye  j  s'il  ne  s'c* 
toit  ,  en  cette  occafion  ,    rendu  à  une 

I  4  au* 


autre  évidence  de  conformité.  Lfcs  Iii^ 
fidèles  ont  donc  encore  befoin  »  outre 
leur  infpiration  intérieure  ,  d'une  per« 
fonne  qui  leur  explique  i'£vangile  con« 
formément  à  la  Créance  que  Jéfus 
Chrift  veut  que  tous  les  hommes  ayent, 
&  ce  fera  à  cette  évidence  de  confor- 
mité que  le  Saint  Ëfprit  Tinfpirera  de 
fe  rendre  ;  n'en  avons-nous  pas  plu* 
fieurs  exemples  en  la  perfonne  de  ceux 
qui  ont  été  véritablement  infpirez?  Le 
même  Ëfprit  ne  les  a-t-il  pas  fouvent 
adreilez  à  quelqu'autre ,  donc  il  leur 
avoir  commandé  d'écouter  le  témoi-^ 
gnage. 

C'eft  fur  le  même  pié  que  la  Propa- 
gation de  la  Foi  ie  doit  niire.  Si  elle 
n^  le  fait  pas  par  des  voyesfî  éclatantes, 
ni  fi  miraculeules  que  f aiioient  les  Apô« 
tres.On  n'y  peut  réiiffir  qu'à  la  faveur  du 
même  Ëiprit,  dont  ils  étoient  animez , 
&  qui  les  autorifoit  à  rendre  témoignât 
ge  à  la  Doârine  de  Jéfus  Chrift. 


AR. 


ARTICLE    VIL 

Continuation  de  la  même  Preuve  tirée  di 

m  

Ja  DtfttnSlion^  que  l'Evidence  de  Con» 
formité  fait  de  la  Véritable  Religion 
d^avec  toutes  les  autres. 

CE  (}ui  diftingue  la  Véritable  Rc« 
ligion  de  toutes  les  autres  ,  cft 
que  celles-ci  n'ont  point  une  évidence 
de  témoignage.  Elles  ont  beau  fe  pré« 
valoir  que  l'Efprit  de  Dieu  leur  rend 
un  témoignage  intérieur  ,  cet  Elprit 
infaillible  ne  leur  infpire  qu'une  Créao» 
ce  qui  doit  être  celle  de  tous  les  Hom- 
mes. Et  il  ne  peut  leur  en  donner 
qu'un  témoignage  fur  lequel  ils  puif» 
fcnc  tous  le  régler.  Or  ils  ne  peuvent 
pas  le  régler  les  uns  les  autres  fur  leur 
témoignage  intérieur  ;  ou  fur  l'afTu- 
rance  qu'ils  croyent  avoir  de  leur  Elec- 
tion. C'cft  un  fecret  trop  im pénétra* 
ble,  &  une  voye  trop  fufpeâre  pour 
trouver  la  vérité  qui  doit  être  la  mé« 
me  parmi  les  Chrétiens;  puifque  nous 
voyons  que  les  diférentes  conlciences 
produifent   des  témoignages  diférens. 

ly  Quel 


Quel  peut  être  donc  le  témoignage  que 
le.  Saint  Efprit  donne  intérieuremcnti  fi- 
non  une  fecrette  infpiration  de  la  vraye 
Créance  donc  il  donne  encore  lin-mf  tpe, 
comme  il  faiibic  par  la  bouche  àes  Apô< 
tre^ ,  dcft  témoignages  publics  qui  mani- 
feftent  la  véritable  Doârinc  que  tous  les 
hommes  doivent  fui vre.  Voila  la  raif on 
pourquoi  les  fàufles  Religions  ne  font 
poinc  apuyées  lur  la  vertu  du  S.  Efprit  ; 
ce  neft  point  fon  Ouvrage  ni  fonCon- 
feil  ,  c^eft  Pouvrage  8c  le  confèil  des 
hommes.  De-là  vient  que  de  fîmples 
Miffionnaires  peuvent  perfuader  d'habi« 
les  Pbilofophes ,  triompher  même  des 
forts  Efprits  ,  &  que  Ton  voit  que  la 
Religion  Chrétienne  remporte  des  avan« 
tages  fur  les  autres  que  celles-ci  nt 
(fturoienc  remporter  fur  elle  ;  parce 
que  ce  qui  eft  des  hommes  eftaifëment 
défait  ,  8c  qae  ce  qui  eft  du  Confeil 
de  Dieu  ne  peut  Kétre  en  aucune  ma« 
niére. 

L'avis  donc  de  notre  Auteur  à  fes 
Miflionnaires  Anglicans  eft  digne  d'un 
Apôtre  comme  lui ,  qui  eft  d'enfeigner 
aux  infidèles  qu'il  eft  de  leur  devoir 
de  Penfer  avec  Lil^erté  aux  opinions 

qy'iis 
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•Qu'ils  ont ,  auffi  -  bien  qu'à  celles  qui 
ileurs  font  anoncées.    Si  ces  pauvres 
r  Miffionnftff es  n'ont  ^^s  cf autre  reflbus^ 
y  ce  pour  la  Propagation  de  leur  Doc- 
trine,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  font 
fi  peu  de  progrès  parmi  des  gens  ^uî 
font  capables  de  raifonner  aufli'  -  bien 
CQ'eux.   Quel  fuccès  peuvent-ils  avoir  , 
Vils  onr  à  faire  à  quelque  bon  Mathé* 
nKuicien ,  qui  leur  prouvera  que  plu« 
fienrs  points  àc  leur  Doôrine  cft  con- 
tre la  raifoui  dont  ils  leur  accorde  une 
iJbtrîé  entière;  ifs  concoureront  plû- 
tôt  ^  ta  deftruftion  qu'à  h  Pi*opaga-r 
tien  de  leur  Foi  ?  Je  dis  de  leur  Foi  ^ 
car  fi  leur  Dbétrine  n'cft  point  venta- 
ble,  ils  feront  cux-mômes  bien-tôt  ék 
branlez.    Mais  s'ils  avoienr  cette  Foi 
qxii  n'eft  point  apuyce  fur  l'évidence 
de  la  Raifon  humaine  ,  mais  fur  uite 
Evidence  autentique  du  Saint  Ëfprit  , 
affiftcz  de  (k  Vertu ,   ils  demeureroicnt 
fermes  Se .  inébranlables  dans  la  pour^* 
iuite  de  leur defiein ,-  convaincus,  que 
la  Propagation  de  la  Foi  a  des  vues  auf« 
fi  éloignées  de  tout  ce  qu'on  peut  pcn* 
fer  avec  liberté,  que  les  vues  de  Dieu 
font  éloignées  de  celles  des  hommes. 

Com- 


(  HO  ) 

-  Comment  la  Propagation  de  la  Foif 
dépend-elle  de  la  Liberté  de  Peofer 
fur  les  points  les  plus  fublimes  de  la 
Religion  ?  puis  que  tout  ce  qu'on  peut 
penfer  de  plus  fort  Se  de  plus  convaio- 
cane  n'eft  pas  un  moyen  alTez  cficace) 

1>our  perfuader  les  véricez  qui  femblent 
e  plus  dépendre  de   la  rai(bn.    Que  . 
d'ignorance  !  que  de  préjugez  !  que  de 
motifs  d'intérêt  ,    que  d'entécement  ! 
Que  de  Sagefle  !  que  d'Ëlprit  ne  trou« 
ve-t-on  pas  à  combatre  pour  faire  quek 
que  progrès  dans   la  Vigne    du   ScU 
gneur  !   Quelle  aparence  d'obliger  un 
Ignorant  à  comparer  fa  fau0e  Créance 
à  une  véritable  ,   par  la   Liberté  de 
Penfer  ,  dont   il  ne  fait  faire  aucun 
ulage  ?  Quel  moyen  de  convaincre  un 
plubfavantque  foi ,  dont  la  Liberté  que 
vous  lui  acorderez,  fufic  pouraugmen« 
ter  la  force  de  les  préjugez  ?  Quelle 
cfpérance  de  convertir  un  riche  Siamois 
s^ux  maximes  de  l'Evangile  »  quiefl  dé^ 
ja  prévenu  ,    qu'il  efl  libre  à  tous  les 
hommes  de  penler  arantageufcment  de 
leur  Religion  ,   &  qui    ne    manquera 
pas  c^e  fe  faire  de-là  une  raifon  de  de« 
meurer  daps   la  fienne  ?   Sans    doute 

qu'il 


qu'il  V  a  une  autre  vertu  lecrette ,  que 

la  Lioerté  de  Penfer  n'a  pas ,  &  un  au« 

tre  Ëfprit  convertiflanc ,  pour  ramener 

tous  ces  Gens  de  leur  lauflè  rai(bn  ,  à 

cette  Raifon  droite  &  véritable  qui  nous 

cft  marquée  da|^  TËvangile  ,  &c  dont 

on  ne  peut  avoir  aucune  évidence  qve 

dans* une  Créance  fixe  &  générale  qui 

doive  fervir  de  régie  à  tout  le  monde. 

Avec  toute   retendue  de  la  Liberté 

de  Penfer,  que  TAuteur  voudroit  ét& 

blir  pour  planter  la  Foi  »  il  peut  bien 

s'aflurer  que  la  Doârine  de  Jélus  Chrifl 

n'en  recevroit  aucun  accroiflement ,  2c. 

que  les  pauvres  Infidèles  {croient  plutôt 

partis  dans  l'autre  Monde  pour  en  apren« 

dre  la  Vérité ,  qu'ils  n'auroient  pu  en 

être  convaincus  par  les  feules  lumières 

de  leur  railon  ,   non  plus  que  par  la 

Prédication  des  forts  Efprits. 


AR. 
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ARTICLE     VIIÏ. 

1>  bfft  de  l'Evangik ,  filon  que  fefits  Cbrifi 
t^  les  Apitres  Voni  prêché e^  établit  l' (h 
nidation  que  nous  a4kns  de  croire  fur 
une  évidence  de  Conformité  contraire  à 
la  Liberté  de  P enfer. 

LA  fin  ,  qae  Jéfus  Chrift  s'eft  jfto* 
pofée  danslt  Prédication  de  l^van^ 
gik,va  mettre  l'évidence,  que  nous 
ibmmes  obligez  d'a?oir  de  k  ConÏRMr^ 
mité  ik  notre  Doârine  à  la  fienne^ 
daM  tout  Ton  joar.  Mais  notre  Auteur , 
pour  faire  voir  t^Migatiôn  éc  la  Li« 
Dérté  9  s^eft  bien  éloigné  de  Ion  but  ^ 
k>rs  qu^il  afiiire,  qu'il  n'a  point  ea  d'au*, 
tre  intention  que  de  rendre  les  hoiB« 
mes  maîtres  de  kurs  Penfées;  comme 
le  moyen  le  plus  conforme  à  la  raifoo 
&  le  plus  propre  à  avoir  quelque  Créan- 
ce. C'eft  une  erreur  fi  contraire  à  la 
vérité  que  cette  même  raifon  nous  la 
fait  connoître. 

En  éf  et  »  le  Fils  de  Dieu  nous  a  &it 
connoître ,  que  fon  intention  eft  bien 
éloignée  de  fc  fervir  de  la  Penfée  de 

rboin« 
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l^hoEBOie ,  comme  de  l'unique  iBoyco. 
pour  pénétrer  le  fens  de  fon  Evangile, 
lors  qu'il  montra  à  un  Docteur  que  fa 
laifon  n'éioit  pas  capable  de  concevoir 
le  dtflein  de  fa  Doarinc,  ni  d'oij  elle 
venoit;  parce  qu'elle  Étoit  trop  fpiri. 
lueile  pour  lui ,  qui  ne  pouvoit  feule- 
ment pas  favoir  la  caufc  d'un  éfct  aulH 
naturel  que  le  vent;  pour  lui  faireen- 
tendre  que  tout  maître  qu'il  fut  en  ifrael , 
il  n'étoit  pas  encore  alkz  rnuître  de  fe> 
Penfccs  pour  Comprendre  des  Vériicz 
qui  les  furpaflbieni  &  ne  peuvent  étro 
comprilcs  fans  le  fouflc  d'un  EfprJt  bien 
ditércnt  de  celui  de  l'homme. 

De  plus ,  fi  Jéfus  Chrill  eût  eudetu 
fein  d'obliger  leï  hommes  d'examiner 
avec  Liberié  l'Evangile  ,  comme  s'ils 
cuflènt  pu  s'inftruire  de  fa  Doétrine, 
Scies  aprendre  d'eux-mêmes,  il  fe  fut 
contredic  :  lui  qui  nous  adiirc  qu'il 
faut  venir  à  lui  pour  les  favoir  £c  qu'on 
ne  peut  même  venir»  lui  fans  un  airaic 
lout  Divin.  Avec  quel  front  peut-on 
avancer  que  cela  fc  fait  par  la  Liber* 
lé  de  Penfer  ,  &  que  notie  obliga* 
lion  confillc  dans  une  Pcnfée  fi  hardie. 
fi'c&  pus  plus  viiii  que  Dieu  fe  fei .. 


(  '44  > 

te  de  la  feule  Penfée  de  celui  qui  Ht 
avec  Liberté  TËvangile  ,  pour  la  lui 
faire  comprendre.  Si  le  Pcrc  l'atire 
pour  lui  enfeigncr  la  Vérité  de  ce  qu'il 
contient  ,  c'eft  pour^  venir  à  Ton  Fils 
qu'il  a  envoyé  pour  nous  en  indruire, 
ou  à  fes  Apôtres  qui  ont  été  envoyez 
du  Fils  dans  le  même  defTein ,  de  quoi 
perfonne  ne  peut  difcon venir.  Ce  n'eft 
donc  point  lur  l'évidence  de  notre  Pen* 
iée  que  nous  lommes  obligez  de  con- 
jioître  les  Véritez  Ëvangéliques  ;  mais 
lur  révidence  que  le  Témoignage  du 
Maître  aufli-bien-que  des'-E)i£^|>les  nous 
donne ,  que  nos  penfées  fonttrônformes 
à  rintention  du  premier.  Si  Dieu  a 
voulu  qu'on  ne  crût  à  Ton  Fils  que 
par  le  Témoignage  qu'il  donnoic  que 
la  Doârine  étoit  conforme  à  la  volon« 
té  de  ion  Père  ,  comment  pouvons-nous 
croire  que  nous  y  fommes  conformes 
fur  notre  propre  témoignage.  Davan** 
tage  la  Liberté  de  P enfer  cfb  une  voye 
trop  ténébreufc  pour  arriver  à  la  con- 
noiilânce  de  TEvangile ,  &  pour  le  taire , 
il  faut  avoir  une  autre  clarté  dont  nos 
penices  ne  font  pas  capables;  puis  qu'il 
cil  dit ,   La  lumière  luis  dam  les  uéné* 

bre$ 
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Ifts  (S  ies  Tinibres  ne  Vont  point  etmi 
prife.  QueUe  eft  cette  Lmniére,  qael» 
font  CCS  ténèbres  icloii  Tcfprii  de  l'E- 
vangile i  CeiEc  Lumière  eft  celle  qui 
nous  eft  donnée  pour  comprendre:  Ces 
ténèbres  Ibni  les  railonnemcnsdc  ceux 
qui  ne  comprennent  point.  Cette  Lu- 
mière coiilifte  dans  la  connolflancc  , 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  donne  de  fon 
Père  :  Ces  Ténèbres  ,  dans  la  préfomp» 
tion  de  le  connoître  par  un  autre  moyen. 
Cette  Lumière  vient  de  l'Efprit  de 
Dieu  qui  parle  en  fes  Apôtres;  tx.  ces 
ténèbres  vient  de  l'cfprit  humain  , 
qui  n'écoute  que  Tes  penfèes.  Ënân  , 
cette  Lumière  éclaire  tous  ceux  qui  la 
reçoivent ,  Se  les  fait  croire  au  nom  de 
Jèlus  Chrift  ,  en  leur  donnant  en  mh* 
metems  le  Droit  des  Ënf  ans  de  Dieu , 
&  ces  ténèbres  aveuglent  tous  ceux  qui , 
raifonnant  l'clon  ta  chair  Ôc  le  lang  ,  ne 
veulent  croire  qu'en  leur  nom  &  ne  re- 
cevoir d'autre  lumière  que  d'eux-mê- 
mes ,  m  d'autre  droit  que  de  Penler 
avec  Liberté.  Tout  ceci  fupofê  une 
autre  évidence  que  celle  de  notre  rai- 
fonncment. 
Qii'en  life  fans  prévcniion,  le  Saine 
K  Evan- 


Evatigilc  oo  verra  une  fbtte  de  témoin 
goftges  fi  évidtns ,  que  le  deflein  de  Jé« 
fus  (Dhrift  n'a  pu  être  de  P^tablir  (ur 
la   créance  que  nous  aurons  trouvé  la 
meilleure  en  Texaminant  avec  Liberté 
ou  en  croyant  d^âtre  infpirez  ,    qu'au 
contraire  ils  montrent  fi  clairement  qu'il 
y  a  une  créance  qui  ne  dépend  point 
de  notre  pcnlée  &  qui  doit  être  la  ré« 
gle  de  tout  le  monde  ,   qu'il  ne  faut 
point  douter  que  c'a  été  dant  cette  vue 
que  Jéfus  Chrift  donne  en  tant  d'en« 
droits  le.  pouvoir  de  l'expliquer  aux 
Apôtres ,  Se  les  Apôtres  à  ceux  qui  de« 
voient  gouverner  PEglife  ;  pouvoir  qui 
n'eft  point  donné  à  tout  le   monde. 
Ce  qu'il  y  a  de  fiirprenant ,  eft  que  l'Au« 
teur  ait  réfifté  à  une  fi  grande  évidence 
pour  nous  obliger  à  l'examiner  avec 
Liberté.    Son  exemple  nous  confirme 
que  fa  Liberté  de  Penfer  n'cft  pas  capa- 
ble d'une  fi  grande  lumière  qui  le  con- 
damne.    Foicila  condamnation^  c^ejlque 
la  Lumière  efi  venue  au  monde  (â  les  hom^ 
mes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la 
Lumière. 
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ARTICLE     IX. 

Explication  de  quelques  endroits  de  VE^ 
vàngile  ,  qui  prouvent  une  Evidence  de 
Conformité  contraire  à  la  Liberté  de 
Penfer. 

CE  ne  feront  pas  les  Paflages  que  no« 
trc  Auteur  allègue  de  JélUsChrift, 
auffi-bien  que  de  Saint  Paul ,  qui  nous 
perfuaderont  (on  nouvel  Evangile.    Car 
il  le  Sauveur  renvoyoit   les  Juifs  aux 
Ecritures  pour  les  examiner  ,  ce  n'é« 
toit  pas  pour  loûmettre  les  véritez  qu'il 
leur  annonçoit ,  à  la  Liberté  de  leur 
Jugement ,  &  exclure  l'obligation  d'une 
autre   évidence   que  de  celle  de  Içur 
raifon.    Bien  loin  de  cela ,  c'étoit  pour 
les  convaincre ,  qu'ils  ne  pouvoient  eux« 
mêmes  découvrir  le  véritable  raport  de 
ce  qu'il  leur  difoit  à  tout  ce  qui  étoic 
écrit  :  Puis  qu'ils  ne  croyoient  pas  mê- 
me à  Moïle ,  qui  avoir  parlé  de  lui  , 
&  dont  ils  n'étoient  pas  capables  d'en« 
tendre  les  Ecrits.    D'où  vient  qu'il  leur 
difoit  ,    fi  vous  ne  croyez  pas  à  fes  Em 
crits  9  comment  croirez-vous  à  mes  Parom 
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Us  ?  Tout  ce  qu'Us  avaient  ]iç| 
Meffie'  étoit  bien  éloigné  de  et  i 
^ic  £nvtin  aaroienc-ils  cheidil 
Id  Ecrituits ,  pour  y  trouver  1^,1 
de  ce  que  Jélus  Chrift  leur  pmp 
&  ce  que  les  Pn^hetes  avoient  n 
cette  Liberté  leur  auroit  été  inutile 
lever  le  voile  qui  étoit  devant 

Îfeux.    Ils  voyoïent  bien"|urquf 
eun  perifSes  pou  voient  s'étendre  » 
ils  réuftoient  a  cet  £fprit  d'iniel^ 

aui  portent  nos  penfécs  julqu'i  ç 
Is  pecboieot  contre  le  Saint  SI 
parce  qu'ils  réfiftoient  à  l'évide» 
TémoigiMge  de  nôtre  Seigneur , 
faifoit  voir  être  conforme  à  la  v 
Ainfi ,  TAuteur  eft  bien  éloigné  é 
teotion  de  Jélus  Chrift  en  cet  enc 
comme  font  tous  ceux  qui  le  citi 
louvent  pour  régler  leur  créano 
leur  propre  témoignage  :  Mais  on  a 
examiner  leis  Ecritures ,  jamais  o 
trouvera  la  vérité ,  fans  avoir  un 
dence  qui  ibic  plus  fâre  que  cell 
en  voici  la  raifon. 

La  lumière  nécoflaire ,  pour  n 
notre  jugement  parfait  &  notre  ç 
ce  infaillible  I  ne  vient  point  de 
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Penfée ,  &C  elle  n'ell  que  naiflànte  dans 
l'inlpiration  que  chacun  reçoit  en  Ton 
particulier.  Car,  il  cil  vrai  que  le  Saint 
Efprit  infpire  la  riiifon  d'un  chacun  à 
la  recherche  de  la  vérité ,  mais  il  ne 
nous  infpire  pas  de  trouver  la  vérité  en 
nous-mêmes,  ni  dans  les  Ecritures  par 
nous-mêmes.Toutes  fes  infpirations  ten- 
dent à  nous  faire  connoître  la  vérité 
dans  une  Créance  auiorilée  de  Jéfus 
Chrift  &  de  fes  Apôtres,  le  Témojgna. 
;e  defquels  cil  une  évidence  que  cette 
Séance  eft  conforme  à  celle  du  Fils 
de  Dieu  ,  comme  le  Témoignage  du 
Fils  éioit  une  évidence  que  fa  DoCTriue 
étoit  conforme  à  la  volonté  de  Ibn  Pé* 
re,  8c  c'eft  alors  que  le  jugement  & 
la  créance  qu'un  chacun  devient  infaiU 
Jible  fur  cette  évidence.  Au  moins  c'é- 
toit  ainlî  que  les  premiers  Chrétiens  fe 
converti Ifoient  du  tems  des  Apôtres: 
touchez  par  leurs  prédictions  ,  ils  s'a> 
dreffoicnc  ù  eux:  ils  étoient  joints  ju 
nombre  des  Fidèles ,  &  leurs  cœurs  aul- 
fi-bien  que  leurs  Penlêcs  éioieni  reiinies 
dans  une  ménjc  Créance  ,  &  par  ce 
moyen  le  Saint  Efprit  rendait  leur  con- 
verfion  parfaite.  Dans  le  fond  ceci 
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ne  paroit-il  pas  plus  conforme  à  là  faî« 
fon  y  Se  plus  digne  de  la  fag^fle  infime 
de  Dieu ,  pour  établir  aum-bien  que 
pour  conferver  Ion  Ëgtife ,  que  ne  -peut 
être  la  voye  dit  la  Liberté  de  Penfer^ 
&  c'efk  en  ce  (ens  que  Jéfus  Chrift 
nous  avertit  de  prendre  gvde  à  ce  que 
nous  entendons  6c  à  celui  de  qui  nous 
l'entendons. 

Les  Difputes  que  Saint  Paul  avoit 
avec  les'  Juifs  »  tant  dans  les  Sinago^ 
gués»  que  dans  les  Places  publiques, 
ne  le  faifoient  que  dans  ces  mêmes  vues. 
Il  étoit  bien  perluadé,  que  Ion  railom 
nement  ne  lunfoit  point ,  non  plus  que 
la  liberté  qu^il  accordoit  de*  dilputer 

Eour  les  convaincre  5  mais  qu'ils  avoient 
efoin  d'une  autre  évidence  que  celle 
de  la  raifon  pour  être  convertis  i  la 
Foi.  Si  les  Véritez  qu'il  leur  annon- 
Çoit  avoient  été  telles-,  qu'il  eut  été  li< 
bre  à  tout  le  monde  d'y  penfer ,  pour 
tQ3Uver  par  la  feule  penlée ,  une  éviden- 
ce propre  à  convaincre  ;  pourquoi  au- 
roit-il  dit  qu'il  n'en  avoit  point  de  hon- 
te? que  parce  qu'éfeftivcment  les  plus 
raifonnabless'en  fcandaliloient,  Se  qu'el« 
les  fembloient  choquer  le  bon  iens. 

Mais 


Mais  l'efpérance  qu'il  avoïc  dé  les 
convertir  étoit  fondée  fur  la  vertu  de 
fcMï  Miniftére  qui  «voit  aflcz  de  for- 
ce pour  rendre  fon  Témoignage  évi- 
dent. Par  là  il  efpcroit  tirer  du  fruit 
de  les  DifpuKs  aufîl-bien  que  de  les 
Prédications  ,  qu'il  ne  regardoit  que 
comme  des  aâions  naturelles  deplan- 
rer  &  d'arofer.  Il  n'avoit  donc  garde 
<h  vouloir  rendre  l«s  hommes  maîtres 
de  leur  penfées  ,  &  de  les  obliger  à 
Penfer  avec  Liberté,  pour  être  convain- 
cus par  la  leulc  évidence  de  la  Railbn; 
puis  que  lui-même  reconnoîc  l'infufifan- 
ce  de  la  fîenne  «  &  que  Ton  Témoi- 
gnage n'étoit  digne  de  foi,  &  n'avoit 
une  évidence  de  conformité  ,  qu'au- 
tant qu'il  étoit  Apôtre  de  Jélus  Chrifl. 

ART  i  G  L  E     X. 

Le  véritable  fem  de  la  Défenfe  que  fé* 

fus  Cbrift  a  faite  à  fes  Apôtres ,  cfi». 
finize  une  évidence  de  conformité  opofée  à 
la  -Liberté  de  Penfer. 

A  Quels  égaremens.nc  font  pas  lujets 
dans  la  Religion   ceux   qui  pen- 
rMt;8X«^JU>6fJ^utJ9«    que  maîtres 


de  lieues  Pcnfées  »  Us  s'éloignent  fi  fort 
du  bon  fcns.  Il  en  eft  de  la  défenfe, 
que  jéfus  Chrift  a  faite  à  les  Apôtres 
de  porter  le  nom  de  Doébeuï*  aulfi-bien 
que  de  Maître  ,   comme  de  toutes  les 
autres  qui  font  lemblables  à  celle-ci. 
Mais  quelle  pauvreté  !  les  Trembleuis 
fe  donnent  la  Liberté  de  prendre  à  h 
Lettre  plufieurs   de  les  défenfes.    lis 
ne  veulent  point  ^tre  apelez  Do&euis 
ni  Maîtres  ;  ils  fe  iont  un  Icruple  d'ê- 
tre faluez  comme  de  fâluer.-    Ils  n'ofe- 
loient  faire  un  autre  jûreiàent'  que  le 
oui  Se  le-  non  ;  cependant,  par  uti  tour 
de  la^ttiême  Liberté  de  Penfer  ,-  ils  font 
pour  la  Bourfe;  ^lufimrs  habits  ne  leur 
font  point  de  peine,  Se  ils  ne  laifTcm 
pas  de  gardet-  des  prefceances  dans  leurs 
Aflcmblécs.     Pourquoi  n'obfervent-ils 
pas  ces  défenles .  aijffi-bjlcri  quç  les  au- 
tres? Pourquoi   auffi  ne   s'arachent-ils 
pas  les  yeux  toutes  lesfois  qu'ils  leur 
font  une  ocafîon  de  péché.     Là  raifqo 
ne  nous  diûe-clle  pas  j  que  le  Fils  de 
Dieu  n'a  défendu  quQ  l'ambition  dans 
les  prefceances  ,  que  l'amour  de  diftinc* 
tion  dans  les  falutsV^^ue  l'injuftice  &  le 
menfonge  dans  le  jurement ,  auffi-bien 
que  le  trop  de  prévoyance  dans  les  autres 
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(  15*3  ) 
chofes  qu'il  a  détendues.  De  même  îlnè 
comdamne  dans  le  nom  de  Doâreur  8c 
de  Père ,  que  la  vanité  Se  Torgueil  qu'on 
en  peut  cirer,  auffi-bienque  l'etpritde 
domination  fous  celui  de  Maître.  Il 
ne  leur  défend  pas  d'exercer  lK)ficeni 
la  Charge  de  Maître  qu'il  leur  a  d,on« 
né  fi  folenneilement  ;  mais  feulement 
d'en  aimer  la  Dignité  auffi-bien  que  les 
honneurs.  Il  eft  certain  qu'il  eft  no« 
tre  Souverain  Maître  &  notre  propre 
Doé^eur  ,  que  cette  autorité  lui  apar« 
tient  de  droit  ;  mais  il  q'a  pas  laiflé 
de  donner  cette  autorité  à  fes  Apôtres 
qui  les  rend  nos  Maîtres  &  nos  Doc« 
ceurs,  lors  qu'ils  nous  prêchent  en  fon 
nom ,  fa  Doétrine ,  &  non  la  leur, 

L'Apôtre  Se.  Paul  favoit  bien  diftin« 
guer  le  devoir  de  fa  Charge ,  de  Pamoùr 
auÛi'bien  que  de  la  recherche  des  hon« 
neursSc  des  dignitez  qui  y  étoient  ata« 
chez.  Il  dilcernoit  l'Elprit  d'empire,  dt^ 
nom  de  mattreilors  quedans  les  fQnâions 
qu'il  en  faifoit  ,  i^  difoit  ,  non  poifU 
que  mus  ayons  un  Empire  fiir  yèire  Foi. 
Mais  pour  cela  tl  ne  latitbtt  pas  de 
prendre  le^  nomé  de  Pédagogue  ,  de 
Père»  d'AmbaiTadeur  v -6c  'autres  qui 
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/ont  tous  des  noms  de  diilinâion  8c  de 

prééminence ,  qui  ôcent  à  tous  les  au< 
très  ,  ouï  n'ont  pas  ces  Charges  ,  le 
Droit  d'être  maîtres  de  leurs  PenfêeSi 
fi  ce  Droit  t&  fondé  furladéfeufe  que 
Jéfus  Chrift  a  faite  de  prendre  le  nom 
de  Maître. 

.  I|  fait  plus,  car  il  montre  que  cette 
fubordinaûon  d'Apôtres  ,  de  Doâeun 
&  autres  Perfonnes  deitînées  au  Gou* 
veroement  établi  de  Dieu ,  même  dans 
ion  Ëglile»  cft  neceflairc;  fans  cela  la 
belle  &:  longue  comparaiion  qu'il  fait 
du  Corps  de  cette  Egliieavec  le  corps 
humain  ,  ne  feroit  pas  jufte.  Or  com« 
ment  un  chacun  ,  fous  une  telle  fubor« 
dina(ion,  ppu^ra-t-il  fe  prévaloir  .d'ê« 
trçj maître  de.jEi  peuféç,  parce  que  Je« 
fjdS..Çhn&  a  défendu  à  les  Apôtres 
^'en^eignq^/qn.  Maître ,  avec  empire  y 
&  çominc  ayant 'd'eux-mêmes  cet  te  au« 
tq^ité  ?  Cela  &it  voir  au  contraire  %  que 
lors  5}u'ils£çleignent  par  Tautorité  qu'ik 
ontieçuë  de  lui:,  un  chacun  doit  cef« 
fer\d'étfe  r(\^itr.e  de  ioi,  pour  les  écou- 
ter çotb  me  Jefi^s  Chrift  même.  Nom 
à  part  y  fi  VQuar^ouIez ,  ils.ont  le  pou- 
voir de  leur  Maître  qui  leur  a  donné 
-  ^  -     f  la 
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la  Clef  de  fa  Doârine  .&  leur  a  coni« 
iDuni(|uéfon  infaillibilité. 

Mais  àpreient  ,  de  (juoi  eft  devenu 
ce  Pouvoir  8c  cet  Ëfprit  infaillible  fur 
lequel  ce  Dieu  Homme  a  fondé  Tedi^ 
fice  de  fon  Ëglife  }  £ft-ce  qu'il  n'y  a 
plus  de  Pédagogues,  de  Doâeurs pour 
expliquer  la  Doârine  ?  N*y  a-t-il  plus 
de  Pères  pour  former  quelqu'un  à  fon 
Evangile?  Plus  d'Ârchiteétes  pour  con« 
cinuer  à  édifier  fur  le  fondement  qu'il  a 
pofé  i  Plus  dK>uvriers  pour  travailler  à 
(a  Moiflbn»  plus  d'Ambafladeurs  pour 
porter  fa  Parole  ?  Le  Corps  de  ion 
£.glife  ne  fubfifte-t*il  plus  dans  ce  bel 
Ordre  que  Saine  Paul  croit  fi  neceflai« 
rc  pour  en  empêcher  la  divifion.jfic 
contribuer  à  le  maintenir  ^ 

Gela  n'eft  plus  »  die  notre  Auteur 
avec  bien  d'autres.  Le  Fils  de  Diéa 
en  a  ordonné  autrement.  Que  dis-^e  » 
le  Fils  de  Dieu  !  N'eft-ce  jpas  lui  ôter 
cette  qualité  fie  le  rendre  lujet  à  l'im- 
puiflance  d'un  homme  ,  lors  qu'ils 
difent  que  le  Sauveur  fc  dcfioit  trop 
des  Preftres  pour  leur  donner  la  même 
infaillibilité  ,  avec  le  même  pouvoir 
qu'il  avoit  fubdelegué  à  fes  Apôtres. 
A  cecompte ,  le  Sauveur  n'eft  feulement 
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tenu  au  Monde  que  pour  rendre 
hommes  maîtres  de  leurs  Penlées,  | 
ce  qu'il  n'a  pu  fléchir  le  coeur  de» 
Prcftres,  commeil  afait  celuîdesApô* 
(res  ,  £c  les  rendre  infaillibles  pour  con- 
duire Ion  Eglife  ,  de  même  qu'elle  > 
été  du  tems  de  ceux-là. 

Voila  h  raifon  qui  a  fait  quelcFili 
de  Dieu  a  déremJu  le  nom  de  Maître 
àfes  Apôtres,  depcurque  îes  autres  ne 
ife  prévalulTent  de  leur  infaillibilité  ; 
TC'trft  pourquoi  ,  dit  l'Auteur,  ni  les 
•amiins  Pérès  ,  ni  l'EgUfe ,  ni  Us  Corn- 
des  ,  ni  aucun  Homme  ,  ne  peuvent  être 
]apclez  nos  ConduSeurs  non  plus  que  nos 
■Ahiîrci.  Que  de  fuperchericsScd'cr- 
Jîeurs  en  fi  peu  de  paroles  !  C'eft  une 
vérité  ,  que  ni  l'Eglife  hnrs  des  Cou* 
-Elle»  ,  ni  l'Egiife  aflemblée  dans  les 
Conciles  ,  n'cll  non  plus  Maître  de  la 
,Crcance  que  nous  devons  fuivre,  que 
.  les  Apôtres  l'ont  été  :  elle  n'enfeigne  non 
filus  en  Ton  nom  Sc  de  (a  propre  autO' 
rite  ,  que  ceux-là  l'ont  fait  :  elle  tf 
pas  le  Droit  de  remettre  les  Péchï 
ou  d'ouvrir  le  Royaume  des  Cieux 
comme  les  Apôtres  ne  l'avoient  pi 
AUlTi  ;  puifquec'ctoit  un  Privilège  qu'ils 
avoiem 
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«voient  reçu  ;  en  ce  fens  il  n'y  a  per-' 
foniie  fur  la  terre  qui  foit  noire  Maî^ 
ire  que  Jcfus  Chrift  ;    Mais  s'il  n'y  a 

foini  d'Eglife  qui  ait  le  Privilège  de 
ter  8c  de  délier  ,  s'il  n'y  a  poincd'E* 
;lile  à  qui  Jéfus  Chrill  aie  donné  la 
^Icf  des  Véritez  de  Ion  Evangile  ;  s'il 
n'y  a  point  d'Eglife  qu'il  veuille  que 
nous  écoutions  ,  2c  qu'il  aie  fondée 
fur  une  Créance  qui  ne  doit  jamais 
manquer  ;  j'avoue  que  je  ne  fai  oii 
trouver  l'Eglife  de  JcfusChrift.  Ilmç 
paroîc  ,  que  tout  ce  qu'il  en  a  dit  en 
termes  fi  formels  doit  être  plutôt  pria 
à  la  lettre  que  la  dcfenfe  qu'il  a  faite 
aux  Apôtres  d'être  apclez  Maîtres.  A 
moins  qu'on  ne  rende  cette  Eglife  S 
invifible  dans  la  penfêe  des  hommes  ^ 
que  chacun  puiflc  s'en  rendre  Maître, 
Si  c'eCt  là  où  il  la  faut  chercher ,  me 
voici  réduit  dans  un  grand  crabaras. 
Je  crains  bien  qu'à  force  de  la  rendre 
imperceptible  ,  elle  ne  foit  anéamie 
pour  ceux  qui  la  cherchent  dans  ces 
efpaccs  imaginaires. 

Pour  ce  qui  eft  des  anciens  Percs  , 
ou  de  quelques  Preftres  que   ce  foit  , 

'  peut  les  reconnoître  pourfesCon* 
duéteurs 


dufteurs  ou  pour  Maîtres  ,  qu'autL 
que  kur  Doctrine  cft  conforme  à  ccl 
le  qu'il  a  femblé  bon  au  Se.  Efprii  de 
leur  inipirer  en  corps  .  pour  la  prêcher 
après  en  particulier.  Qui  peut  s'aiacbei 
i  Céphas  ou  à  Apotlos  ,  fînon  ceux 
qui  fc  laiflcnt  gouverner  par  la  Liber- 
té de  Penfcr  uns  avoir  une  évidence 
intnillible  de  leur  conformité.  Car 
ceux  qui  croyent  l'Eglifc  de  Jélui 
Chrift  infaillible,  6c  qui  font  confiftcr 
l'évidence  de  Conformité  dans  (on 
Témoignage  ,  ne  comprennent  pas 
feulement  les  PrcHres  ,  mais  encore 
tout  le  Corps  de  l'Eglifc  ,  dont  le 
confentcmcnt  univeriel  fait  l'infaillifati 
liié,  &  qui  n'a  pas  encore  jufques  aiM 
jourd'hui  atribué  à  aucun  particulier  j 
quelques  prérogatives  qu'elle  recon* 
«oifle  d'ailleurs  en  lui ,  le  Don  d'iai 
faillibilité. 

Les  autres  mêmes,  quîtîennent  qafl 
chacun  a  alTez  de  l'Elprit  de  Dieu  ed 
matière  de  Foi,  ne  taxent-ils  pas  d'en 
reur  ceux  de  leur  Communion  qui  odl 
des  fcntimens  contraires  à  tout  le  Corps} 
Quoi  qu'ils  envoyent  aux  Ecriture^ 
pour  les  examiner  avec  Liberté ,  n'exct» 
cent 
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:ent-ils  pas  la  fonâion  de  Maîtres  oC 
le  Doéfceurs  ?  ne  s'atribuenr-ils  pas  la 
nême  autorité  qu'ils  nient  ?  Ne  & 
bnt-ils  pas  écouter  comme  la  vérita- 
>lc  Eglife  ?  Et  d'invifible  qu'ils  font 
relie  de  Jéfus  Chrift  y  ne  prétendent-» 
is  pas  la  rendre  vifible  dans  leurs  Af* 
cmblées?  Ils  font  fi  perfuadez  que  la 
Doârrine  des  Fidèles  ne  confîfte  pro« 
>rement  que  dans  celle  que  l'Egli(e 
irifible  a  enfeignée  dans  les  Conciles  , 
lu'en  prêchant  (ur  la  Divinité  de  Jéfus 
Llhrift,  pour  prouver  qu'il  tftconfub* 
(lantiel  à  fon  Père  ,  ils  ne  peuvent 
^empêcher  de  la  prouver  par  ]'autori« 
té  du  Concile  de  Nicée  ,  &  peu  s*en 
Faut  qu'ils  ne  confondent  l'Autorité  de 
l'Ecriture  avec  celle  du  Concile  ,  8e 
qu'ils  n'allèguent  l'une  pour  Tautrc. 
[1  faut  avoir  autant  de  préfence  d'ed 
prit ,  Se  en  même  tems  de  prévention, 
:]ue  j'en  remarquai  dans  un  très  ha« 
3ile  Homme  ,  qui  évita  adroitement 
la  meprife.  Il  ne  laifla  pas  d'avouer 
]ue  tous  les  Pcres  du  Concile  ,  àtare« 
erve  de  quatre  ou  cinq ,  furent  autant 
le  Témoins  que  la  Doftrine  de  la  Du 
rinitc  de  Jefus  Chrift  éioit  la  Doâ:ri« 

ne 


De  de  PEglife  de  ce  tems-U.  Il  eft 
vrai  qu'il  ajouta  qu'il  ne  croie  pas  ceN 
te  DoArine  fur  rautoricé  du  Concile 
(  ce  qui  feroit  tradition  )  mais  lur  celle 
de  TËcriture.  Ce  qui  renverfoit  tou.. 
te  la  force  de  fon  râiionnement ,  donc  le 
but  étoit  de  prouver  la  Divinitéde  Jéfus 
Cbrift  »  par  l'autorité  ou  par  le  moyen 
du  Concile»  qui  expliquoit  aux  Fidèles  la 
Doârine  de  l'Egliie  qui  fe  trouvoic 
dans  TËcriture  ;   mais  les  Fidèles  ne 

{)ouvanc  connoftre  cette  Doârine  fans 
'autorité  ou  l'explication  du  Concile  i 
c'étoit  aifez  pour  rendre  ce  Concile  9  ou 
TEglife  ,  dans  le  Concile  ,  infaillible. 
fi  on  ne  peut  le  croire  que  par  unean« 
cienne  Tradition  ,  on  ne  peut  la  com-* 
battre  que  par  une  plus  nouvelle. 

Revenons  au  pouvoir  fie  àrinfailli^ 
bilité  des  Apôtres  »  de  quoi  eft-il  de- 
venu ?  Car  enfin  ,  l'Eglife  doit  avoir 
le  même  fondement ,  le  même  Corps» 
pour  être  la  même  que  Jéfus  Chrift 
a  établie  &  formée.  Le  voici ,  au  lieu 
de  cette  Infaillibilité  ,  chacun  a  fcs 
penfées,  &  en  la  place  de  ce  Pouvoir, 
tout  le  monde  t&  maître  de  penfer. 
Ceft  à  dire ,  fî  l'Ëglife  du  Fils  de  Dieu 

cft 
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èft  un  Edifice  ,  chaque  partie  de  cet 
Edifice  comprend  cous  les  autres,  1er- 
veniaux  mêmes  ufagcs  ,  ne  font  pas 
plus  que  les  autres.  Si  c'eft  une 
MoilTon  ,  il  n'y  a  point  de  Maître  de 
la  MoiHbn  ou  perlonne  qui  tienne  la 
place  du  Maître  dr-nt  il  eft  envoyé  , 
pour  envoyer  les  autres;  mais  tous  ont 
le  même  pouvoir  du  Maître  de  faire  de 
fa  Moinbn  comme  bon  leur  femblera. 
Si  l'Eglifc  eft  un  Corps  ,  chaque 
Membre  fait  l'oficc  de  tous  en  particu- 
lier ;  les  Fiez  ne  fe  conduifent  point 
par  les  yeux  ;  mais  ils  iont  les  Yeux 
suffi.  La  Tète  ne  gouverne  point  le 
Corps  ,  ou  c'cft  un  Corps  fans  Tél«. 
Tous  le  Membres  enfemble  n'ont  pas 
plus  de  pouvoir  qu'un  {cul  ,  mais  un 
fcul  eft  auffi  noble  ëc  a  amant  de 
privilèges  que  tous  enfemble.  Tanc 
d'ablurditcz  (ont  très  lavorables  au 
véritable  Clergé  que  l'Auteur  lâchede 
décrier  dans  la  conduite  des  Prcftrcs 
£C  autres  qui  n'en  foni  point. 
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ARTICLE      XI. 

ta  Conduite  de  tous  Us  diférem  Cîergez 
du  Monde  fait  voir  ,  qu'il  faut  qu'an 
foil  obligé  à  une  autre  évidence  de  cot^ 
formité  ,  que  celle  qu'on  a  par  la  Li- 
berté de  Peiifer. 

S  Ans  doute  que  ce  grand  nombre  de 
Prêtres  ,  dont  on  décrie  la  conduilCi 
pour  autorifer  la  Liberté  de  Penlcr  , 
font  fi  confîdérablcs  que  leurs  opinions 
pafTent  parmi  les  Orthodoxes  ,  noue 
être  le  fondement  fur  lequel  Jéfus 
Chrift  a  établi  fon  Eglifc  j  puîfquc 
c'cft  de  leur  procédé  qu'on  prétend 
tirer  de  fortes  raifons  qui  obligent  UQ 
chacun  à  ne  fe  fier  qu'à  les  propre 
peniées.  Mais  Difu  !  Quel  Clergé 
Quels  Preftres  !  &  la  méchante  coitj 
féqu&nce  ,  que  leur  conduite  ,  pou^ 
rendre  chacun  maître  de  lafiennc! 

Pour    commencer    par  ces    Preftn 

Ce  font  de  vieux  Preftres  Payens,  auÊ 

fi-bien    que  ceux  d'aujourd'hui.     Da| 

Talapoins ,  &c.  des  Dervis  ,  des  Rabint* 

.  ficc.  de  plus,  des  fp'higs,  des  Rigidis. 

dci 


des  Modérez;  dei  E.v ér{ucs demi- I^igi 
demi-Toris  Sans  oublier  XtsfaHjenijies  ^ 
non  pluï^  que  les  préunducs  Scftcs  de 
MoUnifies,  Ac  Thoviiftes  avec  celle  auf. 
fi  dt-s  fifuites.  Auxquels  on  ajoute  , 
les  Preflres  de  toures  les  difif  rentcsCom* 
munions  répunJuës  en  rtfic  auffi-bicn 
qu'en  Afrique  On  yjoini  encore  quel* 
qoes  anciros  Ptres  ,  a"ec  quelques  E« 
glifcs  particulières.  Mhis  de  quelle  au* 
torité  ffttout  ce  Clergé  enfetnblc  pour 
ioûienir  la  Liberté  de  Pcnftr? 

11  ell  vrai ,  que  fi  la  véritable  Dâc* 
trine  éroit  atribuée  à  ces  fortes  de 
Preftres  ,  leur  conduite  pourrait  iervir 
de  raiibn  pour  obliger  un  chacun  à  ic 
rendre  maître  dcfapcnlee.  Mais  qu'en 
arrivcrou-il  ?  La  même  cbofc  qui  -ft 
arrivée  à  la  plupart  d'eux  Les  uns 
reprendroient  le  ch'-min  du  Pa^aaii^ 
me ,  les  autres  toaiberoicnt  dans  cette 
bifarerie  de  Religion  ,  qui  psroît  dans 
cette  troupe  de  Doétcurs,  dont  notre 
Auteur  expofe  la  pitoyable  Thailogie  , 
&  qu'il  tourne  lui  même  en  rtduule 
par  les  Titres  de  Vénérables,  dePicux 
&  d'Onodoxes  ,  dans  le  même  tcms 
qu'il  découvre  régarcmeoi  de  U-urs 
L  X  Opi. 
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Opinions.  Ce  (croit  alors  qu'il  y  auroît 
amant  de  Scâcs  qu'il  y  a  de  ces  autres 
Doébciirs,  qu'on  accufc  nvoir  une  Créan- 
cedifFérenie,  ious  prétexte  des  diferens 
noms  qu'ils  portent  ,  mais  avec  beau* 
coup  d'injuftice  j  puis  que  toutes  leurs 
opinions  paHent  ou  pour  erronées  ou 
pour  Scholaftiqucs,  que  ces  Do£tcuri 
ne  les  prennent  pas  eux-tnêmes  pour  U 
Régie  de  leur  Foi ,  bien  loin  qu'el* 
les  en  fervent  aux  autres.  Cette  retCi 
nuë  n'auroit  plus  de  lieu,  fi  la  Liber- 
té de  Pcnlcr  étoit  en  vogue.  Chacun 
luivroit  fon  Docteur  dans  fa  Créance 

})articuUerc ,  l'une  fous  le  nom  de  Jan- 
enifme,  l'autre  de  Jéfuiiicifmc;  celle- 
ci  de  Molina  ou  de  Molinos,  &  celle- 
là  de  Toniiftesj  au  lieu  que  les  Opi- 
nions qui  font  erronées  font  rejettces, 
&  que  celles  qui  (ont  en  difpute  ne 
font  point  crues.  Les  hommes  fe  laif< 
fcroient  entraîner  à  l'évidence  qui  fc* 
roit  plus  conforme  à  leur  génie,  fans 
avoir  une  évidence  de  la  véritable 
Religion  pour  s'y  atacher  tous  enfcm. 
bic.  Il  arrivf.roit  au  moins  que  les  plus 
grands  Doéteurs,  dont  la  Do£trinc  au. 
roit  brijlé  dans  quelques  points  ,  s'é. 
cliçferoit 
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clipferoit  dam  d'autres  par  trop  deLi* 
bçrté  de  Penfer,  comme  il  eft  arrivé  à 
Tertulicn  8c  à  Origene.Que  le  fentimcrv 
d'un  grand  Homme,  fembUble  àunSt. 
Athanafc ,  Icroic  la  Régie  de  plufîeurs 
autres  fans  d'autre  autorité  que  la  fiennc; 
Se  que  des  Ëglifes  particulières  fe  fe- 
roient  une  créance  qui  cauieroit  le  Schïf- 
me  Se  la  Divilîon. 

Puis  donc  que  les  Opinions  de  tous 
ccsPreftres,  pris  tous  enfemble,  com* 
me  en  particulier  ,  n'ont  aucune  évident 
ce  de  conformité  à  la  faine  Doétcine^ 
2c  que  l'Ortodosic  oe  dépend  point  de 
leur  conduite  ;  à  quoi  fert  cette  Ion» 
guc  cnumeration  des  défauis ,  que  l'Au« 
teur  a  remarquer  dans  leur  procédé  , 
pour  prouver  l'obligation  que  tous  les 
hommes  ont  de  Penfer  avec  Liberté? 
Tous  les  Paflages  qu'il  en  u  citez  ne 
font  pas  plus  a  ion  fujet  que  les  prin- 
cipaux  Chefs  fous  iefquels  il  a  réduit 
toute  leur  conduite.  Je  me  contente- 
rai de  les  raponer  ,  pour  montrer  au 
doigt  la  fauflcté  de  fa  confequencc  , 
aulîi-bien  que  la  vérité  de  celles  qu'on 
en  peut  tirer. 


C  >«6  ) 
ARTICLE     XII. 

ijs  Ctnféquencgs  tirées  du  froeédé  de  ton* 
tes  ets  Jortfs  de  Prelirts ,  dont  la  cofh 
éuiteeft  ici  marquée .  font  contrains  à 
l'EvtdtttCe  tiret  de  la  Liberté  de  Ptih 

frr. 

QUel  jugement  ferons- nous  du  pro» 
ccdédc  ces  lortcs  de  Prcftres  .  H 
en  particuti^r  de  l<:urs  divisons 
toucham  la  Naiurc  de  Dku  aunî-btcn 
que  de  fc»  Atnbuts  ?  Que  penfcrons- 
nous  de  leurs  dilpucLS  lur  les  Livres 
Sacrez ,  leur  Autorité  &:  le  (cns  qui  leur 
eft  propre  ?  Que  conclure  de  ce  que 
leurs  Ouvrages  font  voir  qu'il  y  a  des 
points  de  Doélriae  enkigncz  dans  l'E* 
glik  qui  le  coTt(rcdifcn[  &  fonc  cou* 
traircs  à  ta  raifon?  Qu'inférer  de  leur' 
aveu  qu'il  le  trouve  des  abus,  des  dé- 
fauts &.  de  fauflcs  Doétiincs  dans  l'Ë» 
Elifc  ?  Que  s'en  fuit-il  de  ce  qu'il» 
K)nt  profeffion  de  ne  pas  dire  la  vérité,' 
&  qu'jls  blâment  ceux  du  Clergé  qui 
ont  afTcz  de  candeur  pour  la  dire.  A 
quoi  aboutit  la  Liberté  qu'ils  pren- 
nent , 
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netit,  de  donner  dei  noms  od^xanx 
Chrétiens  ,  qui  fe  piquent  d'itre  les 
plus  raifonnibles  ?  Que  iîgnifie  ,  s*ils 
rendent  le  Canon  des  Ecritures  incer- 
tain ,  comme  auflî  fon  Texte ,  en  prou« 
Tant  que  les  paroles  ont  été  changées, 
altérées,  ficc.  Que  prouver  par  ccqu'ils 
rendent  publics  les  Argumens  des  Li* 
bénins,  des  Athées îc  des Déïftes,  êcc. 
ou  par  les  retranchcmens  qu'ils  font 
dans  les  Livres  qu'ils  mettent  au  jour 
&  qu'ils  traduilent.  Concluëra-t-oa 
de  tout  ce  procédé,  que  l'Auteur  a 
détaillé  fort  inutilemenc  ,  que  parce 
que  tout  ce  Clergé  n'eft  pas  croyabîc , 
il  faut  qu'un  chacun  fc  croyc  foi- 
même  i  faulTe  coufequence  en  faveuf 
de  la  Liberté  de  Penfer ,  qui  fait  voir 
qu'elle  n'a  aucune  évidence  de  Con- 
formité. 

Où  eft  l'évidence  ?  La  Liberté  dé 
Penfer ,  qui  a  fcrvï  à  tant  d'habiles 
gens  pour  les  égarer,  ne  nous  égarera 
pas,  A  force  de  Penfer  ils  ont  conçu 
une  idée  indigne  Se  fcandaleufc  des 
Livres  Sacrft  ;  par  trop  de  raifonne- 
ment  ils  fe  font  éloignez  du  véritable 
fcnii  mais  nouT,  par  le  même  moyen, 

L  <}  DOUI 
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BODi  fjf/uu»  HutHx  oes  Ecncnts 
qu'ils  d'oqi  &1Ï  Ib  oot  nKntic  qa'ih 
o'CToian.  pas  in&ttliblcs  dsns  Iran  ko* 
ttmcns  puoaibcrs;  mais  pour  nous,  fi 
nous  vookxM  haz  d^c  de  dddc  £(■ 
prit.  Doasdécou.-nrofu  la  Vente,  004 
pas  inEuliiblcoKiit  ,  mus  lufilammciit 
poor  cxcufer  notre  errrur.  Quelle  U* 
benc  oc  fc  {bm  pas  donné  ,  dit  l'Au'i 
teur  même  ,  les  PrcUrcs  Paycns  an 
lujct  de  U  Nature  de  Dieu  ?  Oi^ 
ftut  di-e  qu'Us  en  nt  eu  aula/tt  tU  dtft^ 
Tintes  idées,  qut U  favoir,  Pixtérit  wi^ 
folie  ont  fi  leur  en  fugièrer  ;  C^ant  4 
nous,  DOU5  krons  les  leuls  Tagcs ,  le% 
Iculs  favans  ,  les  lïub  deGntércITez  ^ 
dans  Taf^gc  de  nos  peofées  ,  pour  o'ea 
avoir  que  de  juftcs. 

Ccue  roauvaifc  conféqucDCC  cft  ea^ 
corc  plut  fenliblc  dans  une  oblervatiofl^ 
pariiculicrc,  fur  la  conduite  de  Si.  Hie* 
Tùffie ,  des  Sis.  Grégoire  de  Nazianze  8) 
ie  Grand,  qui  krc  au  même  Auceu^ 
pour  conclure  en  faveur  de  fa  Libe^ 
lé.  Il  veut  que  ,  parce  que  le  prç>i 
çiicr   de   ces  grands    Hommes    (auxj 

âuets  d'aillcuis  1]  c&  forcé  de  rcndÂ 
^  e  grands  ténfioîgaagcs  d'intégrité  ,   %' 
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l^obitc  Se  de  Religion  )  parce  que; 

.dis-je,  il  a  retranché  à'Origéne  ce  qui 

en  étoit  de  mauvais ,  que  les  deux  au* 

xres  ont  détruit  les  Ouvrages  profanes 

]dc  quelques  anciens  Pactes  ,    pour  en 

lubftiiuer  en  leur  place  ,   qui  excitaf- 

ient  du  zèle  pour  la  Religion,  il  veuc 

.{tour  cela  qu'ils   foient    rendus  indi* 

gnes ,  qu'on  ait  égnrd  à  leurs  fentl. 

mens  fur  ce  qui  regarde  la  Doctrine, 

préférable  me  ne  à  chacun  le  Gen.    L.curs 

Auioritcz  aulfi-bicn  que    celles  de  St. 

Auguftin  &  des  autres  de  ce  poids  ,  ne 

font,  iclon  la  belle  comparaifon  qu'en 

a   tait     publiqaement  un  Efprit  tort , 

que  des  Brouffailles ,  donc  il  faut  avoir 

foi-niêrae    l'Efprit   de    le    dcbaraflcr, 

pour  penfer  plus  juftemcnr,  (aparem* 

ment   dans   le  jardin   délicieux  de  la 

Liberté)  qu'ils  n'ont  fait.    On  ne  doit 

pas  plus  déférer  à  leur  mérite  qu'à  ce. 

lui  des  du  M---.-,  des  "J ,  des  f 

&  d'autres  Docteurs  de  fcmblabic  ca^- 
ractcrc  ,  que  le  donneur  d'avis  fur  la 
TraJu£tion  Françoifc  Ju  Difcours  de 
la  Liberté  de  Pcnltr,  a  misen  paralleU 
Je  avec  ces  Sts.  &  favans  Peiionnagcs, 
par  uu  irait  de  la  Rétorîque,  auffi  ba- 
L  $  «lin 
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éiti  que  mal  ^tplli^ué.  Mais  la  faitt 
de  tout  ceci  tH  aulTi  mal  conçue,  1| 
voici  ,  puifquc  Ils  uns  &  les  août» 
Dodlcurs  nous  ont  donoé  fujei ,  paf 
]cur  jirocédé ,  4e  nous  défier  de  kun. 
peniccs,  les  uns  avec  raiibn  Se  les  aa* 
très  fiini  fondcmi:!!!.  un  chacun  cft  <p 
hligé  de  fuivrc  les  Tiennes.  Cela  sV 
'  pclTe-t-il  inférer  alTez  évidemment) 
Ipour  nous  faire  conroîirc  ,  que  août 
I  •erom  plus  de  bonheur  de  nous  coik 
former  i  la  Vérité.  Ne  fcroit-il  point 
phis  juftc  de  fiiire  les  ruifonneineoi 
iliivans,  qui, d'une  Conféquenceenuné 
lutre  pourront  nous  conduire  jufquet 
Ui  point  de  U  Vérité  tant  rccherchécï 

ARTICLE     XIII. 

Par  quelles  autres   Confiquences  on  pe«t 
arriver  à  ^'évidence  de  Conformité. 

,  ¥  A  conduite  de  tous  ces  Preftre» 
*  «-/donne  lieu  à  tant  d'incertitudes", 
I'  tiue  même  les  penfécs  des  plus  Sainu 
\  K  des  plus  célèbres  Doftcurs  ne  peu* 
I  vent  nous  donner  aucune  aflurance  en 
[  isiiticre  de  Religion.  A  quoi  ccpei»- 
daat 


ant  ils  n'ont  pu  parvenir  quelques 
flbrts  qu'ils  ayent  fait  de  Peafer  avec 
'Àherté.  Après  cela  ne  fommes-nous 
iiis  plutôt  obligez  de  nous  défier  de 
los  propres  penlees ,  que  de  nous  re- 
)otcr  deÛus,  dans  la  crainte  qu'en  nous 
ervaui  des  fculs  moyens  ,  qui  en  ont 
«rou  un  fi  grand  nombre,  &  faîc  er- 
er  tant  d'autres  ,  nous  ne  nous  per* 
lioi;s  nous>mëmes  ,  ou  ne  tombions 
ians  l'cncur. 

%.  Si  nos  penfées,  ni  les  penfécsde 
ousc.s  Preftres  ne  font  pas  fufifanies 
(our  y  avoir  aucune  confiance.  Et 
|ue  de  l'aveu  de  St.  Paul  nous  ne  fbni' 
aes  point  fufifans  pour  penfer  quel- 
|ue  cbofe  de  nous-mêmes;  11  faut  dfc 
icceffité  ,  qu'il  y  ait  un  Fondement 
lû'aré,  une  Voix  intelligible,  un  Don 
urnarutcl,  une  Règle  mfàiUible  ,  un 
Lfprit  de  Vcriré ,  d'où  nous  puiflions 
ivoir  une  évidence  ,  que  notre  Doc* 
:rine  cft  conforme  à  celle  de  Jélus 
Chrift-  Mais  d'autant  que  chacun 
:roît  que  c'tft  de  Dieu  même  d'oij  vient 
l'Efprit  ^ui  l'anime  ,  la  Régie  qu'il 
"uit  ,  le  Don  qu'il  a  de  Pcnfcr  ,  &  la 
l^'oix  qu'il  écoute  i  comment  en  faire 
le 
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le  difccrnement  f  L'autorité  de  toûi 
le  Clergé,  dont  on  a  fait  mention,  a- 
vec  toute  fa  Liberté  de  Penfer  ,  n'cft 
point  fufifant  pour  le  faire.  LarailoD 
de  l'un  ,  pour  foûtenir  fon  opinion  i 
fera  la  même  de  Tautre  ,  pour  main, 
tenir  la  fienne.  Qui  nous  tirera  d'uns 
fi  grande  incertitude.  Celui-ci  n» 
fait  valoir  une  créance  j  celui-là  une 
autre  j  tous  me  propoicnt  dîtércnt» 
Doctrines  ,  donc  ils  me  prérendeni 
faire  voir  Tévidencc  de  leurconformi*  ' 
té  à  celle  de  Jéfus  Chrift  ,  fie  cela  fui* 
vant  fon  même  Efprit,  félon  famétnc 
Régie  ,  par  fa  même  Voix  ,  avec  fon 
même  Don,  duquel  ils  fe  prévalent  en 
qualité  d'Elus  ou  de  forts  Effjriis. 
Quel  parti  prendre  pour  découvrir  la 
Vérité  f  Le  raifonnement  de  notre  Au« 
tcur  nous  fert  à  la  découvrir  ,  en  nous 
obligeant  de  croire  que  Dieu  a  accordé 
au  Clergé ,  qui  doit  condiiire  fon  E* 
gliie  ,  dts  prérogatives  pour  rendre  fil 
conduite  parfaite  &  exempte  des  repro» 

Ichcs ,  qu'on  f^it  aux  autres  ;  ce  qui  nous 
fait  I  rtr  cette  autre  confequcnce. 
3,.  Puis  qu'on  ne  peut  diftinguer  I* 
véritable  Ckrgé,  qui  apartient  à  l'Ei 
^ïiift 
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glife  de  Jéfus  Chrift  ;   parce  que  d'un 
côté  on  rend  cette  Eglife  invifîble  Se 
que  chacun  la  recherche   dans  lea  pro- 
pres penfées  ,  qu'il  foûtient  par  les  mê- 
mes raifoDs;  &  que  de  l'autre ,  fi  elle 
eft  vifible  ,    elle  ne    peut  fc   trouver 
parmi  les  Clergez  dont  il  a  été  parlé; 
parce  que  leur   conduite    ell    h    fuf* 
pecte  qu'il  vaut  encore  mieux  s'arrêter 
à    Ion   propre   fentimcnt  qu'au  leur  ; 
puis  que  cela  cft  ,    il  faut   que  Jélus 
Chrift  ait  rendu  Ion  EgUle  vifibic  par 
une  conduite  fi  parfaite  dans  la  crean. 
ce  de  (on  Clergé  qu'il  foit  exempt  de 
toute  forte  de  reproches,  &  que  pour 
cela  il  ait  en  même  tems  favorifé  cette 
Eglife  d'un  Pouvoir  invifible ,  qu'elle 
puille  dilcerner  la  véritable  voix  ,  d'à* 
vec  celle  qui  eft  contretaite  ,  diftinguer 
ce  qu'il  y  a  de  naturel  Se  de  lurnatu> 
rcl    dans    le  don    qu'un   chacun  a  de  . 
Pcnier  ;  juger  fi  on  iuitjufteraent  1» 
Régie  des  Ecritures  ,  ou  û  on  ne  les 
régie   pas  ftlon  fes  propres   lumières  ; 
Se  quand  c'cft  l'Eiprit  de  Vérité,  qui 
nous  infpire  .  ou  l'Eiprit  du  menfonge 
lui    nous  fuggcre.     Que  fi  le  Fils  de 
nieu ,  pour  conferver  fa  Doébrine  dans 


#' 
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la  pureté  &  l'uniformité  ,  1  avoit  Tom 
la  confier  à  la  conduite  d'une  ËglileJ 
rendue  irréprochable  par  un  tel  privii 
Icge.  Quelt-ce  que  tous  les  Forts  E(5 
prits  y  pouroient  trouver  d  redire.  Hii 
ne  pouroient  refufer  de  s'y  foûmeitr^: 
eux-mêmes  ,  puifqce  ce  n'cft  que  far 
les  reproches  qu'on  fait  aux  PreftrcSj! 
qu'ils  aiment  mieux  fe  conduire  or 
penfant  avec  Liberté;  &  quepourroient*. 
ils  inférer  d'une  pareille  Eglife?  S3 
non  que  ,  fous  la  conduite  de  Ton  Cler* 
gé  les  Fidèles  auroient  tous  les  avanra* 
ges  qui  leur  ont  cré  promis  par  le  Fils 
de  Dieu,  Se  toutes  les  proraefles  qu'il 
a  faites  à  fon  Eglife  fe  irouveroicnrac* 
compticsfelonl'ordrequi  fuit.  t.  Tous 
ceux  qui  l'écoureroient  feroient  aflu- 
rei  d'écouter  'Jéfus  Chrift  qui  lui  eifj 
a  donné  fa  parole,  z.  Tout  le  moodt 
flprendroit  d'elle  les  Véritables  inten 
lions  de  notre  Seigneur  qu'elle  aprco( 
de  lui  par  le  Don  d'infaillibilité  qu*t1 
lui  promit  tant  en  la  Perfonne  de  Sr. 
Pierre ,  Ion  qu'il  l'afliirii  lî  particu-' 
liéremmt  de  la  perpétuité  de  fa  Foi^ 
qu'en  la  Perlonne  des  Apôtres,  com-^ 
ne  il  fit  UQ  peu  avant  que  de  lesquîi^ 
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;r.  5.  La  Prière  qu'il  fit  a  fon  Pc; 
e,  pour  ceux  qui  dévoient  croire  par 
mr  parole,  auroic  Ton  étet.  Qui  croi. 
oie  aux  choies  qu'il  a  aprifes  de  l'Ë- 
^Hfc,  6c  qui  lui  ont  été  confiées,  fcroic 
'entablement  aiiré  du  Pcre  i  Sachant 
'e  qui  vous  les  avez  apnfes ,  comme 
lifoit  St.  Paul  àTimothéc,  «oos  feriez 
icrtain  que  votre  Foi  tft  un  Don  qui 
'ient  de  ce  Père  des  L.uniii;res.  La  Foi 
les  autres  qui  vien.îroic  d'un  autre 
irincipe  ,  feroit  faullV  £c  itur  prcten* 
lue  jnfpiration  un   jur   Fanatilme. 

4.  Onie  teroilune  K.'-glc  infaillible 
ïe  TEvangile,  par  riniclïigcncc  qu'en 
lonneroic  PËglife  ,  à  qui  le  Sauveur 
l'a  pu  acorder  le  pouvoir  de  la  pr4- 
:her  ,  qu'il  ne  lui  ait  communiqué  la 
pertu  de  Pcnrcndrc  Comme  il  falut 
qu'il  ouvrît  rEfprit  fjts  Apôtres  ,  pour 
entendre  les  Ecritures  ,  afin  de  les 
bouvoir  expliquer  ,  il  cft  auffi  nccef- 
aire  qu'il  en  u(e  ainfi  à  l'égard  de 
'Eglill-  ,  pour  en  donner  l'ouverture 
lUx  autres  ;  autrement  ,  le  moyen 
qu'ils  crufll-nt  fi  on  ne  lesévangeliloit. 
Ôe  même  donc  que  les  Apôrres  &  les 
PfLitrcj  alTemblcz  donnoicni  leurs  Re« 
iolutions 
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fehitkms  iar  les  doutes  ^ui  ^e?oieiil 
duis  TE^lile  ,  quoi  qa*ils  enflent  eik 
tendu  de  Jetas  Chiift  même  TETang^' 
k  ;  &  qu'après  avoir  examiné  l'afidic  en 
queftion  ,  leurs  rciblucions  étoieotdd 
OrdoQoances  qui  contenoienc  ce  qu'on  1 
devoit  croire  :   AuiE  l'Ëglife   leveioit  | 
toutes   les  dificultez  qui  peuvent  (or* 
Tenir  ,  nonobftant  que  chacun  aitr& 
vangile  entre  ies  mains.     LtEglifercx- 
pliqueroit  de  vive  voix  j  dans  les  tems 
les  plus  reculez  des  Apôtres  ^   où  les 
Fidèles  ont  plus  befein  d*être  inftroits 
que  du  tems  de  St  Paul  &  des  autics 
Écrivains  Sacrez ,  Ici  quels  ,  lors  que  tout 
le  monde  en  devoit  être  »   pour  ainfi 
dire ,  informé  par  foi-même ,  &  étoit  11 
favorife  des  dons  du   St.  Efprit  »  ne 
laifloicnt  pas  de  donner  des  éclairciflè^ 
mens  tant  par  leurs  Ecrits  que  par  leurs 
Prédications.    Ce  leroit-Ià  fans  doute 
le  moyen  d'empêcher  ,  que  l'Evangile 
ne  fcrvît  de  Règle  pour  apuyer  Ter* 
reur. 

f.  On  (croit  encore  affuré  d'être  con- 
duit par  l'Efprit  de  Jéfus  Chrift  en 
entendant  parler  PEglife  ,  car  ce  n'eft 
point  elle  qui  parle,  mais  TElfrit  de 
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Vérité  qui  parle  en  elle  »  &  qui  lul"" 
dit  tout  ce  qu'il  kit  du  Père  auffi- 
bien  que  du  Fils.  Par  cette  voye-li  , 
la  DoArine  du  Fils  ne  feroit  point 
cxpoféc  à  tant  de  fàufl'es  opinions 
qu'on  fait  pafler  pour  véritables ,  fous 
couleur  de  ce  même  Efpiii  &  qui  ne 
proviennent  que  du  propre  fens  oucha-. 
cun  abonde. 

ARTICLE     XIV. 

Toutes  cts  Conjèqueaces  nous  font  tomber 
dans  une  autre  ,  i^ui  exclut  de  l'Evi- 
dence de  Conformité  toutes  les  Eglifes^ 
dont  la  conduite  ne  fait  voir  aucune 
marque  des  Prorneffes  de  Jéfus  Cbriff, 

A  Près  avoir  inféré  du  procédé  dea 
Preftres  qui  ont  Penfe  avec  Liber- 
té ,  qu'on  ne  peut  éviter  de  tomber 
dans  leurs  erreurs  en  fuivant  ce  Prin- 
cipe i  dc-là  notre,  infuiîfance  ,  pour 
connoitre  la  Vérité  ,  avec  la  iieceiCté 
d'une  vertu  Divine  ,  a  paru  une  luiie 
incontellable  ;  Mais  parce  que  chacun 
s'en  prévaut,  il  s'enfuit  que  JcfusChrift 
eo  a  donné  le  difcernemeni  à  PEglife 
M  par 


par  les  Prérogatives  qu'il  lai  a  accor^ 
dées  lelon  les  promefTes  qu'il  lui  en  a 
faites  ;  ii'où  il  faut  conclure  que  Tac- 
cotnpliflement  de  cet  Pl-omeflès  depen< 
denc  de  la  conduite  de  Ton  Bglife  qoi 
ne  fauroit  être  parfaite  à  Tégard  delà 
Créance  qu'elle  enfèighe  (àtis  ira  pri« 
vilege  tout  particulier  pour  difcerner 
la  Vérité  du  menfonge. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  connoître  cette 

£gliie  qui  tait  voir'par  fa  ccHiduite  Pao 

compliflëment  des  Promeflès  qui  om 

été  taites  à  rEglifetlcjéfusChrift  pooc 

rendre  (a  Doârine  conforme  à  laiien« 

ae.    Dans  quel  Clei^  ,   parmi  quels 

Preftres  ?  En  quel  Païs  »    en  quelle 

Nation ,  parmi  quelles  lortes  dePcupleSi 

en  quel  tems,  cetteEslifea-t-elle  fub- 

fifté  ,  ou   iubfiftc-t-ene  ?    qu'elle  cft 

fon  commencement ,  quelle  fera  ià  £q? 

Car  après  tout  le  Fils  de  Diëti  a  une 

Eglife  ,    tout  le  monde   en  -fait  une 

Proftffion  de  foi  ;  &  cette  précédente 

fuite  de  confequences  nous  mènent  à 

un  point ,  qu'on  nc'^cut  fe  pcrfuadcr 

qu'il   y   ait  un   autre    moyen  ,    pour 

connoître  la  Vérité,  que  celui  qu'il  lui 

a  promis ,   &  par  lequel  tous  les  Fidc- 

les 
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les  doivent  arriver   à  (a  connoiflance; 
De  quel  côté  que  je  me  tourne  ,  je 
n*en  vois  aucunes  qui  pottcnt  lesmar^ 
ques  de  CCS  promcni;s  ,  Itur  conduite, 
fujeire    aux  reproches  qui   la  rendent 
fulpcâe  ,    en  eft  un  témoignage  bien 
lènfible,  au  fentiment  même  des  forts 
Sfprits.    Toutes  difcnt  avoir  l'EcritUn 
1*6 ,  qui  lert  de  régie  à  tous  fans  fc  croû 
ré  obligez  à  autre  choie  qu'à  fuivrc  la 
lumière  dont  ils  prétendent  être  éclai- 
rez. Mais  pourquoi  ces  Eglifes  ne  fau* 
roicnt-elîcs  s'exempter  d'erreurs  &  de 
tous  les  défauts  qu'on    remarque  dans 
learconduitc  ?  Sinon',  parce  qu'au  lieu 
de  l'Ecriiurc  ,    ell;s  fuivent  le  grand 
chemin  de  la  Liberté.    Elles  le  fervent 
des  Oracles  Sacrez,  comme  d'une  voix 
qu'ils  entendent  de   difiércntes  maniè- 
res.    S'il  y  a  un  Don  ,    pour  les  ex* 
pliquer,  cbttcgn  le  l'yproprie  à  foi-mê* 
ine  pour  foûtcijir     di-s   opinions   con- 
traires.   C'eft  une  régie  qu'ils  gauchif- 
fent  de  tous  Us  fc'ns  ;  &  l'Efpnt  ,  qui 
parle   par  ces   Oracles  ,    reçoit  dans 
chaque  bouche  des  interprétations , .  qu4 
font  direftement  opofécs.     Envétitéil 
ne  pvoîc  dans  ce  procédé  rien  de  Divio, 


là 
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«ucunes  marques  des  promcflcs  quej&f 
fus  Chrift  a  taiccs  à  fon  Eglilc.  Tout 
cft  humain  :  on  ne  reconnoîc  que  l'el- 
prit  &  le  génie  de  quelques  hommes 
qui  Pont  communique  à  un  Siècle  ,  i 
une  Nation ,  à  un  Tems  .  quelquefois 
i  un  Canton  ,  à  une  Ville  ,  ou  i 
quelques  Familles.  Ce  qui  ne  faîl 
mroître  aucune  évidence  ,  que  leur 
'^Doftrinc  loit  coiitorme  à  celle  de  nof 
I  ire  Seigneur.  C'eft  notre  Auteur,  qià 
nous  le  fait  croire  &  nous  oblige d'iih 
fcrer  en  dernier  lieu,  ce  qui  fuit.      ., 

ARTICLE     XV.;,i 
Dernière  Coofdquence.  '■,,  .jj, 

Cette  EgUfe-Ià  feule  a  une  Evidence  diU 
Conformité  de  fa  Doêtrine  à  celle  % 
fèfus  Chriji ,  dont  la  conduite  eji  êxém 
te  des  reproches  faits  aux  autres;  tn»^ 
fue  certaine ,  qu'en  elle  font  acioft^Im 
toutes  les  Promejfes.  .1 

CEla  pofë  ,  comme  une  vérité  ÎHit; 
conreftable ,  que  l'acompliflcrijciiP 
detoutcs  les  Promedes  ,   f^ite&^ 
l'Ëglilè  ,  dépendent  4e  ia  coiidsîftf  j 

l'ai 
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l'égard  de  la  Doftrioc  qu'elle  enleîgnc. 
Ccrtc  Egliie  ,  dont  la  créance  cft  éxcm- 
te  de  tous  les  reproches  faits  aux  au« 
très  ,  doit  être  la  feule  qui  ait  toute 
l'évidence ,  qu'on  puiflc  fouhaiter  d'une 
parfaite  conformité  à  celle  que  le  Fils 
de  Dieu  a  eu  intention  d'établir  fur  U 
Terre. 

Après  donc  toutes  les  conlequencci, 
qui  fuivcnt  de  la  Liberté  de  Pcnfer , 
elle  nous  oblige  d'inférer  en  dernier 
lieu  ,  que  l'Ëglilc  véritablement  Chré- 
tienne fe  reconnoît  à  ces  marques  d'une 
conduite  irréprochable,  i.  Elle  ne 
doit  point  être  compoféc  de  *  ces  Prcl- 
très,  dont  la  conduite  s'eft  rendue  fuC* 
peéle  par  la  diverfité  de  leurs  fenti. 
mens  ,  non  plus  que  de  ces  Peuples 
qui  fuivent  les  opinions  de  diferens 
Doâeurs  ,  qui  ont  excité  tant  de  dil- 
putes  £c  caufc  tant  de  divifioni  ;  Mais 
au  contraire,  elle  en  doit  être  vifîble- 
ment  diftinguée  ,  par  la  conduite  uni- 
forme de  tous  les  Prcftres  aulTi-bien 
que  de  tous  les  Peuples  qui  la  compo- 
{cnt  &  en  forment  un  Corps,  animé 
du  même  Elprit  de  vérité ,  qui  leur 
....  .--. .    M  ?  i"f* 
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inrpire  d^nicigocr   8c  de  croire  une 
même  Doârînc  ;    de   ibrce  qu'elle  ic 
conicrve  toûiours  d«ns  l'unicMi  ;  çtrce 
que  tout  ce  qui  efl:   amâcc»  &  uaiver* 
lellemcnt  reçu  eft  vxie  règle  de  Foi 
uepcr(ofine  ne  taxe  d^errcwt  qui  iwit 
n  à  tomes  les  dilputes,  réiiiiîc  tous  ks 
Efprics  dans  un  même  (cntimeiit  «  k 
donc  les  Fidèles  revéreattow  les  points 
comme  autant  de  méritez  très  certaines. 
Vericez  qu'il  leroit   inutile  de  prott* 
ver  ,  puisque  cous  ks  raifonnemefis , 
qu'un  particttber  peut  iairc»    n'ôteiK 
point  aux  ^autres  la  JJberté  de  fe  fon« 
der  fur  fa  ptopre  tûfim  ^  ^  ^ue  dMU 
con  fe  'Crort  en  droit  d'avoir  Ton  (enti« 
ment  ;  ce  qui  eft  l'origine  de  toutes  les 
divifions  ;  à  quoi  on  ne  {>eut  remédier, 
à  moins  de  croire  que  la  preuve  ,  h 
plus  forte  des  vericez  de  Religion ,  te 
tire  de  ce  que  la  conduite  d'une  pareille 
Eglife  eft  unaccompliflèment  desPro* 
meflcs  de  Jcfus  Chrift ,  dont  on  ne  peut 
avoir  des  marques  que  par  cette  voye 
là.     Et  que  de  plus,  c'eft  une  fiiitedu 
railonnement  des   Forts  Efprits  ,  qui 
foiit  dificulté  de  croire  aux  Preftrcs , 
dont  une  conduite  y    opolée  à  la  précé« 

dente  I 
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dente,  eft  une  forte  préfomptîon  qu'ils 
n'eolcignen:  pas  la  vericé. 

a.  L'Eglife  de  J.  C.  doit  être  celle 
où  les  mêmes  Livres  Sacrez  ,  avec  le 
même  (ens  auifi-bien  que  la  m&me  au- 
torité font  reçus  univerfellemcnt  j  en 
quoi  cUe  ne  peut  être  coupable  du  rc 
proche  qu'on  fait  aux  autres,  de  ne  pas 
garder  la  même  conduite. 

3.  L'Eglilc  Ortodoxe  eft  celle  qui 
croit ,  que  ,  félon  les  paroles  expreHes 
de  Jéfus  Chrift  fon  intention  n'a  point 
été  de  fonder  là  Do&rine  furlaRaifon 
ou  l'inlpi ration  de  chaque  Particulier, 
d'oîi  cH  arrivée  une  fi  grande  confu- 
iîon  d'opinions;  mais  bien  fur  la  rat- 
fon  d'un  ConfeiJ  univerlel  infpiré  du 
St.  Efprit,  qui  dirige  tous  les  Êfprits, 
tant  pour  convenir  en  une  même  créan- 
ce, que  pour  y  croire.  Bien  loin  d'au- 
loriler  aucun  nbus ,  ni  de  foutrir  aucun 
deguifemeut,  elle  doit  faire  profcflion 
d'élever  la  Vérité  au  deffiis  de  l'crrtur, 
&  de  louer  hautement  ceux  qui  en  pren- 
nent le  parti  ;  condBraner  les  Ouvrages , 
le  Sentiment ,  ôc  le  Procédé  de  qui- 
conque  tient  6c  croit  le  contraire;  & 
charger  cxpreiTement  ceux  qui  ont  la 
M  4  con. 
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conduite  des  Ames ,  d'avertir  le  Peuple 
de  le  donner  garde  des  abus  &  des  5u< 
perftitions  où  l'on  peut  tomber  à  l'é- 
gard des  chnles  las  plus  fninies  :  Sur 
quoi,  plufîeurs  reproches,  qu'on  a  fait 
au  prétendu  Clergé  ,  iont  fondez ,  & 
dont  ceux  qui  font  bien  informez  de 
la  précaution  &  de  la  conduite  du 
véritable  ,  ne  pourront  jamais  l'acu- 
fer. 

4.  Cette  Eglife  eft  vrayemcnt  Evan» 
gélique  qui  ne  donne  point  de  noms 
odieux  à  aucun  Doftcur  ou  autres  Per- 
fonnes,  qui  fe  fervent  de  leur  Raifon 
pour  mieux  s'éclaircir  de  la  Vcritc  , 
fans  prétendre  fc  régler  lur  fes  propres 
lumières,  au  rifque  de  le  tromper:  Mais 
qui  ,  conduite  par  l'Elpric  de  Jcfus 
Chriftfic  de  fes  Apôtres,  regarde,  com- 
me gens  fcparcz  de  la  Communion  des 
Fidèles ,  ceux  qui ,  plutôt  que  de  l'é. 
coûter,  veulent  faire  paflcr  leur  cntê. 
temcnt  pour  une  droite  raifon  ,  &  leur 
propre  raifon  pour  la  Vérité.  Ce  qui 
l'exempte  encore  d'un  autre  défaut, 
qui  lerl  à  décrier  une  Eglife  mal  con- 
duite. 

f.  L'Eglife  eft  Catholique,  hors  la- 


lors  la-     ■ 
quelle    I 
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ocllc  le  Cunon  des  Ecritures  eft  rendu 
incertain  ,  auiTi-bien  que  fon  Texte  j 
qui  a  été  changé  Se  altéré  dans  les  »U' 
très  :  Sous  laquelle  on  convient  du  mê- 
me Canon  ,  du  même  Texte  ,  &  dont 
la  Foi,  qui  ne  manquera  jamais,  ne 
pourroit  changer  ,  s'altérer,  ni  fe  per- 
dre; quand  on  fupofcroit,  qu'il  yau- 
roit  quelques  paroles  ou  Paflagcs  de 
changez,  d'altérez  &  de  perdus:  puif- 
que  le  même  St.  Efprit,  qui  les  a  die* 
lez,  dirige  l'Eglife  de  JcfusChrift. 

6.  Enfin,  cette  Eglife-là  eft  Sainte, 
qui  décric  les  raifonnemens  des  Liber- 
tins ,  des  Athées  ;  qui  défend  Se  con> 
damne  leurs  Ouvrages  ;  quinefuprimc 
rien  de  ce  qui  eft  bon  ,  ne  change  que 
ce  qui  eft  méchant  dans  les  Livres 
qu'on  met  au  jour  ,  ou  qu'on  traduit 
avec  fa  Permiffion. 

La  conduite  parfaite  fie  irréprocha- 
ble d'une  pareille  Eglile  met  la  con- 
formité de  la  DoiStrinc  à  celle  de  Jéftis 
Chrift ,  dans  toute  fon  évidence.  A 
CCS  Caraâércs .  on  reconnoît  qu'il  en 
eft  lui-mcrac  le  Condudteur  ;  que  par 
elle,  il  explique  fes  intentions,  parla 
même  Créance  qu'il  infpirc.  Par  elle 
M  y  il 
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il  rend  l'Evangile  une  BLégle  înfaiU 
lible  à  un  chacun  ,  &  donne  à  cpus 
les  Fidèles  un  Témoignage  évideac 
qu'ils  font  conduits  par  un  oijêfne  £& 
prit  de  Vérité.  Il  eft  donc  juii^  de  lu 
regarder  comtne  celle  à  laquelle  le  Fils 
de  Dieu  a  (ai;  des  nromcÔes  d  pofîci^ 
ves  âc  donné  de  u  grands  pouvoics 
qu'on  voit  acotnpiisenelle;  à2aquel« 
leauflî  les  Apôtres  attribuent  dans  leurs 
Ecrits,  les  mêmes  Dons  Se  Les  mêmes 
Privilèges ,  dont  touc  les  Chreuens  ref- 
ièntent  les  avantages. 

C'eft^la  la  même  Èglife  qu'on  croyok 
du  tems  des  Apôtres  ;  Je  crois  h  Sainte 
EgUJt  Catholique  ;  la  même  »  du  tems 
du  Concile  de  Nicée  »  je  cms  um  SainU 
Eglife  CfithoUfue  ^  Jpoftolifue  -,  la  m6« 
me  ,  doi7t  Saint  Acbanafe  expoCoit  la 
néceflîté  de  la  Créance ,  par  ces  Paroles; 
J^oici  quelle  efi  la  Foi  Cathûlipie ,  qu^u» 
chacun  doit  croire  fermement  (^  fidèUment 
pour  être  fauve.  Mais  il  fe  préiente  une 
dificultéau  fujet  de  cette  Eglife  que  je 
vais  tâcher  d'cdaircir. 


AR< 
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ARTICLE     XVr. 

^el  Jugement  on  doit  faire  des  difputes 
qui  naiJI'ent  dam  la  véritable  Eglip. 

ÏL  ne  laiflc  pas  de  s'élever,  dans  TE-       | 
gltfc,  desdirputcs  &des  doutes,  qui       I 
ne  viennent  pas  d'Elle  ,  mais  de  ceux 
qui   voudroient   la    furprendre.     C'eft 
comme  une  Ville  fituée  fur  'Une  haute 
Montagne  ,  qui  la  rend  inacccflible  j  fie 
environnée  de  fortes    murailles  qui  a«      1 
■chévcnt  de  la  rendre  imprenabJc.     Ses 
Ennemis,    qui  en  connoiflcnt  Jes  avan.       ' 
rages  ,    defefpérent   d'en  venir  à  bout 
par  la  Force  8c  tentent  de  le  faire  par 
artifice:  Mais  le  Gouverneur  a  fcsfen- 
tincllcs  fur  les  Remparts  'bien  fortifiez, 
auflî-bien  que  {es  Emiflàires  au  dedans       ' 
de  la  Place ,   qui  ne  ceflcnt  di,-  crier  ,       ' 
ou   de   l'avertir  dans    l'occaGon.     Sur 
quoi  ,    il  donne  fes  ordres  afin  de  dé- 
couvrir, s'il  n'y  a  point  d'ennemis  ca. 
chez  dans  fon   enceinte   ou  aux  envi- 
rons} de   forte  que  la  rufe    auflî-bien 
que  la  violence  ne  peuvent   prévaloir     ^ 
KAcontre  une  Ville  fi  bien  eardéc.  J 


Telle  eftPidée,  que  rEcritorenons 
donne  de  i'Egliie.  Ceux  qui  om  h 
charge  de  veiller  à  la  conicrvation  de 
fà  Doârine,  ne  ceiTent  de  crier,  auifi- 
tôt  qu'ils  entendent  des  Opinions  qui 
tprochentde  celles  qu'elle  a  défendue. 
Il  eft  alors  de  la  vigilance  de  celui,  qui 
eft  au  deflus  des  autres  Gardiens  des  vé« 
ritcz  qu'elle  enfeisne ,  de  fonder  Tin* 
tention  &  le  fens  des  Propofîtions  qu'on 
avance,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de 
fupercherie  &  de  déguifêment  dans  ie 
tour  qu'on  leur  donne.  S'il  y  aperçoit 
du  danger ,  c'eft  à  lui  à  y  donner  ou 
dre  par  quelque  ConftitutiM ,  qui  foie 
comme  la  Pierre  de  touche  des  mal-ioi 
tentionnez. 

Car ,  ou  il  s'agit  d'opinions  direâe- 
ment  opoiées  à  la  Doârine  univerlel< 
Itmcnt  reçue,  &  en  ce  cas  réfiftcri 
cette  Conftiiuiion ,  c'eft  fe  déclarer  ou- 
vertement contre  la  Conftitution  de 
toute  TEglife:  ou,  il  s'agit  feulement 
de  quelques  PropoGtions  ,  qui  n'ata* 
quent  qu'indiredement  fa  Foi^  n'eft* 
ce  pas  alors  attaquer  ,  d'une  manière 
implicite,  les  Conflitutions  de  la  mi* 
me  Eglife  ,   que  de  ne  pas  déférer  à 

cel* 
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celle  de  ce]ui  qui  eft  conftitué  pour 
en  prendre  la  défenfc  ?  Qui  fupléra  .à 
toute  l'Eglife  qui  ne  le  peut  pas  tou- 
jours afiemblcr?  Qui  le  prévaudra  de 
l'aHillance  du  Si-  Efprit,  dans  une  af- 
faire qui  eft  celle  de  lous  les  Fidèles? 
Qui  3  cté  conlUtiié  pour  prendre  ù:s 
iniéréis  communs  ?  Qui  peut  préten* 
drc  aux  Prières  de  toute  l'Eglife,  pour 
obtenir  les  lumières  Déct:frLtires  à  un 
Emploi  n  important,  ou  s'atribuer  au* 
cun  Don ,  aucun  Privilège  &c  aucune 
Prérogaiive  fondée  fur  les  Promefles 
de  Jéfus  Chrift?  Sera-ce  une  Eglife  ou 
une  N.ition  particulière  ?  Cetli:  fonc- 
tion apartietit-clle  à  quelqu'autre  qu'à 
celui  que  toute  l'Eglife  autorife.  Mais 
que  croire ,  dira-t-on  ?  Comme  on  a  crû 
avant  la  detaiéTC  Difpute ,  &  comme  on 
croit  à  préfent  devant  toutes  les  autreS: 
qui  pourront  arriver  dans  ceut  ans  d'ici. 
Toutes  les  dificultez  qui  arrivent  ne 
dépcndent-cIles  pas  de  certains  points 
principaux,  de  la  Religion ,  qu'il  fufit 
de  croire  pour  le  faiut  d'un  chacun  en 
particulier  Çc  pour  ce  qui  furvienc  de, 
nouveautez.'que  lacuriolîté,  ou  la  ma-. 
des  hommes  fulcitcra  toujours  .^Ijij 
plus 


plus  iâr  clt  de  le  foûmettre  au  jugi^ 

ment  de  qui  il  aparticnt}  juques  à  d 

que  ,    pour  rendre  ce  jugement   plu» 

autentiquc   &    plus  glorieux  à    toute. 

l'Eglifc  eo général,  il  ait  plû  à  Dieu  de 

J'aflcmbler  pour  prononcer  (es  Oracle» 

intailliblcs ,  &  alors  file   triomphera; 

comme  Elle  a   toujours  fait   du  meiii 

ibngc,  &  fera  régner  la  vérité. 

'  )e  ne  crois  pas  qu'on  puific  trouvai 

il  redire   à    ce  fcntinient    de    rEglifel 

Gar  qu'on  confidére  tous  les  Corps  àà 

Communions    qui  fe  dilent    compolèf 

éclle  de  Jéfus  Chrift ,  on  ne  peut  pijf 

'  s'imaginer  qu'ils  aycnt  une  autre  Op'vi- 

■  Jiion.    Ne  voit-on  pas,   parmi  ces  df^ 

I  lÉrens  Corps,  des  Doétcurs,  des  Sur* 

^illans ,  des  Pafteurs ,  des  Préfidcns^ 

&desCheft?  N'ont-tispas  leurs  Infti/ 

hitions,  leurs  Ordonnances,  leurs.Ca.' 

rtchifmes  ,    que  quelques-uns  apellcnç 

I  ia  Bible  àrs  tpwtam  ?   Chacun  n'a-t-il' 

I  pas  fes  SiiTodcs  Provinccaux ,  Nation-' 

Liiàux,  &  ne  iefcroît-il  pas  une  gloiref 

f  d'en    convoquer  un    Univerfcl  ii    ce'* 

f  Corps  l'ctoit  ,  où  s'il  en  avoir  le  pouait 

Toir?  Qcti  croiroit  que  Ic'spaniculicr^ 

eulTcnt  une  autre  Régie  de  leur  Foi  jH 

que'' 
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que  ce  qui  a  été  inltituc,  décidé  Scar^ 
rêté  par  leurs  Principaux  ^  &  que  ce 
qui  s'enleigne,  de  leur  part,  par  ceux 
qu'ils  nomment  à  cet  Office.  Quicon« 
que  fera  réflexion  à   cette  conduite  , 
s'étonnera  de  Taverflon»  qu'on  donne 
aux  Peuples ,  de  certains  noms  d'Ofice 
Se  de  DJgnitez ,  pendant  qu'on  exerce 
lur  eux  les  mêmes  Charges ,  qu\>n  y: 
a  lies  mêmes  Honneurs  »  8c  qu'oales 
foûmet  au  môme  Gouvernement)  qui 
regarde  la  Gonicience. .  Mais  ce  n'eft 
pomt   par  lès  noms   dont  on  ic.fert 
dans  toutes  les  Eglifesqui  fe  glorifieM^ 
chacune  eAfbn  particulier,  d'apartenjc 
à  Jéfu^  Chrift,   qu'on  doit  diftingnci! 
la  véritable  ;  c'eft  par  les  marques  t|lâi 
lui  lônt  propres ,  dont  on  a  dép  padéj^ 
&  qui  ne  conviennent  point  atix  «^ 
très.  '    jj 

Les  Erreurs  des  autres  Eglile&ipi^ei 
tendues  païTcront  ,  les  paroles  de  cette 
véritable ,  qui  font  les  mêmes  de  Jéfiis 
Chrift,  ne  pafleront  jamais.  Elles  fè£ 
ront  entendre  dans  tous  les  âges,  pan 
tout  les.  Pais,  dans  toutes  les<3rén^jii 
tions  la  même  Doârrine.  Ces  Pat)oks 
iéronc  ii-bfen  Economisées  ;  qu'etlœne 

per- 


perdront  rien  de  leur  Vérité,  dans  le 
nombre  infini  de  Bouches  par  où  elles 
pafleront,  Sc  d'Efprits  oii  elles  feront 
reçues  i  Tous  les  Efprits  conviendront 
dans  les  mêmes  pcniécs  &  toutes  les 
Bouches  feront  retentir  les  mêmes  Pa- 
roles, comme  elles  ont  fait  dès  Iccom* 
mencement.  Cette  rcunion  de  toutei 
les  Penfées  des  Ortodoxes  ,  dans  une 
leule  ,  en  tous  Lieux,  à  l'égard  de  tous 
IcsTcms,  de  tous  tes  Peuples,  de  tou« 
tes  les  liglifes  ,  de  tous  les  Do£tcurs 
du  Monde  eft  l'éfct  d'une  conduite 
toute  Divine.  Une  conduite ,  puijc. 
ment  humaine  ne  pourroit  fubfifter 
long  teras ,  Si  cette  penlée  de  tous  les 
Chrétiens,  dequelquc  Nation,  de  quel- 
que Siècle  ,  de  quelque  Age  ,  de  queU 
que  Dignité  qu'ils  foient ,  ne  peut  man« 
quer  d'être  conforme  i  celle  de  Jéfus 
Chrift ,  qui  n'3  point  eu  d'autre  but, 
que  de  conduire  les  Hommes  ,  par  une 
même  Religion,  à  un  mcmeElpritdo 
Vérité.  Tous  ces  Difcours,  fur  le  fuc- 
^^  ces  futur  de  fon  Evangile,  prouvent 
^V  *  que  la  conduite  d'une  Ëglife  unique 
^A  •  cft  conforme  à  l'unique  Vériié  ,  qu'il 
^Hc  i.aportée  du  Ciel  en  Terre.    Et  puif- 


Et  pair.    I 
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que  c'eft  une  vérité  de  Fait ,  deman- 
trée  par  les  Auteurs  de  la  Literie,  que 
toutes  les  autres  Egtifcs  n'ont  pu  , 
quelques  éforts  qu'ils  y  ayent  employez , 
rciiffir  à  trouver  cette  precieulc  Véri- 
té ,  ayant ,  pour  cela ,  ufé  de  toute  lii 
Liberté  dont  l'cfprit  humain  cft  capa- 
ble, ils  nous  obligent  de  croire,  que 
l'unique  voyc,  de  nous  conformer  au 
grand  dcflciti  du  Verbe  Incarné,  çft 
Je  nous  conformer  à  U  Créance  de  cet- 
te Eglife  ,  dont  la  conduite  vient  d'être 
décrites  &  par  conféquem  que  c'eft  le 
parti  le  plus  fur. 

ARTICLE     XVir. 

<Sous  quel  Emblème  Jèfus  Chrift  a  défignéfan 
•-  ■  Eglife  j  dijîinguée  des  autres  par  une  cen- 
'"-  iuite^  <iuin,epuî  être ft parfaite qm par 
îes  Préro^atiyei ,  dont  il  a  accompli  en 
elle  fes  Premffes  ,  pour  montrer  l'évi- 
dence  de  la  conformité  de  fa  Créence  à  la 
Dofîrine  qu'il  a  lui-même  enftîgnée. 

A  Qui   nous  adreflerons-'nous  ,  pour 
lavoir  quelle  eft  cette  Eglife  qui  a 
une  Icmblabic  conduite  ?  finon  au  Fils 
N  de-j 


de  Dica  9  i  qui  il  «partcimiCt  de  Doai 
la  défigoer  telle  qu'Elfe  devwt  £ut 
après  ion  élévation*  dans   les  Ckiix. 
C'cft  ce  qa'il  a  tait  dans  ces  Paroks , 
n  tfj  aufé  fifum  fad  Trsf^am  &  ffuê 
fetsl  Berger.    La  voix  donc  de  ce  boa 
Paftcor  9  qui  fe  failoit  :  entendte  après 
lui  9   par  \u  Apôtres. ,  à  qui  il  avcÂ 
donné  le  pouvoir  de  oondnirelbn  Trou- 
peau» avec  Se.  Pierre»  qu'il  avoic  èa^ 
oli  ioix  Berger  ^  d'une  manière  tout  ï 
fait  diftinguée  ,  cettie  Voix  ,   dis-je , 
doit  le  faire  eiitendiiip  aujourd'hui  aa 
méibe  icill  Troupeau,  par  un  (êul  Bcf« 

S^r ,  diitingué  &  accompagné  de  pla« 
teura-  autres.  ^  ^ 

Ccft  i  dire ,  que  ce  liombre  de  Paf« 
teurs,  joints  à  un  kul.  qui  leur  dit) 
comme  St.  Pierre  fàiloit  ^e  (on  tems , 
Paijfez  le  Troupeau  de  Dieu  dont  vous 
êtes  chargez  ;  &  de  plus  fuivis  des  Bre« 
bis  qui  connoilTent ,  en  eux,  la  voix 
de  Jéfus  Chrift ,  eft  TEglife  d'une  con- 
duite conforme  au  modèle ,  qu'il  en  a 
tracé  lui-même  pour  toujours  ,  //  n'y 
aura  qu'un  feul  "Troupeau  ta  unfeulBer' 
ger.  Quoi  de  plus  conforme  à  r£van* 
gile? 

Sur 
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-  Sur  ce  modelé,  nous  aprcnons,  que 
l'Egtife  bien  conduite  eft  celle-ci;  Is. 
quelle  voit  le  Fils  de  Dieu  devant 
foi,  comme  le  fouvrain  Pafteur ,  à.  h 
dextrede  fon  Père,  veillant  continuel- 
Icment  à  la  conduite  tant  de  Tes  Pal- 
leurs  que  de  fes  Ouailles  ':  laquelle  voie 
un  feul  Pafteur  ,  qui  n'eft  que  (on  fer- 
viteur  fur  la  Terre,  conduire,  avec 
tous  les  autres  ,  fon  icul  Troupeau  lur 
les  mêmes  traces  qu'il  a  lui-même 
frayées  ,  pour  découvrir  la  Vérité  & 
mener  à  la  vie  ;  laquelle  enfin  voit 
les  Brebis  fuivre  après  ;  parce  qu'elles 
connoifleut  la  voîx  de  fa  Doârine,  qui 
eft  la  même  dans  le  feul  ,  à  qui  il  a 
donné  les  Clets  de  fa  Bergerie  ;  Lamé- 
me,  dans  les  autres ,  àquiilenaouvert 
&  ouvre  tous  les  joursla  Porte  :  la  même , 
en  tous  ceux  qui  entrent  dedans,  par 
lui,  pour  écouter  les  mêmes  Paftcurs, 
de  la  voix  defquels  il  aflure  qu'il  fe 
iervira ,  pour  les  amener  à  lui*. 
La  Voix  de  Téfus  Chrift,  qui  apcU 
N  1  '^  le 

•  tly  a  encore  ^taliil  Brliù  ,    ffli  ne  /inf  pti  di  tilt 

■mil,  [en  la  Fccfoane  du  feui  Bgrgcr,  iccompigni  des 
auLKs  I  qui  coadaiiout  mon  fêul  Tioupeau  j  i>  iV  n'y 
MUT»  flm  ^»'i"i  fml  Trwfi*» ,  6-  ^u'unftut  EiTgir.  en  Si. 


jk  aififir  IMI»  foa  WA  «piès  loi^  & 
runion  de  «mec  l'ultCe  à  le  fonm 
dan^  k(  si£ne  Doflme^  eft  k  tteoi* 
ipiage  leplnt  évîdeaiqk'QH  foiflê  i^votti 
qv'iiae  âglî&i  fi  coitfciffmo  «amodèk 
qii'îi  en  a  donné  »  ef);  encore  confort 
me  à  It  Doârrine  qu'ît  «r  etffeignéê  St 
que  kt  Afoaea  ont  iutvîe  for  k  ftiê» 
me  pié. 

Gic  cette  cimdaite  eft  peretUe  à  celle 
de  St.  Pkrre  le  de»  auti es  Apôtre»  $ 
dent  Ua  Pi^cepces  étûiem  une  Vmi 
que  totfi  kt  Fidàks  Aiivoknc  ,  aprèi 

3u'ilt  avoîcnl  dit»  Jl  êrfimbU  hH  m 
t.  Ej}rH  îi  iif  ffms*  £t  d«M  k  enÛRt» 
qu^ib  ne  «'éourtâfleAt  dû  cette  vdye» 
fl  les  faifoit  reflbti^emr  d€s  PrécepHf 
ou  comme  d'autres  veukn^  1^  duStXMr 
tnandifuenî  qu'ils  kurs  aveknt  donné , 
comme  Apôtres  %  poUr  les  faire  perfS* 
vércr  dans  kur  mêikie  Cféance.  Con« 
duice,  fans  doute,  trop  bkn  fondée  fur 
1a  £^aroIe ,  la  Sagefie,  les  Promeâès  \ 
Se  l'Autorité  du  Dieu  Hofnme  ,  qui  en 
eft  le  premier  Direâcur ,  pour  n'avoir 
pss  perfcvéré  jufques  aujourd'hui* 

Si  j'en  croii  «ûès  yeux  ,  il  n'y  a 
qu'une  E^liie  fur  la  Terre  qui  (e  con- 
formai 
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fbrme  i  ce  Modèle  de  conduite  donné 
Se  établi  par  le  Fils  de  Dieu ,  fuivi 
par  les  Apôtres  ,  Se  laiiTc  par  eux  dans 
leurs  £criis  auQi-bien  que  parmi  leËrs 
Succefleurs  ;  fi  j'en  croîs  à  ma  raifon 
toutes  leurs  patoles  prifes,  félon  ce  mo- 
dèle, font  plus  niiurelles  que  toutes 
les  explications  forcées  qu'on  leur  don- 
ne &  qui  lont  contntires  au  but  de  Je» 
fus  Chrift  aufil-bien  qu'à  l'avantage  de 
tous  les  Chrétiens.  11  n'y  a  donc  qti'une 
Eglifc  ,  dont  la  conduite  puifle  faire 
recevoir  fa  Daârine ,  comme  la  plut 
fùre.  D'un  autre  côté,  toutes  les  au- 
ircs  rejettent  cette  forte  de  conduite, 
fclon  leur  Créance,  quoiqu'elles  vou* 
droient  l'inliter  dans  la  pratique.  Ufane 
donc d'undroit  qu'elles  ufurpent  Sc  con* 
damnent  en  mcmeteras;  fe  fervans  de 
moyens  incertains;  privées  de  toutes 
les  Protnellcs  de  Jéfus  Chnft  à  fonË< 
glile,  dont  on  ne  voit  cbcz  elles  aU' 
cun  accompiilfement  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  elles  donnent  tant  de  ma- 
tière aux  reproches  des  Forts  Efprita 
qui  en  tirent  de  fi  mauvaifes  confé- 
qucncet  pour  apuycr  leur  Liberté.  La 
plus  vétitabic  qu'on  puitl'e  en  tirer  i 

N  3  cftj 
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ëft,  que  comme  il  n'y  a  ^u^ane  Vérité,  il 

n'y  a  qu'ùiie  feule  £gh(e  »  aflez  défi^ 

S  née  par  (â  conduite  ,  fie  dont  il  foit 
iPde  fuivre  la  créance.  On  la  dif« 
cerne  ,  pour  ainfi  dire  à  vûë  d'œil  t 
mais  fur  tout  par  l'évidence  qu'elle  a 
de  ia  Conformité  à  la  véritable  Doc- 
trine que  le  Fils  de  Dieu  a  aportée 
fur  la  Terre. 

CONCLUSION. 

CE  témoignage  de  la  Vérité  eft  tou« 
te  la  conféquence,  que  je  puis  ti- 
rer des  raifonnemens    faits,  par 
les  Forts  Efprits ,  pour  apuyer  le  droit 
auilî-bicn  que  Tobligation  de  leur  U' 
hrté  de  Penfer.    Par  leur  fîftéme  ils  ont 
découvert  Torigine  de  tous  les  égare* 
mens.    Il  femble  qu'il  devroit  lufire 
d'en  connoitrele  principe,  pour  fuivre 
la  voye  la  plus  iure:  Plus  lure  que  la 
raifon  d'un  chacun  ,   dont  les  diférens 
raifonnemens  des  plus  éclairez  ^   dans 
les  Sciences  même  de  la  portée  des  hom« 
mes ,  rendent  la  régie  fi  incertaine  :  Plus 
iûre  que  le  lentiment  que  chacun  a  d'en- 
tendre ,  comme  il  iaut ,  les  Véritez  qu'il 

lit; 
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lit;  dont  cependant  les  diverlcs  cxpli* 
cations,  dans  les  endroits  les  plus  for* 
mels»  font  craindre  qu'on  les  expliqué 
plutôt  félon  les  fbibles  lumières  ou  le 
peu  de  fîncérité  des  hommes ,  que  feloti 
l'intention  de  Jéfus  Chrift  :  Plus  (ure', 
que  la  Croyance,  où  Tottcft,  d'être 
uniquement  conduit  ,  par  TETprit  de 
Dieu ,  dan^  la  lefture  qui  eft  fi  hautes 
ment  recommandée  par  les  Chets  ref* 
pedifs.  De  quoi  il  y  a  grand  fu jet  de 
douter;  puis  que  l'expérience  aprend 
qu'on  eft  autant  guidé  par  leurs  opi^ 
nions  ,    que  le  peuvent   être  ceux  A 

Î[{xi  non  feulement  on  impute  la  dé« 
ènfe  de  lire ,  mais  à  qui  on  iait  tin  cri- 
me de  ne  croire  que  ielon  l'efprit  d6 
leurs  Conduéfceurs  :  Comme  fi  conduire 
l'Ëfprit  du  Peuple  dans  fa  leâure,  fe«. 
Ion  ce  que  Ton  penfe  foi-même  ,   & 
leur  montre  le  danger  de  Penfer  au« 
trement,  n'étoit  pas  de  même  que  fi 
on  leur  defendoit  abfolument  de  lire. 
Que  fi  on  avouoit  franchement ,  que 
Ton  ne  croit ,  que  félon  ce  qui  a  été 
arrêté  par   le  Corps   dont  on  fuit  la 
Créance  ,  comme  en  éfet  cela  le  prati- 
que,  chaque  Communion  pourroit  fe 

pré- 
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pré^oii"  de  h  Raifon  de  tput  fon  Corps 
conduite  par  le  St.  Eipric  ,  il  j  auroit 
plus  à  douter  quel  (broie  le  Parti  le  plus 
Ur  i  leur  Autorité  paroStroit  lembkbic. 
Cet  expédient  auroic  peut-être  mieux 
rcufli  que  tout  autre  t  Mais  puis  que  Dieu 
ne  l'a  pas  permis  ;  que  la  régie ,  qu'on 
propo(e  de  fiiivre  ,  6c  que  la  plupart 
croyenc  Gùvrc^  fans  fie  régler  (lir  d'autre 
que  lur  elle ,  eft  fujette  à  rautorité 
ou'on  prétend  rejeticr  ,  £c  que  dans  le 
MMsds  ou  exerce  s  tout  ceci  fait  naître 
une  fi  f^ndc  contiiadiâion  ,  &  rend 
ce  Parti  fi  douteux  ,  qu*il  n'y  paroit 
dUCUDe  fiiffeté.  lyoù  ,  en  foumettaot 
mon  jugement ,  à  quicoaque  me  fera 
voir  que  les  conféqiie^ices ,  que  j'ai  ti* 
rées  de  la  Liberté  de  Penfer ,  ne  fom  pas 
juftes.  Je  conclus  qu'on  peut  juger, 
CeJon  ce  qAie  j'ai  dit ,  quel  eft  le  Par« 
ti  le  phis  £ùt. 
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